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( 1 ) 

ASTRONOMIE. 

SUR l'héliomètre de l'observatoire de ronigsberg, et 

LES observations DEJA FAITES AVEC CET INSTRUMENT 

PAR Mr. Bessel. 



L'héliomètre est un instrument dont Tinvention, due à 
Bouguer, remonte à l'année 1747; et son nom vient de 
ce que cet astronome s'en servit d'abord pour mesurer le 
diamètre du soleil. II se composoit alors (i) d'une lunette 
asti*onomique , à l'extrémité postérieure de laquelle se trou- 
voient deux lentilles objectives au lieu d'une, placées l'une 
à côté de l'autre , dans Fouverture commune de la lunette, 
ayant chacune même diamètre et même foyer, et dont 
ime étoit fixe , tandis que l'autre pouvoit glisser latérale- 
ment d'une certaine quantité, perpendiculairement à l'axe 
optique de la lunette , sans sortir cependant du tube de 
la lunette et de son champ de vision. En regardant le 
soleil à travers l'oculaire unique de la lunette , on le voyoit 
double ; et en faisant mouvoir l'objectif mobile jusqu'à ce 
que les deux images fussent tangentes l'une à l'autre par 
leurs bords opposés, la distance des centres des deux ol> 
Jectifs , mesurée sur une échelle très-précise et réduite en 
secondes de degrés , donnoit la distance des centres des 
deux images, c'est-à-dire le diamètre du soleil, sans que 

(i) \'oyez Mémoires de l* Académie des Sciences de Paris pour 
1 748 , et Astronomie de Lalande , T. 11 , p. 639. 

Si'iencesei /trts. Mai i83i. A 
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2 ASTRONOMIE. 

le mouvement diurne fut en obstacle à cette mesure, 
comme il Test à celles qui s'eflFectuent avec les micro- 
mètres filaires. 

Short et Dollond modifièrent avantageusement la cons- 
truction de cet instrument, vers l'année 1754, et en at- 
tribuèrent l'invention à Savery d'Exeter. D'abord , au lieu 
de deux objectifs, ils n'en employèrent qu'un seul, par- 
tagé par l'un de ses diamètres en deux segmens égaux , 
susceptibles de se mouvoir séparément le long de leur 
diamètre commun, en glissant sur des coulisses perpen- 
diculaires à l'axe optique. Lorsque les deux moitiés se 
trouvoient contiguës et concentriques , il n'y avoit qu'une 
image; il y en avoit deux quand elles étoient disjointes, 
et la distance de leurs centres lors de la tangence corres- 
pondoit à l'mtervalle que l'on vouloit mesurer. La seconde 
modification apportée à l'instrument en Angleterre fut de 
l'adapter à une lunette ou à un télescope ordinaire, eu 
ajustant l'objectif partagé en avant de l'objectif ordinaire. 
Cela avoit l'avantage d'augmenter la netteté des images et 
de réduire considérablement la longueur de l'instrument , 
tout en conservant à l'objectif partagé la grande longueur 
focale nécessaire pour que l'échelle de l'instrument fut 
assez sensible. Cet appareil d'ajustement aux télescopes 
ordinaires a aussi reçu le nom de micromètre-objectif^ 
et il a été décrit et analysé en détail, soit en 1775 , par le 
P. Pézenas , dans les Mémoires de Marseille , soit en 1 82 1 , 
par Mr. Mossotti, dans les Ephémérides de Mdan (p. 21 
de l'appendice). Mr. Amici a proposé un changement de 
disposition à y faire , qu'il regarde comme fort avanta- 
geux, et qui consiste à placer les deux moitiés d'objectif 
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HÉLIOMÈTRE DE M. 6ESSEL. 3 

entre Toculaire el l'objectif de la lunette à laquelle on 
adapte l'appareil , au lieu de les établir en avant de l'ob- 
jectif (voy. la Corresp. Astron. de Mr. le Baron deZach^ 
t. 9, p. 517). 

L'héliomètre de l'Observatoire de Konîgsberg a été com- 
mencé par Fraunhofer, vers le milieu de l'année i8:i4' 
Trois objectifs de grande dimension furent préparés par 
lui y pour pouvoir choisir le meilleur des trois et le rem- 
placer par un autre en cas que sabissection ne réussit pas. 
A la mort de Fraunhofer, le 7 juin 1826, tout ce qtïî 
tenoit a la lunette étoit préparé et l'instrument étoit déjà 
fort avancé, mais la division de l'objectif n'étoit pas effec- 
tuée. C'est sous la direction de Mr. d'Utzchneider que 
cette bissection a été heureusement opérée sur le meilleur 
des trois objectifs , et que l'instrument a été achevé avec 
le plus grand soin. La monture de cet instrument est tout- 
à-fait analogue à celle de la grande lunette achromatique 
deDorpat, et il est muni comme elle d'un appareil d'horlo- 
gerie, servant à donner à volonté à la lunette le mouvement 
diurne des étoiles, de manière à pouvoir les suivre avec fa- 
cilité pendant toute leur apparition sur l'horizon (i). 

La lunette à huit pieds de long , sur dix pouces de large 
à son extrémité supérieure , et neuf à l'inférieure; son ob- 
jectif a 70 lignes d'ouverture. Les deux moitiés de cet 
objectif sont disposées de manière que chacune peut être 
mise en mouvement et rectifiée dans sa position séparé- 
ment. Leur mouvement s'opère au moyen de vis qui sont 

(i ) Voyez la ciescriplîon deeeltelunelle y accompagnée (fune figure^ 
qui a été donnée en septembre i8a5 dans le T. XXX de la BHUio* 
thèque Universelle, 

A2 
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A ASTRONOMIE. 

mises en Jeu depuis roculaîre par Tintermédiaire de tiges , 
et qui servent à mesurer la quantité de ce mouvement. 
Les têtes de ces vis, dont la circonférence est divisée en 
cent parties, et dont un tour correspond à un arc d'en- 
viron 53'', ont un diamètre suffisant pour permettre d'es- 
timer avec sûreté les millièmes de révolution , correspon- 
dant à des vingtièmes de seconde. Un autre appareil, in- 
dépendant des vis , est destiné également à la mesure de 
la distance des deux moitiés de l'objectif. Il se compose 
de lames rectilignes divisées sur argent, placées sur les 
bords des châssis auxquels sont fixées les deux moitiés de 
l'objectif, et de deux microscopes munis de vis micro- 
métriques , établis sur les cadres a coulisse dans lesquels 
se meuvent les châssis , et qui permettent d'apprécier les 
centièmes de seconde. Mr. Bessel a trouvé le premier 
mode de mesure à la fois plus commode et plus sur, et 
il n'a employé le second que pour s'assurer de Tégalité 
des révolutions de chaque vis et déterminer les petites 
corrections qui s'y rapportent. Le mouvement de chacune 
des moitiés de l'objectif s'effectue sur un plan exactement 
perpendiculaire à l'axe optique de la lunette et s'étend 
à 56' de chaque côté de cet axe, ensorte qu'il permet 
de mesurer un espace de i^^Sa', bien plus grand, par 
conséquent, que celui qu'on peut mesurer en général avec 
des micromètres filaires. « J'ai trouvé,» dit Mr. Bessel, 
«dans le N^ 189 des Astron, Nachrichten d'où j'extrais 
ces détails, que Findistinction des images résultant de 
l'obliquité du passage des rayons de lumière à travers les 
deux moitiés de Fobjectif n'étoit pas sensible, même aux 
limites extrêmes de l'écartement; et cela tient probable- 
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HÉLIOMÈTRE DE M. BESSEL. 5 

ment à la construction de Tobjectif , que Fraunhofer m'a 
dit avoir faite de manière que l'aberration des rayons fut 
compensée en dehors de l'axe. Un autre moyen que j'a- 
vois proposé à Fraunhofer pour obtenir le même résultat, 
étoit d'opérer la séparation des moitiés de l'objectif non 
sur un plan , mais sur une surface cylindrique dont l'axe 
seroit dirigé au foyer. Il a préféré le plan , à cause de 
la plus grande simplicité qui en résulte dans le mécanisme 
du mouvement. » 

Le cercle de position , qui sert à tourner tout l'objectif 
sjur son plan autour de son axe optique, a quatre Nonius, 
qui donnent immédiatement les minutes. L'oculaire de 
la lunette peut être déplacé comme l'objectif et de la 
même quantité; il peut aussi être tourné sur son plan 
et est muni d'un cercle divisé , servant à mesurer ce mour 
vement de rotation à la précision d'une minute. On se 
sert dans l'usage ordinaire de cinq oculaires grossissant 
45, 91 , ii5, 179 et 290 fois. L'instrument est pourvu, 
aussi d'un micromètre circulaire à la manière de Fraun- 
hofer, grossissant 65 fois , d'un micromètre annulaire et 
d'un micromètre à réseau , l'un et l'autre avec des lignes 
claires sur un champ obscur et avec des grossissemens de 
66, 92 et i65. 

Pour faire usage de l'héliomètre , on commence par 
amener la lunette sur l'astre qu'on veut observer, à l'aide 
des deux cercles qui servent à déterminer les angles ho- 
raires et les déchnaisons , et l'on met en jeu le mouve- 
ment d'horlogerie. Après avoir eflFectué la mesure propo- 
sée, on laisse l'instrument en mouvement et on tourne 
la lunette autour de l'axe de déclinaison , jusqu'à ce que 
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6 ASTRONOMIE. 

Fobjectif soit à la portée de robseryaleur , et qu'il puisse 
eflfectuer la lecture des vis et du cercle de position de 
Tobjectif. On ramène ensuite la lunette à l'astre lorsqu'on 
veut répéter l'observation. On peut aussi diriger la lunette 
à l'astre indépendamment des cercles de Tinstrument , à 
l'aide d'un chercheur de 2 1 lignes d'ouverture et 2 1 pouces 
de longueur , qui peut se mouvoir sur un anneau autour 
de la luiiette en restant toujours parallèle à son axe , pour 
empêcher qu'il soit masqué dans certaines positions par 
quelques-unes des parties de l'instrument. Toute la ma- 
nœuvre s'exécute avec une grande facilité et commodité ; 
et quoique le mouvement d'horlogerie soit moins utile pour 
les mesures prises avec Fhéliomètre que pour celles effec- 
tuées avec d'autres micromètres , ce mouvement n'en est 
pas moins favorable , en diminuant le temps employé à 
retrouver l'astre dans les observations répétées. 

Ce bel instrument a été établi le i5 octobre 1829 , dans 
une tour en bois de l'Obsei-vatoire de Konigsberg , d'en- 
viron 44 pi^^ ^^ hauteur et 1 7 pieds de diamèti*e in- 
térieur , construite exprès pour son usage dans l'aile sep- 
tentrionale du bâtiment , et munie d'une coupole hémis- 
phérique à toit tournant , qui , malgré un poids de plus 
de i4ooo livres, se meut avec une grande facilité. L'ou- 
verture de la coupole a trois pieds de largeur, et se trouve 
fermée par un grand volet , qui glisse au moyen de rou- 
lettes dans deux ornières parallèles en fer, pratiquées sur 
le toit le long des bords de l'ouverture. Mr. Bessel, après 
avoir parlé de la construction des diverses parties de cette 
tour, dans l'article que je viens de citer , donne ensuite les 
détails suivans. sur la force optique de son instrument. 
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HKLIOMÈTRE DE M. BESSEL. 7 

« La clarté de Tinstrument est telle que je n'ai trouvé 
aucune difficulté à observer au mois de juin , même vers 
midi, les étoiles de cinquième grandeur dans lesPléiadcs 
avec une des moitiés de l'objectif. On devoit au reste 
s'attendre à ce résultat, puisque ces étoiles sont visibles 
dans les mêmes circonstances à travei-s la lunette de 
notre cercle méridien , dont l'objectif a une plus petite 
surface qne celle de l'une des moitiés de l'objectif de 
l'héliomètre. » 

«L'étoile double Ç du Bouvier, où j'ai trouvé la dis- 
tance des deux étoiles de i^%2, paroît composée de deux 
disques bien terminés , ronds et séparés par un intervalle 
égal aux deux tiers de leur diamètre , ce qui montre que 
l'instrument donne aux étoiles de cette clarté un diamètre 
de o'^'ja. Les deux petites étoiles N® 2744 ^^ grand 
catalogue de Struve, désignées comme très-rapprochées 
l'une de l'autre (pervicinœ) ^ m'ont paru de nuit plus 
séparées que celles de Ç du Bouvier, et comparables à 
celles de y de la Vierge , dont la distance a diminué, ra- 
pidement et est maintenant descendue selon mes mesures 

«Considérée comme un simple instrument optique, on 
ne peut nier qu'une lunette dont l'objectif est coupé en 
deux n'ait quelque désavantage sur celle qui a son objectif 
entier. Lorsqu'on fait coïncider l'axe des deux moitiés de 
manière a n'avoir qu'une image , les ondulations de l'air 
produisent encore des séparations d'images momenta- 
nées , qui donnent , en cas d'agitation de l'air , un dé- 
savantage marqué à Théliomètre , ainsi que l'avoient déjà 
observé MM. Gauss et Hansen avec des liéliomètres de 



Digitized by 



Google 



8 ASTRONOMIE. 

Fraunhofer de 34 pouces d'ouverture. Un autre effet de 
la section de l'objectif, c'est que lorsque les axes des 
deux moitiés comcident dans la direction du centre de 
l'image ronde d'une étoile fixe , perpendiculairement à la 
ligne d'intersection , on voit des deux côtés de Tirnage 
un peu de lumière diffuse , plus sensible dans le cas d'é- 
toiles brillantes que pour celles qui le sont moins , et 
qui provient probablement d'une inflexion des rayons de 
lumière vers les bords de la section. Les deux moitiés 
de l'objectif^ tant à leurs surfaces intérieures qu'aux ex- 
térieures ^ sont cependant situées alors sur des surfaces 
sphériques non-interrompues> Un troisième effet de la 
section de l'objectif, qui se manifeste lorsque les axes 
des deux moitiés sont un peu éloignés , c'est que les 
deux images ne paroissent plus parfaitement rondes , mais 
sont un peu allongées dans la direction perpendiculaire 
à la ligne de section. Cela s'observe par un temps calme 
avec de forts grossissemens ; et cela tiei^t en grande 
partie a ce que , quoique l'objectif soit construit de ma- 
nière à compenser toute l'aberration , il n'en est pas de 
même de chaque moitié. L'inflexion de la lumière vers 
les bords de la section concourt probablement aussi à 
produire cet effet. Le premier des désavantages signalés 
rend les mesures faites avec l'héliomètre , quand l'air est 
agité , moins bonnes que celles qui ont lieu dans le cas 
contraire. Mais les mouvemens respectifs ne sont pas aussi 
grands , d'après mon expérience , que ceux qu'éprouve 
une seule image relativement au micromètre filaire d'une 
autre lunette. Le second effet propre à l'héliomètre n'a 
évidemment aucune influence sur les mesures. Le troisième 
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HÉLIOMÈTRE DE M. BESSEL. 9 

n'en a pas non plus sur les distances , puisqu'il ne change 
pas la figure parallèlement à la ligne de section ; mais 
il pourroit Jeter un léger doute sur les angles de posi- 
tion , si Ton ne suivoit pas invariablement , pour d'autres 
raisons , la r^gle d'observer de chaque côté du point de 
jonction des images.» 

Mr. Bessel obsei've les étoiles doubles, en amenant en 
ligne droite et à égale distance les quatre étoiles qui sont 
visibles dans la lunette quand on a mis en mouvement 
une des moitiés de l'objectif, et en répétant l'opération 
par un mouvement exécuté en sens opposé , c'est-à-dire 
de manière à ce que la moitié de l'objectif mise en mou- 
vement passe de l'autre côté du point de coïncidence des 
deux moitiés. Le mouvement imprimé dans cette seconde 
opération correspond alors à quatre fois la distance des 
deux étoiles; et la moyenne des deux lectures faites au 
cercle de position donne langh de position^ angle que 
Mr. Bessel compte , comme Mr. Herschel le fils , à partir 
du cercle de déclinaison de l'étoile centrale du côté du 
nord, en allant vers l'est, de o a 36o®. On répète or- 
dinairement plusieurs fois cette double observation , en 
mettant alternativement en jeu chacune des moitié» de 
4'objectif , et faisant toujours aller les vis dans le même 
sens ; et l'on effectue les lectures à mesure. 

Mr. Bessel rapporte pour premier exemple de ses ob- 
servations avec rhéliomètre , la distance et l'angle de 
position des deux étoiles dont se compose a d'Hercule ; 
et il résulte de leur comparaison que l'erreur moyenne , 
ou l'écart de la moyenne des résultats d'une simple ob- 
servation de distance s'élève a 0^,19 et celle d'une ob- 
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servation double à o",o7. Les angles de position s'ac- 
cordent un peu moins bien que les distances. Il cite en 
second lieu ses mesures de Tanneau et des diamètres 
équatorial et polaire de Saturne faites pendant l'hiver 
très-défavorable de 1829 a i83o. L'erreur moyenne de 
chaque mesure qui en résulte est de o",i5. La moyenne 
de vingt à vingt-huit observations donne , à la distance 
moyenne de la planète au soleil : 

le diamètre polaire de Saturne, de. . . . 1 5'', 7724 

le diamètre équatorial 17 ,oo55 

le diamètre de l'anneau Sg ,3i25 

L'axe polaire est un peu plus petit , parce que celui 
qu'on observoit n'étoit pas tout-à-fait l'axe lui-même- Lu 
lunette de Dorpat a donné les deux derniers diamètres 
plus grands de o'',78 et de o'',98(i). Mr. Bessel rap- 
pelle à cette occasion que tous les instrumens d'optique 
font voir pour les étoiles fixes des diamèti'es qui ne sont 
pas les mêmes , et qu'il est probable que la même cause 
qui donne lieu à ces faux diamètres agrandit ceux des 
planètes. Il est disposé à croire , par exemple , que Sir 
W. Herschel qui évaluoit le diamètre de Saturne plus 
haut que ne l'a trouvé Mr. Bessel , voyoit réellement 
avec ses télescopes cette planète plus grande que ne la 
font voir les lunettes achromatiques, et lui attribuoit ainsi 
une étendue exagérée. 

Mr. Bessel donne ensuite des exemples de l'application 
de l'héliomètre i la mesure de plus grandes distances 
que les précédentes , comme celles de quelques-unes des 

(i) Voyez Bibliothèque Universelle , T. XXXIX , p. 85. 
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étoiles du groupe des Pléiades telles que b^ectc relati*- 
vement à l'étoile rt dont elles sont distantes de 36 à 28 \ 
Ces observations , faites d'abord en hiver, ensuite en été| 
avoient en partie pour but de constater si la valeur an<» 
gulaire d'une révolution des vis de chacune des moitiés 
de l'objectif é toit variable avec la température. L'auteur 
a vérifié que cette valeur diminuoit légèrement par une 
élévation de température , c'est-à-dire que l'augmenta- 
tion de la longueur focale de la lunette étoit plus grande 
que rallongement des vis pur l'effet de la chaleur; mab 
que cet effet étoit si petit qu'on pouvoit le négliger dans 
la plupart des mesures. Ces observations doivent aussi 
servir à construire un catalogue des positions relatives 
des Pléiades, qui permettra dans les âges futurs de dé- 
terminer les mouvemens propres respectife de ces étoiles, 
plus exactement qu'on ne le pourroit par des catalogues 
fondés sur des obser\'ations méridiennes. 

Mr. Bessel a appliqué aussi son héliomètre à l'obser* 
vation de la comète découverte le 2 1 avril 1 83o par Mr. 
Gambart , en comparant la position de la comète à celles 
d'étoiles près desquelles elle se trouvoit II rapporte en 
détail toutes ses observations , faites depuis le 8 mai jus- 
qu'au 28 juin ; et, en excluant celles du i4 juin oii la 
comète étoit à peine visible , il en résulte que Terreur 
moyenne d'une seule mesure s'élève à i'',45.et celle 
d'une double observation à i ",02. Cette précision est 
remarquable pour des observations de comètes , et sen- 
siblement plus grande que celle qu'on obtenoit jusqu'à 
présent par d'autres moyens. La grande clarté de l'ins- 
trument et l'absence d'éclairage de la lunette dans l'hé- 
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liomètre sont des circonstances très-favorables pour ce 
genre d'observations , surtout lorsque le centre de la né- 
bulosité est bien apparent et distinct comme il l'étoit 
pour cette comète , à laquelle on attribuoit un noyau 
quand on l'observoit avec de foibles grossissemens , tan- 
dis que le noyau disparoissoit en en employant de plus 
forts. 

Mais Tapplication de Fhéliomètre de l'Observatoire de 
Kônigsberg la plus remarquable par ses résultats , est 
celle que Mr. Bessel en a faite à l'observation du plus 
brillant des satellites de Saturne , de celui découvert le 
premier en i655 par Huygens et qui est le sixième dans 
Tordre des distances à la planète. C'est dans les N^^igS, 
194 et 195 des Astronomische Nachrichten que Mr. 
Bessel a développé ce sujet avec étendue , en appliquant 
ses observations à la détermination des élémens encore 
presque tous inconnus de l'orbite de ce satellite , et en 
présentant le premier une théorie générale de ses mou- 
vemens. Je me bornerai ici à extraire de ce beau travail 
analytique et astronomique qu(îlques résultats en rapport 
avec le sujet de cet article. 

La puissance de l'héliomètre de Mr. Bessel est bien 
suffisante pour lui faire voir très-distinctement les satel- 
lites de Saturne , mais cette puissance même donnant à 
la planète un grand éclat, il en résulte qu'on ne peut 
amener sur le bord de la planète l'image du satellite, 
pour déterminer leur distance , sans afToiblir beaucoup cette 
image , et que pour pouvoir observer exactement le sa- 
tellite, on doit afFoiblir la lumière de la planète. C'est a 
quoi Mr. Bessel est patTCQU en couvrant en partie Tob* 
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jectif , d'après un procédé qu'il n'a pas encore décrit. 
Pour déterminer la position du satellite relativement à 
la planète , il a obsei*vé les distances du satellite aux deux 
sommets de l'ellipse sous laquelle se présente l'anneau, 
et son angle de position relativement a ces points ; quel- 
quefois aussi il a comparé le satellite aux deux bords op- 
posés de la planète elle-même située dans la direction du 
grand axe de l'ellipse de l'anneau. La symétrie de poçi* 
tion de ces points permet de déduire de ces mesures les 
différences d'ascension droite et de déclinaison du sateU 
lite et du centre de Saturne , sans avoir besoin de con- 
noître la distance des points eux-mêmes à la planète ; 
et lorsque le temps n'est pas assez favorable pour per- 
mettre de voir distinctement le satellite et le bord en 
contact, on peut se'bornèi' à amener le satellite dans le 
voisinage du bord , en ayant soin seulement de le mettre 
k égale distance des deux côtés. 

Les observations de ce genre rapportées par Mr. Bes- 
sel dans son Mémoire sont au nombre de Sa , et elles ont 
été faites du mois de décembre 1829 au mois de juin 
i83o. Après avoir développé toutes les foiinules à Faide 
desquelles on peut en déduire les élémens du mouvement 
cjliptique du satellite autour de la planète, et les cor- 
rections a apporter aux premiers élémens approchés , il 
applique ces formules aux 54 observations faites dans les 
circonstances les plus favorables , en adoptant les élé- 
mens de l'orbite de Saturne des tables de Mr. Bouvard , 
et obtient de premières valeurs des élémens de l'orbite du 
sixième satellite. La comparaison détaillée que donne en- 
suite Mr. Bessel des positions résultant de ces élémens 
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avec les positions observées , soit dans les cas favorables, 
soit dans ceux qui ne Tétoient pas , montre un accord et 
une précision satisfaisantes. Les différences dans les cas 
défavorables ne s'élcvent que i3 fois sur 56 à une demi- 
i^conde ou au-dessus ; une s.eule est d'une seconde et elle 
correspond à un jour où l'état de l'atmosphère rendoit le 
satellite presqulnvisible. Cet accord d'observations faites 
pendant cinq mois avec un mouvement purement ellip- 
tique , tend à prouver que Vattraction des antres satellites 
de Saturne n'exerce pas sur l'orbite du sixième une ac- 
tioij perturbatrice bien considérable ou du moins bien ra- 
pide; et la faiblesse de l'éclat de ces satellites peut faire 
supposer que leurs masses sont très-petites. L'ignorance 
où l'on est encore sur les valeurs de ces masses ne per- 
met pas d'évaluer numériquement leur influence. 

Mr. Bessel examine ensuite quels sont les effets de 
l'attraction du soleil sur les élémens de l'orbite du satel- 
lite , afin de pouvoir par la détermination de leurs inéga- 
lités périodiques et séculaires calculer leur valeur pour 
d'autres époques que celle des observations. L'attraction 
de l'anneau et la figure aplatie du globe de Saturne doi- 
vent, comme Laplace l'avoit déjà remarqué, modifier le 
mouvement des nœuds et des apsides provenant de l'ac- 
tion du soleil ; mais vu l'ignorance où nous sommes encore 
surlamassedeTanneau, la théorie seule ne peut donner la 
valeur numérique de ces effets et il faut recourir à d'an- 
ciennes observations pour pouvoir la déterminer. Mr. 
Bessel en a trouvé trois dont il a pu faire usage pour dé- 
terminer le coefficient du mouvement des nœuds. La plus 
sûre est un passage de l'ombre du satellite sur le disque 
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de la planète , qne Sir W. Herschel eut le rare bonheur 
de voir le 2 novembre 1789. La seconde est le passage 
du satellite sur le petit axe de l'ellipse de Fanneau obser- 
vé par Kôhler en 1790. La troisième est une occultation 
4u satellite par la planète observée en 17 15 par Jaques 
Cassini. Mr. Bessel a employé à la détennination du moyen 
mouvement et de la constante du mouvement de la ligne 
des apsides , ou du grand axe de Torbite du satellite , six 
o4>servations de passages du satellite sur le petit axe de 
Fellipse de Tanneau, faites par Halley, Dominique Cassini, 
Herschel et Kôhler, do 1682 à 1790. Je vais rappor- 
ter les valeurs des élémens de Torbite du sixième sa- 
tellite et de leurs variations séculaires auxquelles il a été 
amené par ses calculs, pour l'époque de i83o-j-t, / 
étant un nombre d'années, le temps étant compté pour 
le méridien de Paris et pour le moment où la lumière s'é- 
chappe de la planète. 

Ixmgitude de l'époque en i83o. mS^ 2'2i",6 

Moyen mouvem . en une année Julienne de 365 j. /4 , 

22 révolutions -1-326 i5 9,65 

Longitude du Péri-Saturne du satellite , Ou du point de son orbite le 

plus voisin de la planète 243** 1 3' 19" +t. 1 829" ,49 

Longitude du nœud ascendant 167 4^ 57,9+ 1. 35,54 

Inclinaison de l'orbite sur Fécliptique.. 27 34 9>3-t. o,ià53. 

Excentricité de Forbite 0,02862534 

Elongat. ou distance moyenne du satellite àla planète 1 76" ,6253 7(0' 



(i) Cette distance moyenne correspond, fl*aprcs ce qui précède, 
à 20,773 demi-diamèlres de Téquateur de Saturne; et le moyen mou- 
vement indiqué ci -dessus donne pour la durée de la révolution du 
satellite en jours moyens solaires i5i,9454^« 
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Mr. Bessel a joint à son Mémoire des tables des moyens 
mouvemens du sixième satellite pour le dix-neuvième 
siècle , en indiquant les modiBeations à y faire pour les 
appliquer aux deux siècles précédens. Les inégalités pé- 
riodiques qu'il a évaluées en nombres sont très-peu con- 
sidérables. Il a cherché aussi à déduire de ses calculs des 
valeurs des masses de Saturne et de son anneau. Il a obtenu 
pour la première y—^ de celle du soleil, valeur qui s'accorde 
remarquablement bien avec celle obtenue par Mr. Bou- 
vard par une voie toute différente. Quant à la masse de 
l'anneau , il l'a trouvée d'environ j\^ de celle de la planète : 
mais il remarque que cette valeur approximative est plutôt 
trop grande que trop petite. En prenant la densité de Sa- 
turne pour unité , l'épaisseur de l'anneau multipliée par sa 
densité a pour expression o'',o3i soit 29,7 milles géogra- 
phiques de i5 au degré, valeur encore assez incertaine, 
mais qui peut servir de première approximation. 

Mr. Bessel s'est attaché aussi , en comparant ses ob- 
servations du satellite rapportées aux bords de la planète 
et à ceux de l'anneau, à vérifier si, comme quelques 
astronomes l'ont avancé dernièrement , Saturne étoit un 
peu excentrique relativement à l'anneau du côté de 
l'ouest (i). Il a trouvé en effet, que les positions du sa- 
tellite rapportées aux bords de l'anneau étoient en moyen- 
ne de o'%i7 plus occidentales et de o'',23 plus méridio- 
nales que celles rapportées aux bords de la planète, sans 
qu'on put regarder, cependant, ces différences comme 
méritant encore une grande confiance. 

(1) Voyez Bibliothèque Universelle, T. XXXIX , p. 81. 
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Je ne terminerai pas cette analyse des premiers tra- 
vaux de Mr. Bessel entrepris à Toccasion de Tinstrument 
dont il a été dernièrement mis en possession , sans ap- 
plaudir aux sentimens de reconnoissance qu'il exprime 
pour le zèle éclairé manifesté en faveur des sciences par le 
gouvernement Prussien. Mais c'est à Mr. Bessel lui-même 
qu'on doit surtout, ce me semble , un éclatant hommage, 
pour la rare habileté et l'infatigable activité avec lesquelles 
il saisit toutes les occasions de rendre de nouveaux ser- 
vices à l'astronomie , ainsi que pour la promptitude avec 
laquelle il fait jouir le monde savant du fruit de ses im- 
portantes recherches. 

A. Gautier. 



OPTIQUE. 

SUR LA CAUSE DES COULEURS DANS LES CORPS NATURELS, 

par le Comte Xavier de Maistre. 



Les opinions sont encore partagées au sujet de la cause 
des couleurs permanentes : les physiciens qui suivent l'ex- 
plication proposée par Newton, assimilent cette cause à 
celle qui les produit dans les lames minces ou les anneaux 
colorés , et qui dépendroit de la grosseur des particules. 

»W/t'/iceve/ /^//jr. Mai i83i. n 
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Cette théorie est fondée sur des analogies frappantes qui 
entraîneroient la conviction , si des analogies pouvoient 
conduire à l'évidence ; aussi malgré les grandes autorités 
qui la soutiennent, le célèbre Bertholet Ta révoquée en 
doute (i) et suspend son jugement; mais il paroît pen- 
cher pour l'opinion qui attribue les couleurs à l'affinité 
des substances colorantes pour les dilférens rayons homo- 
gènes. 

Mr. Hassenfratz, dans deux Mémoires écrits pour éta- 
blir définitivement la cause de la coloration (2) , conclut 
d'un travail considérable qu'il a fait à ce sujet, que les cou- 
leurs des corps transparens , comme celles des liqueurs et 
des verres colorés , ne peuvent s'expliquer autrement que 
par l'affinité , mais que pour rendre raison des couleurs 
des corps opaques , il faut avoir recours à la théorie des 
anneaux. 

Tel est l'état actuel de la question qu'il s'agiroit de ré- 
soudre ; mais avant d'entrer dans aucune discussion de 
théorie, je vais présenter les observations et les expé- 
riences que j'ai cru devoir faire pour éclaircir ce point 
intéressant de physique. 

Des couhiit's de la teinture. 

Lorsqu'on jette les yeux sur une pièce de drap écarlale, 
on a la sensation d'une couleur éclatante sans mélange 
de lumière blanche; la surface en paroît mate et d'un 

(i) Elomens de Tart de la teinture. 

(2) Mémoires sut* la colorisatîon par Mr. Hassenfratz. Annales de 
Chimie , T. LXVI et LX VIL 
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rouge uniforme dans toute son étendue. Mais il n'en est 
pas de même , si Ton examine au microscope un des brins 
de laine dont l'assemblage compose le tissu; on voit 
alors que sa surface est polie , et que sa masse entière est 
aussi transpaiente qu'un fil de verre qui auroit la même 
couleur. La surface supérieure du petit cylindre de laine 
réfléchit un trait de lumière blanche dans sa longueur , 
et sa surface inférieure réfléchit (i) un trait parallèle de 
lumière .rouge de la plus grande vivacité. 

La couleur des étoffes teintes n'étant que le produit des 
réflexions partielles de chaque fil , si ce résultat étoit gé- 
néral , il expliqueroit d'entrée le mode de réflexion des 
couleurs dans les tissus colorés , et prouveroit que leur 
première surface n'y a aucune part. 

En conséquence de ce premier aperçu, j'entrepris les 
mêmes recherches sur d'autres tissus , et je me procurai 
des fils blancs et colorés , de toute espèce , pour Jes sou- 
mettre aux mêmes observations. 

Un brin de laine pris dans un écheveau de la laine la plus 
blanche , est transparent comme un fil de verre et réfléchit 
un trait de lumière blanche par ses deux surfaces ; en com- 
parant au soleil un fil de laine avec un fil de verre, on voit 
que la surface du premier n'est pas aussi régulière que celle 
du second. Les deux lumières qu'il réfléchit, au lieu defor- 



(i) CcUe lumière est ri^ellement réfractée et non réflécliîe ; mais 
comme elle prend a peu près la même direction que celle qui est ré* 
fl/clile à la première siuface, et se confond même souvent avec elle , 
on peiU convenir de l'appeler aussi lumière réflikliie dans Texplica- 
cation du phénomène. 

B 2 
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mer des traits uniformes, comme le verre, sont composées 
de points lumineux trcs-rapprochésqui proviennent, sans 
doute, des nodosités de la laine (i). 

J'examinai de la même manière des cheveux blancs , 
des poils et des crins blancs , et le résultat fut le même ; 
les poils d'un chat dont le manteau étoit d'une blancheur 
éclatante, étoient aussi les plus transparens, et leur lumière 
réfractée la plus blanche; car il faut obseiTer que, dans 
les fils de laine, la lumière réfractée offre une légère teinte 
jaunâtre à peine perceptible; ce qui explique pourquoi les 
tissus de laine n'acquièrent jamais la blancheur du lin et 
du coton , dont les fils sont parfaitement incolores. 

Un poil blanc de blaireau, dont une partie étoit noire, 
présentoit \a même transparence et les deux lumières dans 
toute sa partie blanche , la partie noire n'en réfléchissant 
aucune. 

Les cheveux d'un beau noîr et tous 1« poils de cette 
couleur offrent le même résultat ; la lumière de leur pre- 
mière surface est tout aussi blanche que celle des poils 
blancs; mais la seconde surface n'en réfléchit aucune. 
Ainsi la blancheur de ces différens objets dépend ti'ès-j^eu 
de la réflexion lumineuse opérée à leur première surface, 

(i) Mr. Mongc observe ( Annales de Chimie T, VI ) fjwe Ton ne 
peut découvrir aucune uodosité dans les fils do laine avec le micros- 
cope ; cela est vrai lorsqu'on les examine à la lumière des nuages , 
mais au soleil on voit distinctement les points lumineux dont j^ai fiarléy 
qui n*ont point lieu dans les fils de v<*rre et dans ceux f)e la suie. Ces 
observations et les suivantes ont été faites ii plusieurs reprises, à U 
lumière des nuages et au soleil , avec un microscope ou avec uue forte 
loupe. 
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puisqu'elle est la même dans les cheveux noirs ; mais elle 
est uniquement produite par la lumière réfractée à la se- 
conde surface. On verra dans la suite que la blancheur 
rayonnante de tous les corps , propriété que j'appellerai 
opacité blanche , provient de la même cause et ne dépend 
point de leur surface absolue. 

Passant à Texamen de la laine teinte , je pris un brin 
de laine d'un drap bleu clair teint avec le sulfate d'indigo, 
pour le comparer avec des fils de verre de la même cou- 
leur, que j'avois à ma disposition. La surface culminante 
supérieure du brin de laine bleue , réfléchissoit un trait 
de lumière blanche comme celle du brin écarlate , et la 
sm*face inférieure donnoit un trait de lumière bleue très- 
brillant. En examinant à la fois dans le champ du micros- 
,cope le fil de laine et celui de verre , on auroit eu de la 
peine à les distinguer, sous le rapport de la couleur et de 
la transparence ; celui de verre étoit seulement beaucoup 
plus gros. Il ne faudroit pas en conclure que la transpa- 
rence de la laine soit aussi parfaite que celle du verre ; 
mais dans d'aussi petites dimensions la différence devient 
insensible et les effets sont les mêmes. 

Les draps jaunes et orangés offrent les mêmes appa- 
rences dans leurs fils isolés ; ils sont transparens comme 
les premiers, et le mode de réflexion est absolument le 
même. 

Cette transparence se remarque dans les brins delà cou- 
leur la plus sombre , comme le bleu et le vert foncé ; la 
lumière colorée est seulement plus intense, mais toujours 
réfléchie par la surface inférieure du fil. Quoique la laine 
verte soit teinte à deux reprises en jaune et en bleu , la 
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couleur est toujours uniforme : dans le grand nombre de 
de ces fils que j'ai observés , je n'ai jamais découvert au- 
cune partie bleue , lés deux colorans et le fil ne parois- 
sent plus qu'une niérae substance homogène et transpa- 
rente. 

C'est surtout dans les couleurs sombres qu'il «st facile 
de distinguer la différence des lumières des deux surfaces 
Les reflets colorés sont d'une beauté surprenante et à la- 
quelle on nes'attendroit pas , dans de la laine qui en masse 
est presque noire ; un fil composé de plusieurs brins de 
laine cramoisi sombre , très-près du noir , éclairé par des- 
sous avec le miroir, paroît tout entier du plus beau rouge de 
carmin ; im brin de cette laine isolé , et éclairé de la même 
manière, est rouge brillant dans le centre, et les côtés sont 
noirs. Ainsi dans les couleurs les plus sombres de la laine , 
il n'entre point de noir; l'effet a lieu par la seule inten- 
sité de la couleur. 

Mais ce qui peut étonner, c'est que les brins de laine écar- 
late, qui sont teints avec la dissolution d'étain dont l'oxide 
jouit d'une si grande opacité, paroissent les plus transpa- 
rens de tous , eu égard au vif éclat de la lumière rouge 
réfractée. Lorsqu'un de ces fils se trouve placé convena- 
blement sous la lumière , la couleur rouge a une telle viva- 
cité , qu'elle a l'apparence d'un trait de feu dont les points 
les plus brillans se rapprochent de l'orangé ; en changeant 
la position du fil, cette couleur si vive disparoît et devient 
rouge noir dans toute la masse. Cette couleur sombre est 
sans doute produite par les nodosités de la laine, qui disper- 
sent en tout sens une partie de la lumière rouge, et peut- 
être aussi par sa transparence imparfaite ; car cet effet n'a 
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point lieu dans les fils de verre, ni dans ceux de la soie, 
qui n'ont point de nodosités, et dont la transparence est 
plus grande. 

Si au lieu d'étudier le brin de laine isolé, on l'examine 
dans le tissu même du drap , on aperçoit plus diflicile- 
ment la lumière blanche de sa première surface, qui se 
confond avec la lumière^ rouge dispersée en tout sens par 
les fils latéraux et par les inférieurs ; chaque fil paroît alors 
d'un rouge brillant dans toute son épaisseur, comme s'il 
étôit lumineux par lui-même. In couleur devient plus in- 
tense à mesuré que là vue pénètre plus avant dans la pro- 
fondeur du tissu. 

Comme c'est une opinion assez généralement établie, 
que l'oxide d'étain et quelques autres mordans donnent 
une base opaque et blanche à la couleur de la tein- 
ture ( I ) , je fus curieux de voir quel seroit l'effet de la 
dissolution d'étain sui* des lames minces de corne trans- 
parente , dont la substance est analogue à celle de la 
laine, et d'examiner jusqu'à quel point leur opacité seroit 
portée. Je fis bouillir une lame de corne pendant deux 
• heui'es dans une dissolution d'étain étendue de quatre par- 
ties d'eau , et je la lavai soigneusement dans de l'eau froide 
au sortir du bain. En Texaminant sur un fond noir, de 
manière à éviter la réflexion directe de la surface polie, 
elle paroissoit plus sombre que la moitié de la même lame 
qui n'avoit pas subi l'opération; la réflexion intérieure , au 
lieu d'avoir augmenté, étpit plus foible. Ainsi la dissolution 

(i) Berlliolet forme ceUe conjecture dans ses Elémens de Vart de 
la teinture. T. V, p. 84. 
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d'étain est plutôt favorable que contraire à la transpa- 
rence ; elle donne seulement à la lumière transmise une 
légère teinte jaunâtre. 

Je teignis ensuite par les procédés ordinaires de Técar- 
late, deux petites lames de corne d'une demiJigne d'épais- 
seur, après avoir donné à leur surface le plus grand poli 
qu'il me fut possible^ Je retirai la première du bain après 
une heure d'ébuUition , et je la lavai dans l'eau froide ; 
elle avoit acquis une belle couleur rouge de transmission. 
On pouvoit lire avec facilité des caractères tracés, sur les- 
quels on la plaçoit; mise sur un fond noir, sa réflexion 
intérieure étoit d'un rouge noir intense. 

La seconde lame resta deux heures dans le bain; sa 
re'llexion intérieure étoit plus noire encore , et la couleur 
transmise beaucoup plus intense que celle de la première 
lame; on lisoit encore facilement a travers, les caractères 
écrits ; les surfaces de l'une et de l'autre avoient conservé 
leur poK , et ne réfléchissoient directement que la lumière 
blanche. 

Cette expérience me paroît décisive pour prouver que 
les mordans employés dans la teinture, ne sont point des- 
tinés à donner une base opaque et blanche a la couleur, 
mais seulement a la fixer et à la modifier. Elle prouve 
encore un fait intéressant pour la teinture , c'est que la 
matière colorante ne recouvre jamais la surface des fils, 
qui ne réfléchit que la lumière blanche ; les lavages pro- 
longés que subissent les étoffes teintes, au sortir du bain, 
font assez voir que chaque fil doit être dépouillé de tout 
le colorant extérieur, et ne conserver que celui qui est 
combiné avec la substance de la laine, formant avec elle 
un corps homogène et transparent. 
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On trouve dans quelques productions des arts, des cou- 
leurs réfléchies par un mode différent , qui a lieu lors- 
qu'une surface blanche est recouverte par une couche de 
colorant transparent , comme dans la peinture à Yacqua- 
relia ^ dans les émaux, la miniature, les oripeaux, etc. 
Ce mode de coloration a fait croire que les étoffes teintes 
donnoient leurs couleurs de la même manière ; mais on 
ne le voit jamais dans les produits de la teinture propre- 
ment dite. 

Un brin de laine tiré d'un drap d'un beau noir, réflé- 
chit aussi la lumière blanche à sa première surface comme 
les fils blancs ; il n'existe à cet égard aucune diffé- 
rence ; mais la seconde surface n'en réfléchit point. Si 
le fil transmet un peu de lumière, l'étoffe n'est plus noire, 
elle devient grise; le plus ou le moins de lumière ré- 
fractée donne toutes les nuances de giîs depuis le blanc 
jusqu'au noir. L'art de former un noir parfait consiste 
donc à empêcher cette transmission , et c'est dans ce 
but que l'on emploie des colorans de différentes teintes : 
chaque colorant absorbant les rayons complémentaires 
de sa couleur propre , il doit en résulter l'absorption com- 
plète, ou l'opacité noire. 

'^ On connoît l'expérience de Hook , qui ayant superposé 
l'un à l'autre deux prismes, l'un bleu et l'autre rouge, 
vit avec étonnement qu'ils ne transmettoient plus aucune 
lumière. 11 sufiiroit donc de ces deux colorans pour pro- 
duire le noir parfait , si dans les petites dimensions du 
fil , l'absorption pouvoit être aussi absolue que dans les 
prismes de Hook ; aussi pour la rendre complète , on com- 
mence par donner un pied de bleu à la laine , puis on 
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emploie successivement le gallate de fer, le campèche 
ou la gaude , pour détruire totalement la transparence. 

En passant à Texamen des fils de lin , on observe les 
nieija^ phénomènes. 

Le lin blanchi Jpuit d'une transparence parfaite ; les 
brins ont une grosseur inégale , mais leur surface est lui- 
sante et polie 5 comme ils sont composés de filamens im- 
perceptibles juxta-posés, les opérations du blanchissage 
ne servent pas seulement à le décolorer, mais aie diviser, 
^t lui donnent ainsi une blancheur éclatante qui est tou- 
jours le produit de la transparence et de la division des 
particules. 

Cette vérité est connue de tout le monde depuis Pline. 
ji< Quand lehn est filé,» dit cet ancien naturaliste, «il faut 
pour le blanchir le piler à plusieurs reprises avec de l'eau 
dans un mortier de. pierre, et quand il est tissu, il faut le 
battre encore sur une pierre douce avec un bâton de bois ; 
plus on le battra, plus il sera doux et blanc. » 11 est évident 
que le but principal de ce procédé est la plus grande di- 
vision des filamens du lin. Il est si vrai que la division 
des corps transparens produit seule l'opacité blanche , que 
le verre soigneusement porphyrisé devient opaque et blanc 
comme la craie. La craie elle-même est un carbonate de 
chaux parfaitement transparent lorsqu'il est cristallisé , 
comme dans le spath d'Islande ou l'arragonite ; enfin , le 
carbonate de plomb, le plus opaque de tous les corps blancs, 
se trouve dans la nature en cristaux transparens, dont l'éclat 
approche de celui du diamant. Ainsi tous les corps jouissant 
de l'opacité blanche, réfléchissent et dispersent la lumière 
par le même mode de réflexion qui a lieu dans les tissus 
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blancs, dans le verre broyé , c'est-à-dire , par la réflexion 
de la lumière à la seconde surface des particules diviséçs. 

La première surface des corps n'a que très-peu de part 
à la production de la blancheur, et dans certains cas 
n'y contribue aucunement. L'expérience suivante démon- 
ti'era ce fait, et rendra sensible la différence qui exbte 
mire la réflexion des métaux blancs et celle des corps 
qui jouissent de l'opacité blanche. 

On a deux petits cônes égaux, l'un d'argent, l'autre 
de marbre blanc , tous deux soigneusement polis ; on fixe 
chacun de ces deux cônes par leur base au fond d'un 
Tase cylindrique noirci intérieurement et dont le fond 
est du diamètre de la base des cônes. Dirigeant ensuite 
l'ouverture des vases contre le jour , on voit que le cône 
d'argent est absolument noir , au point que si le poli du 
métal est parfait et le noir du vase bien mat, on a beau- 
coup de peine à distinguer sa forme ; tandis que le cône 
de marbre est aussi blanc que s'il étoit à l'air libre. On voit 
ici que toule la lumière réfléchie par la surface des deux 
cônes , est absoAée par les parois du vase noir ; mais 
comme il n'y a point de réflexion intérieure dans les mé- 
taux , le cône d'argent est presque invisible ; ce qui prouve 
que la blancheur du marbre ne vient point de sa surface, 
mais que la cause du phénomène est intérieure , la cris- 
tallisation confuse du marbre produisant le même effet 
qui auroit lieu par la division mécanique d'un cristal trans- 
pai-ent de carbonate de chaux. 

EnBn la transparence est si essentielle à la production 
de l'opacité blanche, que le mercure, le plus réflecteur 
des métaux , divisé en particules minces dans la graisse 
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OU la gomme arabique , devient de plus en plus noir à 
mesure qu'il est plus divisé : l'explication de ce phéno- 
mène suit des principes établis. 

Le mercure absorbe plus d'un quart de la lumière inci- 
dente (i) et ne la réfléchit qu'à la surface; il a donc les 
propriétés que nous avons observées dans les corps noii's, 
qui absorbent toute la lumière qu'ils né réfléchissent pas, 
et qui n'ont en conséquence aucune réflexion intérieure. 
Par la division du métal , l'absorption augmente en raison 
des surfaces ; chaque goutelette ne réfléchit plus qu'un 
point lumineux, de plus en plus imperceptible , à sa partie 
culminante ; une infinité de rayons réfléchis d'une par- 
ticule à l'autre , sont successivement absorbés ; enfin il 
doit arriver un terme de division où toute la lumière est 
éteinte ; ce qui a lieu en effet dans les traces noires que 
laissent les métaux blancs par l'attrition sur la craie , en 
raison de l'exti'ême division du métal. Les deux proprié- 
tés du mercure , celle de réfléchir puissamment la lu- 
mière , et celle d'en absorber une pai*tie , donnent à ce 
métal une opacité presque absolue (2). 

Les fils de coton ont une grosseur déterminée qui 
n'est pas susceptible de division ; mais ils sont très-minces 

(i) hiol , Précis élément, de physique , T. II , p. 5oo. j 

(a) Si Ton serre deux petites glaces bien dressées au fond d'un 
bain de mercure , le métal s'échappe presqu'entièrcment ; mais il en 
reste quelquefois des parcelles adhérentes au veiTC ; en frottant alors 
doucement les glaces Tune contre l'autre , le mercure s'étend en pe- 
tits disques de trois ou quatre lignes de diamètre , autour desquels 
on parvient à former des anneaux colorés d'air,, sans qu on puisse 
apercevoir la moindre transparence dans le métal. 
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et parfaitement incolores , deux propriétés qui donnent 
aux tissus de coton une blancheur égale a ceux du lin. 
Quoiqu'on aperçoive très-bien les deux lumières des sur- 
faces, ils sont moins transparens que les fils de laine, et 
tous les effets de lumière qu'ils produisent, peuvent être 
assimilés à ceux du lin; ce qui pourroit faire croire que 
chaque brin de coton est composé de filamens réunis 
qui lui donnent une légère réflexion intérieure. 

Les fils simples de la soie sont si minces qu'il faut 
beaucoup d'attention pour distinguer la lumière réfléchie 
de celle qui est réfractée ; cependant on les aperçoit 
dans les situations les plus favorables à l'observation . De 
tous les fils employés a former des tissus , ils sont les 
plus transparens ; leur rondeur est pai*faite et leur sur- 
face régulière et polie. Ces propriétés assimilent tous les 
effets de lumière qu'ils produisent à ceux des fils de 
verre. On voit en effet que rien ne ressemble plus à la 
soie , que ces aigrettes de fils de verre qu'on trouve dans 
le commerce. On peut se procurer de ces fils de diverses 
couleurs , et leur flexibilité est assez grande pour qu'on 
puisse en former dès tresses* Si l'on fait des tresses sem- 
blables avec de la soie plate de la même couleur, on 
a peine à les distinguer : les fils de ven'e sont beaucoup 
plus gros , mais le mode de réflexion est absolument le 
même , soit dans les fils isolés , soit dans l'aspect général 
du tissu. 

Les fils simples n'ont point une réflexion générale foible , 
comme ceux de la laine , lorsqu'ils sont placés oblique- 
ment sous la lumière ; parce que leur surface est régu- 
lière et polie, et leur transparence parfaite ; aussi la moindre 
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inclinaison du fil suffit pour faire disparoître toute réflexion 
par les deux surfaces. Ces propriétés de la soie rendent 
très-bien raison de l'aspect particulier des tissus de cette 
matière, et de l'éclat de leurs couleurs, qui provient de 
la transparence et de la finesse des fils. Dans les étoffes 
de satin l'arrangement parallèle des fils fait miroiter la 
lumière , et la moindre obliquité dans le plan de l'étoffç 
produit des ombres subites , tandis que des lumières vives 
brillent à la sommité et au fond des plis. Ces jeux de 
lumière ressemblent beaucoup à ceux qu'on observe dans 
les oripeaux, et donnent aux tissus de satin un éclat par- 
ticulier qui les distingue de tous les autres. 

De la couleur des Jleurs. 

Les pétales blanches des fleurs sont composées de par- 
ticules ligneuses et de sucs également transparens et inco- 
lores ; cependant le seul arrangement de ces substances 
donne aux fleurs une blancheur égale a celle des oxides 
métalliques les plus blancs. 

En examinant au microscope une pétale de roseblanchç, 
on voit que sa surface est composée d'une infinité de pe- 
tites pailicules isolées, qui représentent très-exactement 
le verre broyé , et produisent la même blancheur. Dans 
les pétales de la même fleur rouge , ces particules sont 
globulaires , d'une régularité parfaite ; la partie culmi- 
nante des globules donne un point lumineux blanc , el 
la seconde surface réfléchit la lumière rouge réfractée, 
comme cela a lieu dans un globule de verre rouge; en 
les éclairant par dessous avec le miroir, les globules sont 
lumineux dans le centre et les bords sont obscui^. En 
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variant aiirsi la direction de la himicre, on peut se con- 
vaincre de la transparence parfaite de cliaque globiile. 
Ainsi la blancheur et la couleur des pétales de rose , sôrit 
encore produites, comme dans le verre broyé et dans les 
tissus blancs et colorés , par lai lumière réfractée aux Se- 
condes surfaces des particules isolées. 

Quelques fleurs radiées ont des lobes oblongs , placés 
sur la même ligné, dans la direction de la longueur de 
leurs pétales, comme des fils parallèles; dans celles qui 
ont une couleur rouge ou pourpre foncé , comme les 
pivoines et certains œillets , les globules sont sensible- 
ment plus gros que ceux des fleui*s blanches où d\m 
jaune vif; en général celles qui ont une réflexion très- 
vive et des couleurs claires, ont leurs lobes plus petits et 
plus irréguliere. 

C'est surtout dans les pétales de l'iris blanche et de 
l'iris violette , qu'on peut admirer la différence étabHe par 
la nature dans la forme des globules pour produire la 
différence des couleurs. Les pétales d'un violet sombre, 
ont des globules d'une rondeur parfaite et d'un volume 
assez grand pom' qu'une vue miope puisse les distinguer 
a Tœil nu. Ceux des pétales blanches de la même fleur 
sont , au contraire , très-petits et irréguliers , et ont toute 
lapparence des particules de verre broyé (i). 



(i) On pourroit soupçonner le bu» de celle différence : la couleur 
d'un verre coloré est d'autant plus intense qu'il est plus volumineux; 
les globules des fleurs doivent donc être plus volumineux pour pro- 
duire des couleurs intenses, avec le même suc colorant qui donneroit 
des couleurs claires dans des petits globides. 
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Les feuilles vertes des végétaux ont une organisation 
analogue , mais moins évidente ; quelques-unes ont des 
globules comme les fleui*s , d'autres paroissent compo- 
sées de filamens et présentent Taspect du papier. 

Le suc exprimé des épinards , débarrassé de ses par* 
ticules ligneuses , n'est pas transparent comme le suc des 
fleurs , parce qu'il n'est pas dissous dans l'eau qu'il con- 
tient. La matière verte desséchée, est dissoluble dans l'es- 
prit-de-vin ; la dissolution est alors transparente et d'un 
beau vert ; le résidu est une espèce de résine qui paroît 
être identique dans tous les végétaux. 

Mais quelle que soit la forme des globules ou des fila- 
mens qui composent la surface des fleurs et des feuilles 
vertes , la cause de la réflexion est toujours la même ; 
et la preuve la plus complète qu'elles ne doivent leur 
réflexion blanche ou colorée qu'à cette organisation , est 
que si l'on fait changer de forme aux particules par la 
pression en rendant leurs surfaces paraflèles, la réflexion 
est momentanément détruite. Pour cet efiet , on place 
une pétale de rose entre deux petites glaces bien dres- 
sées , et on la serre fortement sur un feutre noir; on voit 
la couleur disparoitre peu à peu et devenir noire ; l'élas* 
ticité des petits globules leur permet de reprendre leur 
première forme dès qu'on lâche les glaces , et la pétale 
reprend aussitôt tout son éclat. En substituant au feutre 
noir du papier blanc sur lequel on a tracé des carac- 
tères , on peut les lire et les faire disparoitre à volonté, 
en pressant et en lâchant les glaces ; la ^tale devenant 
transparente par la pression qui rend les surfaces des 
particules parallèles , et opaque lorsqu'elle est libre par 
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le nouveau déTeloppement de ses globules qui dispersent 
la lumière. 

En pressant plus fortement encore les glaces , la pé- 
tale devient assez transparente pour qu^en plaçant l'ap- 
pareil près de Fœil on puisse distinguer les objets à dis- 
tance ; mais alors le suc des globules est extravasé , et 
la pétale ne reprend plus sa couleur de réflexion. 

Les feuilles vertes des végétaux, lorsqu'elles sont minces, 
ofiirent les mêmes résultats. 

La cire blanche , qui est tiansparente lorsqu'elle est 
fondue , et qui prend l'opacité blanche en se coagulant, 
o£Bre un phénomène assez singulier, dont la cause est la 
même que celle de la blancheur des fleurs* Lorsqu'on 
examine au microscope une couche mince de cire fondue , 
on la voit s'arranger en petits globules distinx^ts, qui se 
réunissent bientôt en une masse opaque et blanche eu 
«e coagulant (i). 

Il seroit inutile de pousser plus loin ces observations 
pour prouver que les corps blancs , ou colorés , réputés 
opaques , ont tous le même n^ode de réflexion unique- 
ment dû à leur transparence et à leur division en parti- 
cules isolées. 

Je n'ajouterai plus qu'un seul exemple tiré du cinabre, 
un des colorans les plus beaux et les plus opaques em- 

(i) Peul-étre la cire est-elle composée de deux substances qui se 
coagulent à différens degrés de chaleur Irès-rapprochés ; ce qui peut 
le faire présumer , c'est qu'étant très-malléable à trente degrés de cha- 
leur, elle devient friable et tombe en morceaux quelque temps avant 
de fondre, comme certains alKages de métaux de fusibilité différente, 
qui deviennent friables par la chaleur. 

Sciences et Arts, Mai i83i. C 
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ployés dans les arts , et dont on peut prouver la transpa- 
rence. 

Lorsqu'on examine une baguette de cire d'Espagne 
composée de gomme laque et de cinabre, on ne distingue 
point avec le microscope les particules rouges isolées qui 
donnent une couleur égale à toute la masse. 

Pour s'assurer de la transparence du cinabre, on déta- 
che une des petites aiguilles irrégulières qui composent 
une masse de cinabre cristallisé, et on l'examine au soleil sur 
un fond noir avec une forte loupe } on voit alors que 
ce petit cristal transmet le rayon rouge et a toute l'appa- 
rence d'un rubis d'une couleur très-intense. On y distin- 
gue facilement la lumière blanche réfléchie par la pre- 
mière surface , et la lumière rouge réfléchie par la sur- 
face inférieure. En réunissant plusieurs de ces petites ai- 
guilles , elles ne donnent en masse qu'une couleur rouge 
sombre , parce qu'elles n'ont point encore le degi é de té- 
nuité' qui peut leur procurer une transparence suffisante;, 
mais si l'on écrase avec l'ongle un de ces cristaux, on a 
aussitôt une belle couleur rouge. Dans les fragmens les 
plus gros on voit encore la transparence et les deux lu- 
mières ; les particules sont de plus en plus colorées à me- 
sure qu'elles sont plus fines ; enfin ces aiguilles soigneu- 
sement porphyrisées prennent une couleur éclatante, con- 
nue sous le nom de vermillon , et l'on ne peut plus dis- 
tinguer la lumière rouge et la lumière blanche , qui se 
confbtident dans chaque particule à raison de leur té- 
nuité. 

On ne peut donc pas méconnoître, dans la couleur de 
la cire d'Espagne , le même mode de réflexion qui a été 
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démontré dans les étoffes teintes , dans les fleurs et dans 
les carbonates de plomb et de chaux : cet exemple peut 
s'appliquer à tous les corps opaques colorés , aissi qu'à 
tous ceux qui jouissent de Fopacité blanche. 

Conclusion. 

Il est impossible d'expliquer par la théorie des lames 
minces , soit de la grosseur des particules , les différens 
phénomènes que nous venons d'observer. On a vu que 
dans les étoffes teintes et dans les fleurs, les couleurs trans- 
mises sont les mêmes que celles qui sont réfléchies ; ce 
fait incontestable est directement contraire à celui qui 
résulteroit des lames minces , qui transmettent toujours 
les couleurs complémentaires de celles qui sont réfléchies. 
Suivant cette théorie une pétale rouge seroit verte par 
transmission, une étoffe jaune transmettroit une couleur 
bleue , etc. Cette identité àt couleurs réfléchies et 
transmises, n'est pas un phénomène isolé , une anomalie ; 
il est général, et comprend les pétales des fleurs de 
toute espèce , les feuilles vertes de tous les végétaux , les 
étoffes teintes de toutes couleurs , toutes les matières co- 
lorantes employées dans la peinture , enfin les liqueurs et 
les verres colorés. 

Nous avons vu qu'une pétale colorée quelconque , ser- 
rée entre deux glaces, perd la couleur de réflexion, tandis 
que la couleur transmise garde toute sa beauté ; il faudroit 
donc admettre ici des particules minces qui ne réfléchis- 
sent aucune couleur et qui en transmettent une très-vive, 
phénomène qui n'existe pas dans les anneaux colorés. 

C2 
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Quelques physiciens, pressés par ces diflicultés, ont 
supposé que les corps colorés transparens étoient com- 
posés de particules opaques colorées, d'une extrême 
ténuité, placées à des intervalles assez grands pour trans- 
mettre une partie de la lumière blanche et conserver 
la transparence. Ces particules opaques réfléchiroient 
de l'une à l'autre la couleur, par leurs facettes inchnées , 
et la transmettroient ainsi mêlée à la lumière blanche 
directe ; mais on n'expHqùe point dans ce système pour- 
quoi ces particules transmettent la couleur et ne la ré- 
fléchissent pas; on n'explique pas mieux comment des 
particules opaques peuvent être colorées ; nous avons vu 
que tous les corps colorés (les métaux exceptés) ne ré- 
fléchissent que la lumière blanche à leur première sur- 
face; la difliculté est donc reculée au heu d'être résolue. 

Dans le système des lames, on attribue la blancheur 
des métaux à la grosseur des particules qui forment le 
blanc du premier ordre des anneaux. On peut observer 
à ce sujet que des substances transparentes^ comme la na- 
cre et certains micas, ont exactement l'éclat métallique, 
et réfléchissent autant de lumière que l'argent, par la 
sim{4e superposition de leurs lames, qui prises à part, n'ont 
qu'une réflexion très-inférieure : ici le nombre des ré- 
flexions partielles produit le même efiet que la densité 
des métaux. L'éclat métallique n'est donc autre chose 
qu'une réflexion très-vive produite par leur densité su- 
périeure à celle de tous les autres corps. 

On voit que cette théorie n'a pour elle que l'éton- 
naiite analogie qui existe entre les changemens sponta- 
nés de couleur, et l'ordre constant qu'on observe dans 
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les anneaux t^olorés ; mais les modications de la force alv 
sorbante ne pourroient-elles point produire des résultats 
semblables? Je proposerai à ce sujet quelques conjectu- 
res qui ne me paroissent pas sans probabilité. 

Tout le monde connoit l'expérience, si souvent citée, 
des liqueurs jaunes placées dans un vase conique, qui 
transmettent, à diverses épaisseurs, des couleurs dans l'or- 
dre des anneaux. Le même eflFet a lieu lorsqu'on rem- 
place les liqueurs jaunes par une dissolution de matière 
végétale torréfiée comme le café; on observe dans la 
partie la plus mince du cône, que la couleur transmise est 
jaune ; puis en remontant à de plus grandes épaisseurs, la 
couleur passe à l'orangé et au rouge. Ce fait paroît une 
preuve que les changemens qui ont lieu dans l'intensité de 
la force absorbante du carbone, peuvent produire des 
couleurs dans l'ordre des anneaux, comme ceux qu'on ob- 
serve dans les feuilles de certains végétaux, lorsqu'elles 
se décomposent et qu'elles passent du vert au jaune , à 
l'orangé et au rouge , à mesure que la force absorbante 
augmente par le développement du carbone. 

Il ne seroit donc pas contre toute probabilité que, 
lorsque, par une action chimique quelconque, la propriété 
que possèdent les colorans d'absorber certains rayons, 
éprouve des changemens successifs et que cette force ab- 
sorbante augmente ou diminue , elle puissç intercepter ou 
transmettre les rayons suivant l'ordre de leur réfrangibi- 
lité, comme on l'a vu dans la dissolution de café torréfié, 
ce qui expliqueroit par l'affinité les changemens de cou- 
leurs qu'on attribue à la grosseur des particules. 

Un fait remarquable vient à Tappui de cette conjec- 
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V 

ture ; les cbangemens de couleurs qu'éprouvent les vé- 
gétaux, et généralement tous ceux qui sont produits par 
une cause chimique quelconque , ne dépassent jamais le 
centre de la série des couleurs du spectre. On voit les 
couleurs passer du centre aux extrémités et des extrémi- 
tés au centre , et le vert est comme une barrière que ces 
cbangemens peuvent atteindre , mais qu'ils ne dépassent 
jamais ; les ti*aités de pbysique qui ont para dans ces 
derniers temps , ont rassemblé ces variations les plus re- 
marquables : on peut y voir que cette loi est générale ; si 
elle souffre des exceptions, elles doivent être bien rares. 

On ne sauroit expliquer ce fait par les cbangemens 
successifs de grosseur dans les particules des corps , et 
donner la raison pour laquelle cette progression croissante 
ou décroissante part toujours du centre ou sy arrête. 
Mais il s'explique naturellement par l'absorption succes- 
sive des rayons. Suivant cette dernière théorie une cou- 
leur ne peut être produite que par l'absorption d'un ou 
de plusieurs rayons complémentaires ; ainsi lorsque ceux 
d'une moitié du spectre ont été successivement transmis, 
cela n'a pu avoir lieu que par l'observation successive des 
rayons de l'autre moitié, lesquels ne peuvent par consé- 
quent plus reparoître ; les cbangemens doivent donc , en 
général , s'arrêter au centre de la série que présente le 
spectre solaire. 

Ces observations sont bien loin d'expliquer les cbange- 
mens spontanés, dans leurs détails ; mais ils suffisent pour 
faire voir qu'il existe une analogie frappante entre la force 
de réfraction qui produit les couleurs des anneaux, et 
la force d'absorption qui est la cause des couleurs per- 
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manentes, et pour faire présumer qu'un changement pro- 
gressif dans cette dernière propriété , peut éteindre ou 
transmettre les rayons homogènes suivant l'ordre de leur 
refrangibilité. 

Une observation intéressante de Mr. Brongniart vient 
à Fappui de cette idée. Ce savant observe ^ dans une note 
de son Traité de Minéralogie j que toutes les couleurs 
permanentes ont pour base une substance combustible , 
et qu'en voyant un corps coloré quelconque, on peut af- 
firmer d'avance qu'il contient un métal ou le carbone ; 
il faut maintenant ajouter le soufre qui est la base de 
l'outremer. Or, Ton sait que les substances combustibles 
jouissent d'une force de réfraction supérieure à celle 
de tous les autres corps , comme elles sont aussi les seules 
qui produisent l'absorption de la lumière dans les corps 
noirs. 

Le diamant qui est éminemment réfringent et le car- 
bone qui absorbe la lumière , sont la même substance. 

Il est donc très-probable que la propriété qui produit 
la réfraction dans les corps , et celle qui produit l'absorp- 
tion, sont de même nature, et qu'on trouvera de nouveaux 
rapports entr'elles > lorsqu'on étudiera plus soigneusement 
les phénomènes de l'absorption. 
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OBSERVATIONS SUR LA VOLATILITÉ DE L' ACIDE OXALIQUE ; par 

E. TuRNER, professeur de chimie à l'Université de 
Londres (Armais qfPhûosophj. Mars i83i )• (i) 



Cette note a pour objet de faire connoître quelques 
faits relatifs à la volatilité de Tacide oxalique. On dit dans 
les ouvrages de chimie que, lorsque cet acide est soumis 
à la distillation , une partie échappe à la décomposition 
et reste déposée dans le col de la cornue sous la forme 
d'un sublimé blanc; mais ce phénomène est-il une véri- 
table volatilisation, ou est-ce une de ces espèces de fausses 
sublimations , telles que celle qui a lieu pour Facide bora- 
cique lorsqu'il est entraîné par les vapeurs aqueuses , et 

(i)L*aciiIe oxalique, que Ton s'accorde maintenant à regarder 
comme un simple composé d*oxigène et de carbone, placé entre 
Foxide de carbone et Facide carbonique , diffère néanmoins telle- 
ment de ces deux gaz par toutes ses propriétés , et donne lieu à des 
phénomènes d'un ordre si particulier , que tout ce qui le coiicerne 
présente un grand intérêt. Nous avons donc cru qu'il seroit agréable 
à nos lecteurs de trouver à la suite Fune de l'autre deux notices qui ont 
pour objet l'étude de cet acide ; la première , due à Mr. Turner , est 
principalement relative à quelques-unes de ses propriétés physiques ; 
la seconde j de Mr. Gay-Lussac , traite de sa composition et de nou- 
velles circonstances relatives à sa décomposition. (R.) 
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pour le chlorure d'argent fondu quand on fait passer ra- 
pidement sur sa surface un courant de gaz hydrogène? 
C'est ce qui ne paroit pas avoir encore été bien déterminé. 
On ne regarde donc pas en général Tacide oxalique comme 
pouvant être volatilisé à une température inférieure à celle 
à laquelle il est décomposé. 

Ayant été appelé occasionnellement à m'occuper de cet 
objet, je trouvai que Tacide oxaUque pouvoit être su- 
blimé à une température très-peu élevée, même infé- 
rieure à loo^ C, sans éprouver aucune altération chi- 
mique 9 excepté que les cristaux ordinaires perdoient le$ 
deux tiers , soit deux proportions de leur eau de cristallin 
sation. Si 63 parties, en poids, de cristaux ordinaires sont 
exposés à la chaleur d'un bain-marie, ils éprouvent une 
efflorescence rapide , et ils perdent en poids 17,31 , soit 
un peu moins de deux proportions d'eau. Si la portion 
qui a éprouvé refflorescence est soustraite à Faction de 
la chaleur et exposée à l'air , elle reprend rapidement dans 
l'atmosphère précisément la quantité d'eau qu'elle avoit 
perdue; mais si on la laisse plus long-temps dans le bain- 
marie, la surface de l'acide, quoique restant pulvérulente, 
se recouvre d'un grand nombre de petits cristaux en forme 
d'aiguilles, et il s'élève une vapeur acre qui se condense, 
sous forme d'aiguilles, sur les surfaces froides. Cette vapeur 
est accompagnée d'une petite quantité d'humidité qui 
complette les deux proportions d'eau qui doivent dispa- 
roitre lorsque l'acide a éprouvé la sublimation. 

La sublimation de Facide oxalique à la température de 
100^ C. , quoique suffisante pour donner lieu à une 
perte dans l'analyse de cette substance et pour établir le 
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fait de sa volatilité , est cependant trop lente pour pouvoir 
fournir un moyen de se procurer Tacide sublimé. Un pro- 
cédé plus commode est le suivant : on prend une once 
ou une demi once d'acide oxalique bien purifié au moyen 
d'une cristallisation répétée; on le fait sécher dans ua 
bassin d'évaporation assez profond , et exposé sur un baia 
de sable à une température d'environ 170 a 200® C; 
aussitôt que la sublimation commence , on doit recouvrir 
le vase d'une feuille de papier à filtrer très-unie, sur la- 
quelle on en place une autre de papier Joseph ; on presse 
ces deux feuilles contre les bords du bassin au moye» 
d'une autre capsule un peu plus grande, que l'on place 
par dessus et que l'on remplit d'eau froide ou de glace. 
Pendant que cette sublimation rapide s'opère, une partie de 
l'acide est décomposée , et l'eau qui en résulte est absorbéje 
par la feuille de papier Joseph; tandis que l'acide se 
condense sur la feuille de papier uni , et tombe graduel- 
lement le long des parois du vase. Au bout d'une heure 
environ on doit ôter l'appareil du feu; on enlève alors 
avec une plume les portions sublimées pendant qu'elles 
sont encore chaudes, et on les place dans une bouteille 
bien fermée. 

L'acide oxaUque que l'on obtient par le procédé de su- 
blimation que nous venons d'indiquer , prend ordinaire- 
ment la forme de petits cristaux brillans, semblables à 
des aiguilles ; Je l'ai vu cependant quelque fois cristalliser 
sous forme de prismes efiilés , longs de demi pouce envi- 
ron , très-brillans et transparens. Exposés à l'action de 
Tair, ces cristaux perdent leur brillant et deviennent opa- 
ques par l'effet de l'humidité qu'ils absorbent; car 45 
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parties , ou une proportion de Facide sublimé, reprend ra- 
pidement les deux proportions d^eau qui entiHînt dans 
sa composition piimitive. Ou peut chasser toute cette eau 
en exposant la substance à la température de loo^ G. 
La vapeur de Facide est très-poignante , elle détermine 
la toux et Féternuement encore plus que les fumées de 
Facide muriatique et de Facide nitrique. 

Uacide oxalique, ainsi que nous Favons déjà dit, se 
sublime lentement à la température de loo^ C. A me- 
sure que la température s^élcve la sublimation devient 
plus rapide; si la température n'excède pas i45 à i55% 
Facide se sublime entièrement sans éprouver de décom- 
position; à 182^ C, la sublimation s'opère très-facile- 
ment; entre cette température et 2o5® C. elle s'accroît 
rapidement, et à 207® Facide se fond entièrement et 
éprouve une brusque ébuUition. A touteà les tempe ratur 
res au-dessus de 1 65®, une portion de Facide, plus ou moins 
considérable suivant que la chaleur est plus ou moins 
intense , éprouve une décomposition ; Fapparence que 
prend Feau indique immédiatement ce phénomène. 

Les faits que nous avons déjà mentionnés, ne laissent au- 
cun doute que Facide oxalique, lorsqu'il a été sublimé, 
ne soit composé de 36 parties , soit une proportion d'a- 
cide sec, et de 9 parties, soit une proportion d'eau. L'a- 
nalyse vient confirmer l'exactitude de cette opinion; car 
en précipitant l'acide oxaHque au moyen de la cliaux, on 
peut en déterminer exactement la quantité suivant la ma- 
nière ordinaire , en décomposant Foxalate de chaux qui 
est résulté de la précipitation. L'acide sublimé est aussi 
facilement décomposé au moyen de Facide sulfurique 
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concentré, et il y a production abondante d'un gaz qui 
renferme exactement deux volumes égaux d'oxide de 
carbone et d'acide carbonique; ce même acide, neutralisé 
par la potasse et Fammoniaque , donne naissance à des 
cristaux semblables à ceux bien connus des oxalates de 
ces deux mêmes alcalis. Les cristaux que l'on retire 
d'une solution de l'acide sublimé dans l'eau pure , ont 
été mesurés par Mr. Miller, du collège de Saint-John de 
Cambridge, qui les a trouvés parfaitement identiques 
avec ceux qui proviennent de l'acide ordinaire. Ces faits 
ne laissent aucune incertitude sur la nature et la constitu- 
tion de l'acide sublimé. 

Avant de terminer cette notice , j'ajouterai quelques 
remarques sur la solubilité de l'acide oxalique ordinaire , 
point sur lequel les diflférens auteurs sont loin d'être 
d'accord. L'eau le dissout d'autant plus facilement que 
sa température est plus élevée. On laissa reposer et re- 
froidir pendant vingt-quatre heures une solution bouillante 
d'acide oxalique , le liquide parfaitement limpide et main- 
tenu à la température de lo^ C, fut décanté pour que 
l'on pût en séparer les cristaux qui s'étoient déposés. La 
solution renfermoit une partie d'acide cristallisé sur en- 
viron i5 ^ parties d'eau. On répéta l'expérience en pla- 
çant dans l'eau à i o^ des cristaux réduits en poudre ; on 
agita souvent le mélange pendant 24 heures; puis jon 
décanta la solution, pour la séparer de la portion de la 
l'acide qui n'auroit pu être dissoute. La proportion des 
ingrédiens du mélange étoit exactement la même que 
celle que nous avons indiquée plus haut. Les mêmes 
observations faites avec de Teau à i4^ C, montrèrent 
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qu'à cette température il suffit de 9 ^ parties d'eau pour 
en dissoudre une d'acide cristallisé. 

De l'acide oxalique cristallisé se dissout en proportion 
presqu'indéfinie , dans de l'eau maintenue à loo^ au 
moyen d'eau bouillante dont elle est entourée. Si la solu- 
tion acide est amenée i Tébullition par l'application directe 
de la chaleur, la température s'élève considérablement 
au-dessus de ioo<^, et la quantité d'acide cristallisé qui 
peut se dissoudre est alors illimitée. Gela n'est pas éton- 
nant , puisque ces cristaux se fondent dans leur propre 
eau de cristallisation à io5<^ environ. 

J'ai encore à ajouter quelques observations sur le de- 
gré de permanence de l'acide oxalique cristallisé. Quand 
on garde pendant quelques heures , sous une c'oche de 
verre , quelques-uns de ces cristaux avec de la chaux vive, 
à une température qui n'est pas élevée de plus de lo à 
1 2^, ils conservent toute leur eau de cristallisation ; ce qui 
fait qu'ils renferment alors une proportion d'acide oxalique 
réel et trois proportions d'eau. Si on les expose ensuite à 
l'air humide, il augmentent rapidement de poids, en absor- 
bant l'eau hygrométrique , et l'augmentation de volume 
qu'ils éprouvent^ varie avec l'humidité de l'atmosphère. 
Dans Fair sec, à la température de 21^ C. , les cristaux 
perdent une petite quantité de leur eau de cristallisation , 
et leur surface devient efflorescente. La température à 
laquelle a lieu l'efïlorescence, est donc un peu inférieure 
à la chaleur ordinaire de l'été. 
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SUR l'acide oxalique; par Bèt. Gay-Lussac. {Lu àVAca- 
derme des Sciences de Paris , le 5 am/ 1 83 1 ). 



Je savois avec tous les chimistes que Tacide oxalique ^ 
soumis à Taction de la chaleur, se volatiUse en partie, 
et que le reste se décompose en donnant un mélange 
d'acide carbonique et d'un gaz inflammable. Comme il 
m'importoit de connoître plus particuHèrement la natm'e 
du gaz inflammable, j'ai mis des cristaux très-purs de 
cet acide dans une cornue de verre que j'ai exposée gra- 
duellement à l'action de la chaleur. A la température de 
98<>, Facide étoil en pleine fusion ; à n o**, il s^est dégagé 
avec la vapeur d'eau, un fluide élastique dont le volume 
s'est accru progressivement à mesure que la température 
de Facide s'élevoit par la perte de son eau de cristallisa^ 
tion ; de 120 à i3o degrés^, le dégagement du gaz étoit 
extrêmement rapide, et il s'est soutenu jusqu'à la des- 
truction complète de Facide oxalique, mais avec quel- 
ques variations de température qu'on n'a pas cherché à 
apprécier exactement. 

Cette facile décomposition de Facide oxalique , par une 
chaleur très -modérée , est d'autant plus remarquable 
qu'elle étoit moins prévue , et que , parmi les acides vé- 
gétaux, Facide oxalique étoit considéré comme un des 
plus stables. Sa décomposition par Facide sulfurique con- 
centré, à l'aide de la chaleur, en volumes égaux d'acide 
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carbonique et d'oxide de carbone, n'étoit point contraire 
à cette opinion , et s'expHquoit aisrment par la puissante 
affinité de Tacide sulfuriquc pour Teau, en verlu de la- 
quelle il détruit et charbonne un grand nombre de subs* 
tances organiques. 

L'examen des fluides élastiques , obtenus par la décom- 
position de l'acide oxalique, m'a prouvé qu'ils étoient^ 
à peu près , un mélange de 6 parties de gaz acide carbo- 
nique et de 5 d'oxide de carbone. Ce rapport a peu 
varié dans le cours de l'opération ; cependant , vers la fm , 
l'acide carbonique étott dans une proportion un peu plus 
forte. 

La décomposition de l'acide oxalique par une chaleur 
moilérée m'a rendu suspecte l'intervention de l'acide suU 
furique. J'ai reconnu, en effet, qu'en employant cet acide, 
l'acide oxalique commençoit à se décomposer sensible* 
ment à la même température que lorsqu'il étoitseul, c'est- 
à-dire à iio ou ii5 degrés. Mais une différence essen- 
tielle , c'est qu'avec l'acide sulfurique on obtient un mé- 
lange à volumes égaux d'acide carbonique et d'oxide de 
carbone, ainsi que l'a observé Dôbereiner; tandis que l'a- 
cide oxalique seul donne les mêmes gaz dans le rapport 
de 5 à 6. 

Cette différence m'a donné lieu de penser que, pen- 
dant la décomposition de l'acide oxalique sans la présence 
de l'acide sulfurique , il doit se former un autre produit 
pour expliquer la perte éprouvée en oxide de carbone. Une 
expérience, dirigée dans ce but, m'a montré que Teau 
abandonnée par l'acide oxalique étoit acide, et qu'elle for- 
moit de l'acide formique. Cet acide paroit d'abord en quan- 
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lîté peu considérable , parce qu'il est noyé dans beaucoup 
dVau ; mais il devient de plus en plus concentré , et vers 
la fin de Topération , lorsque l'acide oxalique est dessé- 
ché, il a une odeur très-pénétrante et une saveur piquante. 
D'après la proportion trouvée de 6 volumes d'acide car- 
bonique pour 5 volumes d'oxide de carbone , et en sup- 
posant que c'est le volume manquant de ce dernier gaz 
qui avec l'eau a concouru à la formation de l'acide for- 
mique, on trouve que pour 12 portions d'acide oxalique, 
il s'en forme une d'acide formique. Ce résultat théorique 
m'a paru assez d'accord avec l'expérience; mais je ne 
m'en suis pas assuré directement. Il est incontestable que 
l'hydrogène a été fourni par l'eau à l'acide formique et, non 
par l'acide oxalique , car l'acide carbonique et l'oxide de 
carbone auroient dû être produits à volumes égaux. C'est, 
au reste , une conséquence nécessaire de la nature , bien 
connue aujourd'hui, de l'acide oxahque par les expériences 
de MM. Dulong et Dôbereiner. Je dois faire remarquer 
que , si la décomposition n'est pas poussée trop brusque- 
ment, tout l'acide oxalique est détruit, et qu'il ne s'en 
volatilise pas sensiblement. 

Les observations que je viens de rapporter, me parois- 
scnt rendre plus impérieuse la nécessité de ne plus sé- 
parer l'acide oxalique des deux autres combinaisons du 
carbone avec l'oxigène , l'acide carbonique et l'oxide de 
carbone; il pourroit être rangé au nombre des acides 
dans lesquels le radical entre pour deux équivalens , et 
le nom qui lui conviendroit alors seroit celui diacide ky- 
-pocarhonique , par analogie avec les acides hyposulfu- 
rique, hyposulfureux, etc.; mais il convient peut-être 
d'ajourner encore ce changement de nomenclature. 
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EVITE DES ARBR] 

UE LA constater; par Mr. De Gandollb. 



NOTICE SUR LA LONGEVITE DES ARBRES , EX LES MOYENS 



On peut considérer un arbre sous deux points de vue ; 
OU bien on peut dire qu'un arbre est un agrégat d'au- 
tant d'individus soudés ensemble qu'il s'est développé de 
bourgeons à sa surface , ou bien on peut le considérer 
comme un être unique, analogue à ce qu'on appelle indi* 
vidu quand on parle d'un animal. Dans la première 
manière de s'exprimer, qui est probablement la plus 
rationelle, on ne peut pas s'étonner si de nouveaux bour- 
geons s'ajoutant sans cesse aux anciens , l'agrégat qui 
en résulte n'a point de tenue nécessaire à son existence. 
Dans la seconde, qui est la plus usuelle, il faut convenir 
que , puisque dans la plupart des arbres il se forme cha- 
qu'année une nouvelle couche ligneuse, et en général de 
nouveaux organes , il ne doit pas dans les végétaux y avoir 
lieu à cet endurcissement , a cette obstruction des organes 
anciens et permanens , qui constitue la mort de vieillesse 
proprement dite et que par conséquent les arbres ne doi- 
vent mourir que par des causes accidentelles. Dans l'une 
et l'autre hypothèse on arrive ainsi par le raisonnement 
à comprendre que les arbres ne meurent pas de vieillesse, 
dans le sens réel du mot, qu'ils n'ont pas de terme dé- 
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terminé à leur existence et qu'on peut par conséquent 
en trouver qui auroient atteint une vieillesse extraordi- 
naire. 

Mais ce n'est pas tout de concevoir cette opinion, il 
faut chercher à la constater. Déjà deux exemples remar- 
quables en ont été cités, celui du Baobab qu'Adanson, par 
des calculs ingénieux et plausibles, a prouvé avoir 5i5o 
ans et celui du Taxodium (^Cupressus disticha. Lin.) 
que des raisonnemens analogues peuvent faire croire en- 
core plus âgé (voyez la notice de Mr. Alph. DC. sur 
ces arbres, Bibl. Unw. Avril i83i ). D'autres exem- 
ples moins remarquables semblent confirmer l'idée qu'il 
existe encore sur le globe des arbres d'une antiquité 
prodigieuse et peut-être témoins de ses dernières révo- 
lutions physiques. On conçoit sans peine qu'il peut se 
glisser des erreurs dans des calculs de ce genre, et^ qu'il 
ne pourront être considérés comme l'expression de la 
vérité que lorsque le nombre des exemples de celte lon- 
gévité végétale sera assez multiplié pour qu'ils puissent 
s'appuyer les uns sur les autres. Je me suis depuis long- 
temps occupé de ce sujet, et la publication des principes de 
Botanique, placés en i8o5 dans le premier volume de la 
Flore française peut en faire foi ; mais la vie de l'homme 
est bien courte pour de pareilles recherches , les occa- 
sions en sont rares, et les exemples doivent être surtout 
recherchés dans les pays qui ne sont sujets, ni à la gelée, 
ni à la main destructive de l'homme. Les moyens mêmes 
de constater l'âge des vieux arbres, ne sont peut-être pas 
assez connus des voyageurs, ou de ceux qui s'intéressent 
à ce genre de recherches. C'est ce qui m'engage à ap- 
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peler sur elles l'attention du public par cet écrit spécial. 
La longévité de certains arbres est une question qui a 
un véritable intérêt, ne fut-ce que de simple curiosité. 
Si nous mettons du prix à tous les documens de Tanti- 
quité, comment n'en attacherions-nous pas un très-grand à 
savoir que tel arbre est contemporain des plus anciennes 
générations ; dans certains cas cette connoissance pourra 
éclairer l'histoire des monumens , comme celle des mo- 
numens peut jeter du jour sur celle des arbres qui en 
sont voisins. Cette question peut devenir aussi ^auxiliaire 
de l'histoire du globe même que nous habitons. Si le nom* 
bre des vétérans connus de la végétation vient à se mul- 
tiplier , si l'on arrive à déterminer leur âge avec plus de 
précision , ne pourrons-nous pas trouver dans ces faits 
quelque moyen de fixer la date approximative des der- 
nières révolutions du globe? Si des recherches de ce genre 
étoient faites dans des îles volcaniques ou madréporiques, 
ne pourroit-on pas en conclure quelques aperçus sur la 
date de leur origine ? Cessant de porter nos regards sur des 
questions aussi vastes , si nous réfléchissons aux moyens 
d'atteindre la solution de la question , nous verrons qu ils 
sont tous fondés sur une appréciation plus exacte des lois 
habituelles de l'accroissement des arbres ; or cette con- 
noissance directe peut éclairer plusieurs parties de la 
physiologie végétale et de l'art forestier. Je crois donc 
que ces recherches peuvent devenir utiles ; mais quand 
elles ne seroient que curieuses , je croirois encore qu'elles 
ne seroient pas indignes d'être offertes au public ; car la 
curiosité est un des besoins que l'esprit aime à satisfaire 
d'autant plus qu'il est plus éclairé , et nous avons mille 
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exemples d'utilités inattendues qui sont provenues de ce 
noble besoin de notre esprit. 

Tout le monde sait que les végétaux destinés à former 
des arbres peuvent tous se ranger sous deux grandes sé- 
ries. Les uns , qui sont les plus nombreux, ont le tronc 
composé d'un corps ligneux et d'une écorce ; ils croissent 
par l'addition annuelle d'une nouvelle couche ligneuse 
qui naît en dehors des anciennes et sous l'écorce ; ces 
nouvelles couches étant les plus jeunes et les plus exté- 
rieures , on a donné à ces végétaux le nom ÔLexogènes^ 
quand on considère leur accroissement, et celui de ^/co- 
tylédones^ quand on fait allusion à leur germination. La 
seconde série se compose au contraire de végétaux dont 
le tronc sensiblement cylindrique et rarement rameux 
n'oflfre qu'un corps ligneux sans écorce proprement dite , 
dont les fibres extérieures sont les plus anciennes et les 
plus dures , et les fibres intérieures les plus molles et les 
plus jeunes. On a tiré de cette dernière circonstance le 
nom A' endogènes ^ par lequel on les désigne quand on 
fait allusion à leur accroissement, et qui est synonime de 
celui de monocotyledonés ^ sous lequel on les distingue 
quand il est question de leur germination. Nous exami- 
nerons rapidement les moyens de déterminer l'âge des 
individus de ces deux classes, et nous dirons ensuite quel- 
ques mots de végétaux plus humbles dans leur aspect, 
mais dont la durée offre des ambiguïtés spéciales. 

Presque tous les arbres des pays tempérés , et par con- 
séquent les plus civilisés du globe, appartiennent à la classe 
des exogènes ; son histoire a donc été étudiée avec plus 
de soin que toute autre, et peut nous fournir les docu- 
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mens les plus précieux. On sait maintenant d^une ma- 
nière qui paroît irréfragable, que les arbres exogènes 
croissent chaque année d'une nouvelle couche ligneuse , 
et que par conséquent le nombre des zones concentriques, 
qu'on observe sur la coupe transversale ou horizontale 
d'un tronc, peut donner une idée du nombre des an- 
nées qui se sont écoulées depuis le moment auquel la 
portion de l'arbre où cette coupe a été faite , a commencé 
à végéter; par conséquent une coupe faite à la base 
d'une branche donne l'âge de la branche ; celle qui est 
faite à la base du tronc, ou au collet, donne l'âge de 
l'arbre. Si, comme quelques-uns l'ont soutenu, il peut y 
avoir de temps en temps quelques irrégularités , c'est un 
point très-contestable , et tout au moins on peut aflSrmer 
que les erreurs possibles , s'il y en a , sont si rares et si lé- 
gères , qu'on peut hardiment raisonner dans l'hypothèse 
que le nombre connu des couches indique le nombre 
des années ; par conséquent toutes les fois qu'on peut ob- 
tenir une coupe nette d'un tronc , ce critère fort simple 
suffit pour savoir Tâge de l'arbre. Mais l'inspection de ces 
zones concentriques doit être faite avec plus de soin 
qu'on n'en a mis jusqu'ici. Ces zones parleur nombre don- 
nent l'âge , mais par la proportion de leur épaisseur elles 
donnent la marche de l'accroissement. 11 ne suffit donc 
pas de les compter, il faut les mesurer. Voici le procédé 
très-simple que j'ai employé dans ce but , toutes les fois que 
j'ai rencontré une coupe nette d'un vieux arbre assez sain 
pour en reconnoître les couches. Je place sur la branche 
une bande de papier allant du centre à la circonférence ; 
sur cette bande je marque à la plume , ou au crayon , la 
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rencontre de chaque zone , en indiquant le qôté de la 
moëUe, celui de Fécorce, le nom de Tarbre, sa patrie 
et les observations spéciales qu'il a pu présenter. La col- 
lection de ces bandes (qui ne ressemblent pas trop mal 
aux mesures que les tailleurs conservent dans leurs ma-» 
gasins),me donne une appréciation exacte de l^ccroisse-* 
ment des arbres et les moyens de les comparer. J'ai Tu- 
sage de marquer d'une manière plus tranchée les raies 
qui indiquent les dixaines d'années , et de mesurer ainsi 
l'accroissement de dix en dix ans. Mes mesures étant pri- 
ses du centre à la circonférence, me donnent le rayon ; je 
double les chifiSres si j'ai besoin du diamètre ; je les sex- 
tuple si je veux la circonférence du corps ligneux. Il est 
peu utile, sauf certains cas spéciaux, de faire ces recher- 
ches sur de jeunes arbres ; car en opérant sur les plus 
vieux qu'on puisse trouver pour chaque espèce , on a l'a- 
vantage de juger des arbres à tous les degrés de leur ac- 
croissement. Comme il seroit incommode de publier gra- 
phiquement la copie de ces bandes longues quelquefois 
de plusieurs pieds , je vais donner une idée de ces résultats 
par le tableau suivant : 
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Tahkcui des périodes d'accroissement en duunètre de 
quelques arbres exogènes , exprimé eh lignes. 
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L'inspection de ces chiffres prouve que dans les épo- 
ques avancées de leur vie, les arbres continuent à for- 
mer des couches qui ne le cèdent guère en épaisseur à 
celles d'un âge moyen ; que chaque espèce , après avoir 
cru rapidement dans sa jeunesse , semble à un certain âge 
prendre une marche régulière d'accroissement ; qu'enfin 
on se rendroit assez bien raison de ces différences, en sup- 
posant que dans les premières périodes , c'est-à-dire , avant 
60 à 80 ans , les racines et les branches des arbres des 
forêts n'étant pas gênées par leurs voisins , croissent en 
•liberté , mais que passé cet âge elles prennent moins d'ac- 
croissement , parce qu'elles rencontrent les racines ou les 
branches des arbres voisins ; qu'enlîn les inégalités d'ac- 
croissement sont dues, en général, à ce que la moyenne 
des racines de l'arbre a rencontré des zones de bon ou 
de mauvais terrain, ou à ce qu'à de certaines époques 
l'arbre débarrassé de ses voisins a pu croître avec plus de 
liberté. 

De pareils tableaux dressés sur un grand nombre d'es- 
pèces et d'individus de chaque espèce, donneroientlesdocu- 
mens les plus curieux sur la marche de la végétation . — i <* On 
arriveroit à établir , pour chaque espèce , une moyenne 
de son accroissement annuel , en sorte qu'en connoissant 
ensuite la circonférence d'un arbre exogène , on pourroit 
avec une grande probabilité connoître son âge ; il faut re- 
marquer, en effet, que les grandes variations ont lieu 
dans le premier siècle et qu'ensuite il s'établit une crois- 
sance plus uniforme — 2^. Etant donnée la connoissance 
de l'accroissement moyen et de la solidité moyenne d'une 
espèce de boi3, on pourroit juger par l'épaisseur des cou- 
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clies de chaque tronc, s'il s'écarte en plus ou en moins 
des qualités propres à son espèce : ainsi on peut assurer 
que le chêne n^ i du tableau , est fort inférieur aux chênes 
2 et 3 , parce que l'épaisseur de ses couches est trop grande 
pour que le bois ait acquis toute sa dureté. — 3^ Si la loi 
que j*entrevois est vraie, qu'à un certain âge (60 à 80 ans 
pour les chênes) chaque arbre cesse de croître aussi vite 
et prend une marche plus régulière , on pourroit déduire 
de là des règles précises sur Tépoque où il convient d'a- 
battre certains arbres. J'ose donc croire que des tableaux 
de coupes horizontales seroient d'une singulière utilité , et 
je recommande leur confection soit aux voyageurs , soit à 
ceux qui vivent près des grandes exploitations de bois , ou 
près des grands ateliers de constructions. 

2® Lorsqu'on ne peut avoir la coupe transversale des 
troncs , il se présente un second moyen pour juger de leur 
accroissement; c'est de chercher les vieux individus de 
chaque espèce , dont la date est connue , de mesurer leur 
circonférence, de déduire delà leur accroissement moyen, 
et de s'en servir pour calculer l'âge des autres arbres de 
même espèce, en se rappelant que, sauf les circonstances 
locales , la moyenne prise sur un arbre plus jeune donne 
toujours un résultat trop grand pour l'accroissement ou 
trop foible pour l'âge des vieux arbres. Je lis dans Evelyn, 
qu'un Danois, nommé Henri Ranjovius planta en Dit- 
marches , l'an 1 58o , un certain nombre d'arbres de di- 
verses espèces, qu'il plaça près d'eux des pierres sur les- 
quelles il grava leur date , afin , disoit-il , que la posté- 
rité puisse connoître leur âge. Il seroit très-curieux de 
savoir si ces arbres existent encore , et dans ce cas , d'à- 
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voir leur circonférence ; c'est une demande que j'adresse 
aux Danois, amis des sciences : et en général, il seroit 
très-curieux d'avoir la circonférence de tout arbre sécu- 
laire , dont la date est connue. J'ose engager tous ceux 
qui ont dé pareils documens , ou à les publier , ou à me 
les communiquer, car ces faits ne peuvent servir que par 
leur comparaison avec d'autres. 

3^ Pour les arbres séculaires il y a utilité à eb avoir 
la circonférence a diverses époques connues , afin de pou- 
voir les comparer entr'elles , ou avec d'autres mesures du 
même arbre qui se seroient faites plutôt, ou qui se fe- 
roîent plus tard ; ces comparaisons donneroient le moyen 
de mieux calculer la loi de l'accroissement et d'apprécier 
l'influence de la différence des âges. Ainsi par exemple , 
le cèdre du jardin de Paris , mesuré a l'âge de 83 ans , 
avoit io6 pouces de circonférence, ce qui indiqueroit 
une moyenne de près de 5 lignes par an d'accroissement j 
mais il avoit été mesuré à l'âge de 4o ans et avoit déjà alors 
79 pouces de tour ; d'oii l'on voit qu*il a cru de 7^ lignies 
par an dans les 4o premières années, et de 2 ^seulement 
dans les 43 suivantes; par conséquent si l'on a à calculer 
rage d'un très-vieux cèdre , on ne fera probablement guère 
d'erreur en prenant ce dernier multiplicateur. Ainsi les 
cèdres mesurés au Liban , en 1 660 , par M aundrel et Po- 
cocke, qui a voient 12 yards et 6 pouces anglais de tour^ 
soit environ 1627 lignes de diamètre, mesure de roi, dé- 
voient avoir environ 609 ans, et environ 800 ans en 1787 
lorsqu'ils y ont été revus par Mr. Labillardière. Mais ce 
calcul est douteux , puisqu'il ne repose que sur un seul 
exemple ; il deviendroit d'autant plus certain que le nom- 
bre des exemples deviendroit plus^^ grand. 
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4® II serdit encore utile de prendre la circonférence 
des très-vieux arbres que Ton rencontre , même quand 
on ignore leur date ; ces mesures répétées à de ceitains 
intervalles feroient connoître la loi de Taccroissement en 
diamètre des vieux troncs, et comparées avec d'autres 
mesures donneroient des moyens approximatif d'estimer 
leur âge. Ainsi , nous trouvons dans Evelyn qu'il existoit 
en 1660 9 un chêne immense à Welbeck-lane , qui avoii 
33 pieds I pouce de tour, soit environ ii pieds de dia- 
mètre; ce même chêne fort mutilé existoit encore en 
1 775 et avoil 1 2 pieds de diamètre ; il avoit donc grossi 
d'environ i44 hgnes en lao ans, soit un peu plus d'une 
ligne par an. On peut conjecturer de là que la loi d'ac-- 
croissement indiquée par le chêne de 333 ans de mon ta^ 
bleau, s'est à-peu-^rès suivie pour celui-ci qui étoit évidem* 
ment plus âgé. Par conséquent, si on calcule le chêne 
de Welbeck-lane, on voit d'après la grosseur de celui 
de 333 ans , qu'il devoit avoir environ i3oo ans du temps 
d'Evelyn, et plus de i4oo en 1775. 

5^ Enfm , parmi les cas où il est impossible d'obtenir 
la coupe transversale d'un vieux arbre , il peut s'en trou- 
ver où l'on pourroit entamer l'arbre latéralement de ma- 
nière à reconnoître de combien il s'est accru dans un nom- 
bre donné d'années, et avoir ainsi un minimum de son ac- 
croissement moyen. C'est le procédé par lequel Âdanson 
a reconnu l'âge des Baobabs ; il a vu de combien ces arbres 
avoient cru en trois siècles , et connoissant d'ailleurs la 
croissance des jeunes arbres , il a pu par une moyenne 
estimer la loi générale : c'est par ce procédé qu'on de- 
vroit explorer l'âge du Taxodium de Chapultepec au 
Mexique. 
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Au moyen de l'emploi séparé ou réuni , des cinq pro- 
cédés que je viens d'indiquer , on peut arriver à connoître 
l'âge des vieux arbres exogènes d'une manière suffisante 
pour le but que cette recherche doit se proposer. Indi- 
quons maintenant les arbres sur lesquels elle doit princi- 
palement se diriger. Les plus grandes longévités du règne 
végétal doivent se trouver, i® dans les arbres qui, par 
leur dureté , leur incorruptibilité , ou leur niasse , doivent 
le mieux résister aux intempéries ; 2® dans les pays qui 
ne sont pas soumis à la gelée , ou aux autres causes qui ten- 
dent trop fréquemment à tuer les grands végétaux. 

Parmi les arbres européens nous citerons les suivans. 

i^ L'ormeau acquiert comme on sait une grande dimen- 
sion, mais croît assez rapidement. L'individu dont j'ai in- 
diqué plus haut l'accroissement, vivoit près de la ville de 
Morges ; l'observation de ses couches et le récit de sa 
chute m'ont été obhgeamment communiqués par Mr. Alexis 
Forel ; sa coupe indiquoil l'âge de 335 ans ; il étoit à sa 
chute parfaitement sain , et avoit cru dans un sol humide 
et léger; son tronc avoit l'y pieds 7 pouces vaudois (le 
pied équivaut à 3 décim.) de diamètre au collet, 3o pieds 
de circonférence au-dessous de l'embranchement : celui-ci 
avoit lieu à 12 pieds du sol, et une des 5 grosses branches 
atteignoit 16 pieds de circonférence : l'arbre est tombé par 
un temps calme , le sol ayant été probablement miné par 
les eaux du lac Léman. 11 avoit cru en moyenne de 3^ li- 
gnes par an j mais on voit, si on divise par siècle, qu'il avoit 
cru de 6 lignes par an dans le premier, de 2^ dans le 
«econd, et de 2~ dans le troisième, ces chiffres sont d'ac- 
cord avec ceux qui sont en général fournis par les or- 
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meaux plantes devant les églises de France par ordre de 
Sully. Il faut faire attention de distinguer la marche de Tac- 
croissement dans les ormeaux à grande et à petite feuille» 
Ce dernier est plus vivace et semble croître plus lente- 
ment. 

2<> J'ai vu en 1814, à Gigean , près de Montpellier, un 
Lierre dont le tronc avoit , près de sa base , six pieds de 
circonférence et qui étonnoit par son immensité ; un autre 
lierre de 45 ans n'avoit que 7 ^ pouces de cirtonférence ; 
si on le prenoit pour type , le lierre de Gigean auroit eu en 
i8i4 l'âge de 433 ans, et auroit maintenant environ quatre 
siècles et demi, si, comme je l'espère, il existe encore ; il est 
probable que, s'il y a erreur dans ce cas comme dans les sui- 
vans , c'est que je calcule au plus bas l'âge des individus. 

3^ J'ai donné plus haut la mesure d'un Mélèze de 255 
ans. En partant de cet exemple , on peut croire qu'il en 
existe qui ont entre 5 et 6 siècles , mais il importe de mul< 
tiplier des mesures de leurs couches. 

4*^ Le Tilleul est l'arbre d'Europe qui , pour un temps 
donné, paroît susceptible d'acquérir le plus gros diamètre ; 
celui qui a été planté à Fribourg, en 1476, à l'occasion 
de la bataille de Morat, a actuellement i3 pieds 9 pouces 
de diamètre, ce qui donneroit environ alignes d'accrois- 
sement annuel de diamètre ; cette quantité égale à celle 
du chêne me paroît indiquer que cet arbre n'avoit pas 
trouvé un terrain bien favorable, et je serois tenté de croire 
qu'on approcheroit plus de la vérité en admettant une 
moyenne de 4 lignes par an. Comme il existe en Europe 
un grand nombre de gros tilleuls, il seroit intéressant d'a- 
voir la circonférence de ceux dont la date est connue. 
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Je citerai pour leur grosseur celui du château de Chaillé, 
près Melles , département des Deux-Sèvres, qui avoit en 
1 8o4 quinze mètres de circonférence , et que je suppose , 
âgé alors de 538 ans ; celui de Trons dans les Grisons , 
déjà célèbre en 14^4^ ^^i avoit en 1798, 5i pieds de 
circonférence , et que je suppose âgé de 583 ans ; celui 
de Depeham près Norwich, qui en 1664 ^^voit 8 yards 
et demi de circonférence ; celui de Neustadt en Wurtem* 
berg, qui étoit assez gros en i55o pour avoir besoin d'é- 
taîs, et qui , en 1664, avoit 37 pieds 4 doigts de circon- 
férence, etc. Dans les études ultérieures à faire sur les 
tilleuls , on doit distinguer avec soin les tilleuls à grandes 
et à petites feuilles : le premier semble croître plus ra- 
pidement que le second. 

5® Les Cyprès sont sûrement aii nombre des arbres du 
midi de TEurope qui viennent à l'âge le plus avancé , et 
riiabitude qu'on a eue de les planter dans les cimetières, 
a du les faire respecter et donner les moyens de les me- 
surer. Hunter dit qu'en 1776 il en existoit dans le jardin 
du palais de Grenade, qui avoient déjà quelque célébrité 
du temps des rois Maures , et qui y étoient encore nommés 
Cupressos de la Régna SuUana^ parce qu'une sultane 
y fut rencontrée avec Abenceragç. Mais je ne puis rien 
trouver de précis sur l'accroissement de ces arbres que 
je signale aux naturalistes. 

60 Les Châtaigniers paroissent susceptibles de devenir 
très-vieux ; mais je ne fonde pas cette opinion sur le 
fameux châtaigner des cent chevaux au mont Etna ; 
MM. Simond et Duby m'ont communiqué à cet égard des 
détails qui paroissent prouver que cet arbre de 70 pieds 
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de circonférence , est dû a la soudure de plusieurs. II fau- 
droit apprécier la croissance de cet arbre sur des troncs 
certainement uniques ; il en existe plusieurs de très-gros 
au mont Etna. Pœderlé dit en avoir vu un de 5o pieds 
de circonférence dans le comté de Glocester , qu'on croyoit 
âgé de neuf siècles. Bosc en cite un près de Sancerre qui 
a 3k) pieds de tour, et portoit, dit-on, il y a 600 ans, 
le nom de gros châtaigner. Il seroit à désirer d'avoir des 
documens précis sur l'accroissement de cette espèce. 

•y<> Le Platane d^orient ( si tant est qu'on puisse l'ap- 
peler arbre d'Europe ) , est certainement un des plus gros, 
mais on ignore la loi de son accroissement. Il existe dans 
la vallée de Bujuk-déré, à trois lieues de Constantinople, 
un Platane qui rappelle celui que Pline a rendu si célèbre ; 
il a 1 5o pieds de circonférence, et il s'y est formé une cavité 
de 80 pieds de circonférence. J'ose demander aux voya- 
geurs de constater; i^' si c'est un arlHre unique, ou la sou- 
dure de plusieurs ; 2^ de combien il a cru depuis un temps 
donné, ce qu'on peut juger par une entaille latérale qui 
permette de compter les couches ; 3® d'après quelle loi se 
fait l'accroissement dans les platanes d'un siècle. 

8® Le Noyer mériteroit aussi l'examen des observa- 
teurs. L'architecte Scamozzi dit avoir vu à St. Nicolas 
en Lorraine , uçie table , d'un seul morceau de noyer, qui 
avoit vingt-cinq pieds de largeur, et sur laquelle l'empe- 
reur Frédéric III donna un repas célèbre. On ne peut 
conclure l'âge d'un pareil noyer , vu qu'on ignore la 
marche de l'accroissement dans ces arbres lorsqu'ils sont 
âgés : elle seroit facile à constater. 

9<* L'Oranger et le Citronier sont au nombre des ar- 
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bres cultivés en Europe , qui croissent le plus lentement 
et qui viennent le plus vieui^. On assure que l'oranger du 
couvent de Ste. Sabine à Rome a été planté par St. Do- 
minique en I200, et celui de Fondi par St. Thomas 
d'Aquin en 1278. La mesure de ces arbres et la véri- 
fication de ces traditions pourroient donner une appro- 
ximation sur l'accroissement annuel des Agrumi de l'I- 
talie. 

9<> Les Cèdres dont j'ai parlé plus haut , quoiqu'ils me 
paroissent moins âgés qu'on ne le croit , méritent l'atten* 
tion des observateurs. 

io<* Les Chênes sont sûrement au nombre des vétérans 
de l'Europe ; mais leur étude laisse encore beaucoup d'am- 
biguités, soit parce que cet arbre est un de ceux qui, de 
l'aveu de tous les forestiers , sont le plus modifiés par le 
terrain , soit parce qu'on a presque toujours confondu 
le bois du Quercus pedunculala qui croît vite et s'élève 
beaucoup, avec celui du Quercus sessUiflora qui croît 
plus lentement et devient plus dur et plus tortueux: de 
cette confusion résulte l'impossibilité de comparer les do« 
cumens acquis. On peut voir un grand nombre d'exem- 
ples de la grosseur que les chênes peuvent acquérir dans 
le Sfha d'Evelyn , ouvrage précieux et dont j'ai souvent 
tiré d'utiles documens. J'ai lieu de croire qu il existe en- 
core dans nos pays des chênes de quinze à seize siècles, 
mais il seroit utile de constater ces dates par des travaux 
plus soignés. 

1 1® L'Ohvier est encore un arbre susceptible d'acqué- 
rir un âge étonnant dans les pays oii il n'est pas soumis 
à la taille. Mr. de Chateaubriand dit , dans son Itinéraire, 
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que les huit oliviei^ dix jardin de ce nom , à Jéru^em 4 
ne paient qu^un medin chacun au Grand -Seigneur, ce 
qui prouveroit qu'ils étoient déjà existans a Tépoqiie de 
Finvasion des Turcs , car ceux plantés depuis doivent la 
moitié de leurs fruits. Le plus grand olivier cité en Italie 
par Picconi , est à Pescio } il a 7,696 mètres de circonfé^ 
rence ; si l'oti admet l'estimation donnée par Moschettini^ 
que l'olivier croît d'une lî^rie et demie par an, il auroit 
environ sept siècles ; mais cette estimation ^ déduite d'o4 
Jiviers plus jeunes, doit être au-dessous de la vérité. 

12^ L'If me paroit, de tous les arbres d'Europe^ celui 
qui atteint l'âge le plus avancé } j'ai n^suré les couches 
d'un if de 71 ans, QEIhafen d'un de i5o^ etVeilldrd d'uni 
de 380 j ces trois mesures s'accordent a prouver que l'if 
croît d'un peu plus d'une ligne par an dans les i5o pre- 
mières années, et de moins d'une ligne de i5o à 25o. Si 
pour les ife très-âgés on admet la moyenne d'une ligne par 
an , il est probable qu'on est au-dessus de la vérité, et qu'en 
estimant le nombre de leurs années égal au nombre de li-^ 
gnes de leur diamètre, on les fait plus jeunes qu'ils ne sont. 
Or je trouve quatre itiesures d'ifs célèbres en Airgleterrev 

Ceux de l'ancienne abbaye de Fontaine près Rippon , 
comté d'York, déjà connus en ii33, avoierit eYv 1770, 
d'après Peniïant ^ jusqu'à 12 14 lignes de diamètre , ou 
plus de douze siècles. 

Ceux du cimetière de Cfow-hursl, comté de Stirrey, 
avoient en 1660 , d'après Evelyn , 1:^87 lignes de dia- 
mètre. Si , comme on l'assm^e , ils existent encore , ils au- 
roient quatorze siècles et demi. 

Celui de Fothei-ingall en Ecosse avoit,en 1770-, un? 
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diamètre de 2588 lignes , et par con&éqiient vingt-cinq à 
vingt-six siècles. 

Celui du cimetière de Braburn , comté de Kent , avoit, 
en 1660, un diamètre d'environ 2880 lignes, et s'il existe 
encore , il atteindroit 3ooo ans. 

J'ose indiquer ces arbres aux botanistes et forestiers 
de r Angleterre pour qu'ils les vérifient, et que, s'il est 
possible , ils constatent la loi de leur accroissement ; car 
il est vraisemblable que ce sont là les vétérans de la vé- 
gétation européenne. 

D'après les mêmes motifs , je recommande à ceux qui 
en auront l'occasion , d'étudier la loi de l'accroissement 
et les dimensions du micocoulier, du buis , du caroubier, 
du hêtre ^ du phyllirea(i) du cercis(2) du genévrier (3), 
etc. , sur lesquels nous manquons de documens. 

Parmi les arbres exogènes des pays intertropicaux on 
a cité le Cheirostemon (parce qu'il y a àToluca un arbre 
connu depuis i553) et le Ceïba (qui a frappé les yeux 

(i*) Il existe dans le jardin de MonlpefUer des Phyllirea latifoUa ^ 
probablement plantés en 1698. Ce sont de Téritable» arbres : l'un 
d'eux ayant dû être abattu , j'ai vu que son bois est d'une dureté pro«- 
digieuse , et que son aubier se compose de près de cinquante couches ; 
le diamètre est de près d'un pied et demi à la base , mais je n'en ai 
pas conservé de mesure exacte. 

(2) Il existe ^ dans ce même jardin de Montpellier , le plus grand 
arbre de Judée qu'il y ait en £ur«»pe et peut-^étre dans le monde. Sa 
mesure exacte mérite d'être consignée. 

(3) J'ai vu à Draguignan un genévrier gigantesque qui a ceci de 
curieux , qu'il est situé à côté d'un antique monument, de ceux qu'on 
nomme pierres druidiques ; cependant sur ce que je connois de l'ac- 
croissement de cet arbre je doute qu'il remonte au-delà de 38o ans« 
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par sa grosseur) , mais il est peu probable que des arbres 
à bois si mou soient au nombre des plus vieux. J'avoue 
cependant que Fexem^le du Baobab , qui , sans être bien 
dur , atteint , selon Âdanson , au-^elà de 5ooo ans , doit 
rendre circonspect à cet égard. J'appellerai plutôt Fatten- 
tion des voyageurs sur les gros arbres à bois dur; tels 
sont le Mahogoni , qui atteint communément sept pieds 
de diamètre ; le Gourbaril, qui, dit-on , atteint jusqu'à 
vingt pieds de diamètre aux Antilles ^ et dont la dureté 
est telle , qu'on doit admettre une extrême lenteur dan» 
son accroissement; les divers arbres connus sous le nom 
de Bois de fer ; le Pinus Lamhertiana de Galifomie qui 
a, dit--on, de i5o à 200 pieds de hauteur et de 20 à 60 
de circonférence ; le figuier des pagodes de l'Inde , etc. 
Je leur recommanderai surtout de vérifier ce qui tient 
aux Taxodiums (Cupressus-disticha L.) du Mexique. Cet 
arbre immense de Chapultepec, qu'on dit atteindre i\^ 
pieds I o pouces de circonférence , est-il réellement un 
arbre unique ou la soudure de plusieurs? Â-t-il un cône 
creux à sa base, comme ceux de la Louisiane qu'on dit 
appartenir à la même espèce? Sa mesure a-t-elle été prise 
au-dessus de ce cône , comme on doit le faire probable- 
ment, si le cône existe? J*ose recommander un nouvel 
examen de cet arbre gigantesque : il s'agit peut-êtrç dé 
la production végétale la plus ancienne du globe. 

L'âge des arbres endogènes est plus difficile à connoître 
que celui des exogènes , soit qu'à raison de leur patrie il 
ait été moins étudié , soit que l'absence des couches li- 
gneuses et la conservation du même dfamètre à différens 
âges rendent cet examen réellement plus difficile^ Les 

E 2 



Digitized by 



Google 



68 . BOTANIQUE. 

arbres endogènes se jw'éseutent sous deux formes gen^* 
raies ; les uns , tels (jue les palmiers , ont presque tous la 
tige simple et marquée, au moins pendant la plus grande 
partie de leur vie , d'anneaux circulaires placés à des dis- 
tances à peu près régulières ; les autres , tels que les 
Dracœna , ont le tronc rameux et dépourvu d'anneaux. 
L'âge des palmiers peut s'évaluer de deux manières 
très-analogues entr' elles, savoir; i^'par la hauteur à la- 
quelle les arbres parviennent, comparée avec la connoisr 
sance expérimentale du temps que chaque espèce met à 
croître ; 2^ par le grand nombre des anneaux et leur 
distance moyenne comparée à la longueur du tronc. Ces 
deux moyens reposent essentiellement sur la connoissance 
de la hauteur des arbres , tout comme l'étude de l'âge des 
exogènes repose Sur leur épaisseur. 11 importe donc, avant 
tout, de recommander aux voyageurs de noter exactement 
la longueur extrême du tronc de chaque espèce de pal- 
mier. On doit leur demander encore de déterminer la 
hauteur des palmiers de chaque espèce, dont l'âge est 
connu , et de décider, par l'observation , si les anneaux 
visibles à l'extérieur indiquent réellement, comme oa 
le dit , l'accroissement annuel ou toute autre période^ 

La première méthode appliquée au dattier paroît doiv 
ner des résultats probablement conformes à la vérité. 
Ainsi il existoit en 1 809 , à Cavalaire en Provence , un 
dattier semé en 1709 et haut de 5o pieds; la plus grande 
hauteur de ceux d'Egypte et de Bai*barie , est de 60 pieds, 
et les Arabes estiment que leur plus longue vie est de 
deux à trois siècles. 11 faudroit savoir dans quelles pro- 
portions décroît la rapidité d'accroissement du dattier à 
diverses époques. 



Digitized by 



Google 



STO LA LONGÉVITÉ DES ARBRES. 69 

En admettant que les anneaux extérieurs de la tige 
marquent les années, on pourroit apprécier l'âge approxi- 
matif des palmiers du Brésil , d'après les élémens fournis 
par le magnifique ouvrage de Mr- de Marti us comme 
suit : 





HAUTEUR 
Vm TRONC. 


DIAMÈT. 

DU 
TRONC. 


DISTANCE 

DES 
ANNEAUX 


AGE 
PROBABLE 


OEnocarpm Bataua .... 

Euterpe oleracea 

Materne edulis • . • . 


pieds. 

80 
120 
100 
80 à 1 00 
80 à 90 
60 à 80 
60 à 80 


pouces. 

12 

8à9 
6 à 7 

12 
6à8 

12 
4 à 12 


pouces. 

7 
4 à 5 
4 à 5 
4àG 
4à5 
i à 2 
3 à 12 


années. 

• 34 

3 00 

3 no 

25o à 3oo 

25o à 3oo 

600 à 700 

80 à 33o 


Iriartea exorliiza 

Guilielma speciosa 

Cocos oleracea 

Coco^ nucifera, ....... 



Je livre ces approximations aux voyageurs comme in- 
dications, et pour les engager à en vérifier les bases. 

Quant aux endogènes rameuses et sans anneaux régu- 
liers , on ne connoît encore aucun moyen d'apprécier 
leur âge , et le problème doit être présenté dans son en- 
tier aux observateurs. On sait que quelques-uns des arbres 
de cette classe parviennent à une extrême longévité : tel 
est le fameux dragonnier (^Dracœna draco) du jardin 
Franchi à Orotava , île de TénériflFe , qui étoit déjà cé- 
lèbre en i/\02, lors de la découverte de l'île, et qui étoit 
déjà alors un objet de vénération pour les peuples. Mr. 
Berthelot (Mem. cur nat. vol. XIII p. 781) qui en a pu- 
blié une bonne description , dit qu'en comparant les 
jeunes dragonniers voisins de ce pied gigantesque , les 
calculs qu'il a faits sur Tâge de ce dernier ont plus d'une 
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fois étonné son imagination. Il avoit, en 1796, selon 
Mr. Ledru , vingt mètres de hauteur , treize de circon- 
férence au milieu et vingt-quatre à la base ; dès-lors Tou- 
ragan du 21 juillet 18 19 luî a fait perdre une grande 
partie de sa cîme^ 

Je suis porté à croire que , parmi les herbes vivaces 
et les sous - arbrisseaux j il en est de beaucoup plus an- 
dcns qu'on n'a coutume de le croire ; mais on n'a fait 
aucune recherche à ce sujet. Je citerai ici quelques faits 
incomplets , mais qui pourront peut-être encourager les 
observateurs à diriger leur attention sur la durée de ces 
humbles végétaux. J'ai mentionné dans l'Organographie 
végétale , ce singulier saule dit herbacé , qui , lorsqu'il 
croit sur les pelouses des Alpes dans des lieux situés au- 
dessous des pentes dont le terrain glisse lentement , est 
graduellement enterré et s'alonge chaque année de la 
quantité strictement nécessaire pour atteindre la surface , 
de telle sorte qu'il présente l'apparence d'un gazon de 
plusieurs toises d'étendue^ qui est^ en réalité, le soïnmet 
d'un arbre souterrain. J'ai tenté de déraciner ce singu- 
lier genre d'arbre et n'ai jamais pu parvenir à sa base : 
or, la longueur que j'avois déterrée , comparée avec la 
lenteur extrême de son alongement , auroit déjà indiqué 
Un âge fort avancé. Il seroit curieux d'atteindre à la base 
de cet arbre, qui, par son séjour sous terre, échappe aux 
intempéries atmosphériques. 

J'ai vu dans les dunes du midi de la France des éryn- 
xiums et des échinophoras dont la tige vivace s'alonge à 
mesure que la dune s'élève : j'ai tenté d'eu déterrer, et 
n'ai jamais pu atteindre à la vraie racine^ c'est-à-dire à la 
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partie descendante ; je ne serois pas loin de croire que 
ces végétaux sont quelquefois contemporains des dunes 
elles-mêmes ; les rhizomes des njmphœa , des prêles j 
des fougères , doivent aussi présenter des exemples de 
longévité extraordinaire , mab que )e ne connois aucun 
moyen d'apprécier avec quelque exactitude. 

Je descendrai même à des végétaux plus humbles en- 
core. Mr. Vaucher a suivi un lichen depuis quarante 
ans sans le voir sensiblement changer de grandeur. Que 
sais-je ? Peut-être , parmi ces taches qui couvrent les ro- 
chers , y en a-t-il dont Forigine remonte à Tépoque où ce 
rocher a été mis à nud ? Peut-être , parmi ces mousses 
qui tapissent le fond de certaines rivières, y en a-t-il qui 
s^y sont formées quand elles ont commencé leurs cours? 

Si nous laissons de côté ces plantes trop obscures peut« 
être pour attirer l'attention générale , et que nous nous 
bornions aux arbres dont l'histoire est un objet d'intérêt 
universel, nous trouverons dans les recherches que je 
propose la solution d'un problème vraiment curieux. 
Hâtons-nous de le résoudre pendant qu'il en est temps. 
D'un côté , les progrès de l'industrie , les calculs de l'art 
forestier bien entendu, les mutations fréquentes de pro- 
priétés , le développement général de la civilisation font 
abattre , jusques dans les régions les plus éloignées , les 
arbres séculaires ; de l'autre , les changemens des opi- 
nions religieuses et le refroidissement de quelques idées 
respectables , quoique superstitieuses , tendent à diminuer 
la vénération que certains arbres avoient inspirées aux 
peuples anciens. Hâtons-nous de constater les dimensions 
et les- dates de ceux qui restent encore , et , s'il est pos- 
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sible, de conserver ces monumens encore vivans des 
âges qui ne sont plus. Si ma voix isolée peut parvenir 
aux propriétaires de ces arbres , aux gouvernemens mu- 
nicipaux des pays où ils existent , je voudrois les engager 
a prendre à leur égard des mesures conservatrices. Y 
a-t-il une ville qui , si elle trouvoit une médaille remon- 
tant au-delà des temps historiques , ne mît de l'intérêt 
à la conserver? Les vieux arbres sont des médailles d'un 
autre genre et qui méritent d'être sauvées de la destruc- 
tion. Je voudrois que, dans chaque district, l'arbre le 
plus vieux fût reconnu propriété publique, qu'il fut pré- 
servé de tout outrage et conservé, soit comme monu- 
ment histoiique , soit pour plaire à l'imagination de ceux 
qui aiment à se reporter vers l'antiquité. 

J'adi*e$se ces considérations aux forestiers , aux natu* 
rahstes , aux voyageurs , aux paysagistes , aux autorités 
locales de toutes les nations ; je demande à tons de me- 
surer, par les procédés que j'ai indiqués, les vieux arbres 
dont ils peuvent être entourés : tous ceux qui auront 
quelque moyen facile de publier leurs résultats feront 
bien de les livrer immédiatement à l'impression , seul 
genre d'enregistrement qui , dans le monde actuel , soit 
destiné à durer indéfiniment. Quant à ceux qui n'auroient 
pas des moyens faciles de publication , je leur offre de 
recevoir leurs observations et de les enregistrer en leurs 
noms , soit dans ce recueil , soit dans un ouvrage spécial 
sur Fûge des arbres , pour lequel j'ai déjà recueilli des ma* 
tériawx. Ceux des voyageurs qui ne seroient pas assez bo- 
tanistes pour désigner l'arbre par son vrai nom , feront 
bien de joindre à leurs mesures un échantillon desséché 
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4^une branche fleurie qui servira d'étiquette. Ceux qui 
pourroieut y joindre quelques échantillons de bois , pro- 
pres à constater la marche de son accroissement^ don- 
neroient des moyens utiles de vérification et de compa* 
raison. 



GÉOLOGIE. 

PHÉNOMÈNES OBSERVÉS DANS LA DERNIÈRE ÉRUPTION DU VÉ- 
SUVE EN 1828; par le Dr. E; Donati (Journal ofthe 
Royal Institution of Great Britain. N® 2 ). 



«Après la terrible éruption de 1822 (i) le Vésuve est 
resté dans le silence et dans un repos apparent jusqu'au 
14 mars 1828. A cette époque le volcan présentoit un 
cône tronqué , de 208 toises de hauteur au-dessus de la 

(i) Le lecteur qui s'intéresse à Thisloire «lu Vésuve, peut lire dans le 
T. XXIII , p. 197 de ce recueil, l'extrait que nous avons donné de 
Fouvrage de MM. Monticelli et Covellî sur celle éruplion ; il y trou- 
vera l'exposé de la nomenclature des diverses parties d'un volcan 
brûlant , nomenclature que nous nous proposons d'employer encore 
dans la traduction de cet article. Nous invitons à corriger, au moyen 
de l'errala placé à la fin du même volume , quelques fautes d'impres- 
sion qui ont dénaturé certaines phrases de l'article sur Féruplion de 
1S22. (R.) 
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paçtie de la base où l'on quitte les chevaux pour monlcr 
à pieds, c'est-à-^ire de i5 toises plus bas que ne ravoil 
trouvé Mtk de Humboldt le ^5 novembre 1822. La chute 
dans le cratère, des matériaux qui formoient le sommet, a 
occasionné cette diminution de hauteur. Ce cône dont la 
pente étoit rapide et difficile à gravir, se terminoit par 
un vaste cratère d'un demi-mille de diamètre , mais dont 
la drconférence ^ vu les nombreuses irrégularités de son 
contour, offi-oit environ trois milles de développement. 

La profondeur de ce cratère , qui ressembloit à un cône 
renversé d'une forme un peu elliptique, étoit à peu près de 
166 toises. La surface de la partie supérieure consistoit 
en lave à demi-vitrifiée, contenant beaucoup d'amphigène 
et de pyroxène , et depuis le sud^ouest Jusqu'au nord , 
divisée , comme le basalte , par des fissures verticales jus- 
qu'à une profondeur de deux toises. D'autres variétés 
de lave, qui se trouvoient au même lieu, présentoient oc- 
casionnellement de l'amphibole capillaire d'un brunrouge^ 
produit par l'éruption de 1822. 

Plusieurs petites fumaroles exhaloient dans l'intérieur 
du cratère de la vapeur aqueuse avec des gaz acide sul- 
fureux et muriatique, qui avoient produit des sublimations 
de muriate de soude et de cuivre. Ces ouvertures qui , 
pendant l'éruption de 1822, offi*oient un aspect tout à fait 
volcanique, paroissoient s'être ranimées en novembre 
1824 par une augmention de chaleur, et, en émet- 
tant des vapeurs sèches , avoient produit le muriate de 
plomb corné, nommé Cotunnia par MM. Monticelli 
et Covelli , et décrit par eux dans leur Minéralogie du 
Vesui^e. 
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Des ouvertures fumantes en activité et de larges fentes 
se firent voir en avril 1826, dans la portion intérieure 
du cratère , exposée au nord ; de là s'élevèrent des vapeurs 
aqueuses mêlées d'acide sulfureux, qui attaquèrent les 
laves , les décomposèrent et donnèrent naissance à des 
quantités considérables de sulfate de chaux sous diverses 
formes, aciculaires , radiées, en dendrites et en bouquets. 
Au-dessous de ces ouvertures, et à peu de distance d'elles, 
se trouvoient d'autres orifices d'où sortoient des sublimés 
demi-cristallisés, de couleur bleue, et qui, à l'examen, se 
trouvèrent être du bisulfure de cuivre. Ces derniers orifi- 
ces n'existent plus ; ils ont été précipités dans le fond du cra- 
tère avec la portion de ses parois dans lesquelles ils étoient 
ouverts. Au fond du cratère étoit une grande ouver- 
ture en forme d'entonnoir et profonde de trois toises. 
En juin 1826, deux nouvelles cheminées en activité s'ou- 
virent à l'est et au nord de ce trou conique. 

J'y descendis témérairepient ; mais comme la chaleur 
excessive et les vapeurs acides empêchoient de respirer , 
je ne pus m'approcher de la cheminée orientale. Celle du 
nord présentoit des subUmés de tri-sulfure de fer brun et 
confusément cristallisé en petits rhomboïdes ; on y trouvoit 
aussi en abondance du sulfate et du per-sulfate de fer 
et de manganèse , ainsi que des sels muriatiques. Chaque 
pas et chaque percussion, quelque légère qu'elle fillt, sur 
le fond de l'entonnoir, produisoient un retentissement 
qui montroit que le sol étoit creux et que la lave ne foi*^ 
moit qu'une croûte superficielle. MM» Monticelli et les 
professeurs Covelli, Petagno et Costa, spectateurs de mon 
expédition aventureuse , en rendirent compte à l'Acadé- 



Digitized by 



Google 



76 GÉOLOGIE. 

inie Royale des Sciences de Naples. Mr. Costa trouva 
près de l'ouverture qui produisoit le bisulfure de cuivre^ 
quelques insectes vivans à une température de 60® R. 
et dans une atmosphère chargée d'une poussière brûlante. 
Je pus mesurer approximativement la profondeur du cra- 
tère, qui, ainsi que Je l'ai déjà indiqué, étojt de 166 toi- 
ses. Une quantité considérable de matériaux roulés de 
Fintérieur du cratère , avoit rempli ren!onnoir qui en oc- 
cupoit le fond. L'ouverture, ou cheminée septentrionale, 
étoit épuisée, et celle de Test ne donnoit presque plus de 
vapeurs. Mais vers la fin de 1827, de nouvelles cheminées 
s'ouvrirent vers la face méridionale de l'intérieur du 
cratère, et produisirent beaucoup de peroxide de fer 
en lamelles brillantes d'un beau rouge foncé , ainsi que 
du muriate de cuivre en forme de lichens , et de grandes 
stalactites de muriate de soude. Les côtés du cratère oP- 
froient beaucoup de fentes dans cet endroit, et après 
quelques mois, il furent aussi précipités dans le fond de 
l'abîme. 

Le i4 mars 1828, environ 2 heures après-midi, tout- 
à-coup et sans que le phénomène fïit précédé d'aucun 
signe avant-coureur d'une éruption , tel que le dessèche- 
ment des sources , ou des tremblemens de terre , la che- 
minée orientale au fond du cratère, qui paroissoit épuisée, 
donna une terrible secousse qui , non-seulement ébranla 
le grand cône volcanique , mais se fit même sentir Jus- 
qu'à l'Hermitage. J'étois alors occupé à des recherches 
niinéralogiques dans la Fossa Grande , après avoir visité 
TAtrio del Cai^aUo^ où se trouve une couche de tra- 
chyte vitreux, remph de petites lames de mica brun; 



Digitized by 



Google 



ÉRUPTION DU VÉSUVE EN 1828. 77 

à peitie eus-je senti le premier choc que, prcvoyant une 
éruption, je montai au sommet du cône d'où je fus té- 
moin des premiers changemens qui s'opérèrent. 

L'air retentissoit de bruits semblables au tonnerre et à 
des mugissemens, et de temps a autre des commotions se 
succédoient avec une violence toujours croissante. Toutes 
les matières détachées et incohérentesqui couvroient la che- 
minée, furent lancées dans l'air, et en retombant dans le 
milieu du cratère elles eurent, en moins d'une demi-heure^ 
formé un petit cône qui vomissoit des globes de fumée 
d'un blanc bleuâtre^ des étincelles et des jets de flamme. 
Avec un fracas semblable à la décharge d'immenses ca- 
nons , les chocs redoubloient d'énergie. Toute la surface 
du fond du cratère , et les parois adjacentes présentoient 
continuellement un mouvement de soulèvement; et au 
moment où une masse de débris fondus et incandes- 
cens fut jetée en l'air, le fond et une partie des côtés in- 
térieurs qui avoient déjà été déplacés de leur position ori- 
ginaire, s'abaissèrent pour s'élever de nouveau. Un phé- 
nomène semblable se répétoit chaque fois que les déto- 
nations souterraines se faisoient sentir, et le soulèvement 
continuoit jusqu^au moment de l'expulsion de la lave qui 
pouvoit à peine atteindre le bord du petit cône de cendres. 
Ce cône comme s'il étoit sur le point de se vider en- 
tièrement , projetoit avec impétuosité dans l'air un jet 
de pierres accompagnées d'une fumée épaisse , blanche et 
rouge. 11 paroissoit que l'axe du fôyei* volcanique coitcs- 
pondoit à celui du nouveau cône , car toutes les matières 
qui en étoient rejetées s'élevoienl verticalement; elles 
étoient dispersées dans les airs et retomboient ensuite 
sous diverses formes* 
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Vers le soir ces phénomènes augmentèrent d'intenske; 
le vent souffloit du sud , et les colonnes de fumée , avec 
une forme de pins, s'inclinoient contre la partie la plus 
élevée du grand cône de lavé , la Puhta del Palo. Le 
ciel étoit serein et demeura ti^anouille , malgré les fortes 
explosions qui se faisoient entendre entre les éruptions ^ 
et malgré les étincelles électriques qui partoient du volcan. 

Le 1 5 des globes d'une fumée épaisse s*élevant les uns 
au-dessus des autres couvroient le sommet du grand cône ; 
le fond de Tinlérieur étoit entièrement jonché de sco- 
ries rejetées de l'entonnoir; les chocs et les bruits sou- 
terrains ftvoient diminué de fréquence et d'intensité. A 
midi ils repriçent une nouvelle violence qui alla en aug- 
mentant encore depuis trois heures jusqu'à sept heures 
du soir, en sorte qu'à cette époque l'accumulation de 
la matière fondue avoit élevé le fond du cratère. 

Le volcan resta dans le même état jusque dans la nuit 
du 20 mars; mais le matin du ai la scène changea en- 
tièrement et devint très-frappante. Deux nouvelles che- 
minées s'ouvrirent; l'une située au nord avoit environ 
vingt pieds de diamètre , l'autre étoit fort petite et située 
entre celle-ci et celle qui avoit manifesté les premiers ef- 
fets volcaniques. Les explosions et les secousses violentes 
se faisoient sentir, non<-$eulement dans l'intérieur du 
Vésuve , mais jusque dans la ville de Naples même. La 
bouche orientale rejetoit constamment des laVes fondues , 
à une hauteur verticale de ^o à 5o pieds; dès qu'une 
des cheminées avoit vomi un courant de feii, un jet partoit 
immédiatement de l'autre cheminée. On sentôit un mou- 
vement constant de soulèvement et d'abaissement, et 
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des masses de fumée de diverses couleurs, blanche, rou- 
geâtre , bleue et noire, s'élevoient dans les airs. 

La cheminée septentrionale , dont la forme étoit rx r- 
faitement circulaire, dbnnoitde lo à i5 violentes secousses 
par minute ; elle lança des pierres fondues, accompagnées 
d'une fumée , tantôt d'un blanc brunâtre , tantôt d'un 
bleu d'azur. La lave liquide débordoit maintenant dans 
tous les sens de la coupe qui la contenoit, et se répan- 
dant dans l'air, se présenta sous. la forme d'un hémis- 
phère d'un verre transparent, qui bientôt, soit par l'in- 
possibilité de prendre plus d'extension, soit par la pres- 
sion de l'air, soit par une rupture due au dégagement 
des vapeurs provenant de l'intérieur, se rompit de toutes 
parts et retomba dans le foyer ardent d'où il étoit sorti. 

La petite bouche, toutes les deux minutes , donnoit une 
secousse beaucoup plus forte que celles qui provenoient 
de la grande cheminée ; s'ouvrant en un vaste bassin , 
elle rejetoit les matériaux même dont elle étoit formée et 
ceux qui tomboient continuellement par les ouvertures 
latérales. La lave ayant la structure des scories , brune 
à la surface et liquide dans l'intérieur, frappoit contre 
les côtés intérieurs du cône et s'élevoit par degi'és en 
formant des vagues. Â chaque secousse tout le cône de 
lave ou le volcan entier trembloit, et un mouvement 
ondulatoire se faisoit sentir jusqu'à Résina et dans les 
districts environnans ; la fumée continuoit à s'élever en 
grandes masses arrondies au sommet du cratère. A deux 
heures je parcourus le périmètre du cône , pour recon- 
noître quelle devoit être la portion qui céderoit le plus 
vile- aux chocs l'é pétés qui l'ébranloient. Je trouvai dans 
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la partie méridionale plusienrs larges ouvertures et de 
profondes fissures ; mais les vapeurs acides et suffocantes^ 
et la pluie de scories qui tomboit alors , m'obligèrent de 
quitter immédiatement ma position, qui étoit , en effet, 
extraordinairement dangereuse. Je trouvai d'autres fis- 
sures à la Punta del Polo où cependant le danger n'étoit 
pas encore imminent. 

Le 21 les habitans de Naples commencèrent à aper- 
cevoir les colonnes de fumée, et le soir les jets de feu, 
phénomènes qui répandirent la terreur dans les régions 
voisines du volcan. Il y avoit beaucoup d'électricité dans 
l'air ; le fluide électrique étoit dans un mouvement con- 
tinuel, et paroissoit s'incliner vers le pôle négatif; le ba- 
romètre et le thermomètre n'éprouvèrent aucune variation 
sensible ; les ouvertures à la base du grand cône de lave 
(dans la pedemantina) et le long du cône lui-même , ex- 
haloient peu de vapeurs, et demeuroient à la tempéra- 
ture de 7o<> R. 

Le soir du 22 la violence de l'éruption avoit tdlement 
augmenté que deux nouvelles cheminées s'ouvrh'cnt. 
Celles-ci conjointement avec les anciennes, faisoiententen-^ 
dre de fortes détonations , et rejetoîent de la lave fondue 
à une distance de deux mille pieds ; quoique la projec- 
tion eût lieu obliquement, la matière fondue s'éleva à 
une hauteur supérieure à celle des bords du cratère et 
même à celle du Mont-Somma , et retomba plusieurs fois 
dans la nuit à Ottajano sous la forme de scories plus ou 
moins volumineuses. 

Le fond du cratère s'éloit élevé d'un quart dans la ma- 
tinée du 23, et dix-sept cheminées étoient en pleine 
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activité ; par leurs explosions réilén?es, elles ébranloient la 
terre et lançoient des pierres fondues dans toutes les di- 
rections, obliquement et même horizontalement; elles 
laissoient échapper des globes de fumée de diverses cou- 
leurs , qui de temps en temps remplissoient la vaste ca- 
pacité du cratère , et s'élevoient de là, comme de ma- 
gnifiques colonnes, dans les airs. Une cheminée qui s^ou- 
vrit à minuit , continua jusqu'au 124 à 2 heures , de re- 
jeter des pierres fondues et des scories qui se dirigeoient 
obliquement sur la Punta del Polo et retomboient sur la 
partie extérieure du cône de lave. A ce moment tous lés 
spectateurs quittèrent leur poste ; mais au bout de peu 
d'heures après cette crise, l'activité du volcan commença 
à diminuer et huit theminées se fermèrent. Le soir il n'y 
avoit plus que les trois premières cheminées qui, avec un 
bruit moins fort qu'auparavant , lançassent des jets d'é- 
tincelles qui présentoient l'aspect des feux d'artifice les 
plus brillans. 

La lave qui remplissoit le fond du cratère offroit , dans 
certaines portions, des divisions demi-circulaires, formée^ 
par des couches concentriques de matière incandescente y, 
qui au nord et au sud-est paroissoient ahiméés par un 
courant d'air souterrain, et de temps en temps il s'eiv 
élevoit des masseis globulaires de la ipatière fondue qui 
rouloient vers le centre. Le baromètre baissoit, et la 
pluie qui tomba dans la nuit parut calmer un peu Fé- 
ruption volcanique. 

Dans la nuit du 2$ la cheminée septentrionale demeu- 
roit seule en activité ^ et rejetoit toutes les demi^heures , 
avec un fort mugissement , de la fumée et des flammes^ 

Sciences et Arts, Mai iftîi. F 
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Ces dernières se voy oient même depuis Naples, et la fu- 
mée s'élevoit en forme de pins inclinés vers le nord. Il 
phit encore dans la nuit^ et le 26 au matin le Vésuve et 
la Somma furent couveits d'une grêle que la chaleur du 
jour fit fondre et disparoître. Le soir de la même journée 
les explosions de la cheminée septentrionale recommen- 
cèrent^ et toutes les deux minutes cette ouverture laissoit 
échapper des globes d'une fumée noire et épaisse ; elle 
lan^it en même temps des masses considérables d'un 
sable très-fin, d'un brun foncé, qui retomboit vers le nord- 
ouest sur le sommet du cône et dans l'intérieur du cra- 
tère. La même ouverture s'épuisa graduellement pendant 
la journée du 27. Ses explosions étoient devenues si lé^ 
gères que leur son ne surpassoit pas celui d'un mousquet ; le 
soir elles reprirent un peu plus de force, cinq ou six d'en- 
tr'elles ressembloient au bruit du canon ; en même temps 
des flammes et de la fumée furent lancées ; mais pendant 
la nuit tout avoit cessée. 

Le Vésuve fut parfaitement calme le matin du 28, 
mais l'aspect du cratère n'en étoit pas moins intéressant. 
La grande quantité de sable qui avoit été rejeté le 26 , 
faisoit paroitre l'intérieur du cratère comme tapissé de 
velour noir. Son fond s'étoit élevé > tant par l'exhausse- 
ment de la lave , que par l'accumulation des scories qui . 
recouvroientsa surface , à une hauteur d'environ 40 toises 
au-dessus de son précédent niveau. Cette hauteur étoit 
même plus considérable le long des pavois du cratère. 
Ce fond ressembloit à l'écume qui tapisse un vase rempli 
d'ua liquide ea fermentation. 

Au nord*est la lave avoit déjà formé une éminence 
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oblique qui s'appuyoit contre la surface intérieure du ci-a- 
tère; là demeuroient encore des fissures verticales, ani- 
mées par un feu vif; elles exhaloient beaucoup de va- 
peui-s et de fumée. L'éruption que nous venons de dé- 
crire, fut extrêmement belle et intéressante , car tous les 
phénomènes volcaniques qui eurent lieu pouvoient être 
observés sans danger dans le vaste entonnoir du cratère. 
On ne peut attribuer le peu de durée de cette éruption , 
qu'à deux causes , la première est le peu de profondeur 
de Tentonnoir volcanique , d'où il arrivoit que l'agent 
de l'éruption éprouvoit peu de résistance et que les maté- 
riaux incandescens furent vite épuisés; la seconde les 
courans d'air souterrains qui empêchoient le feu volca- 
nique de s'alimenter aux dépens des matières inflamiha- 
blés renfermées dans les couches inférieures. Cette opi- 
nion peut être regardée comme une hypothèse hasardée, 
mais l'aspect que présentoient les cheminées volcaniques 
dans leur état d'activité, rappeloit celui d'un feu animé 
par le vent d'un soufflet. L'idée m'en est venue d'après 
une observation que j'ai faite plusieurs fois et qui peut 
encore être vérifiée actuellement, c'est que l'air entre dans 
quelques fentes du cratère avec un sifflement fort, mais 
parfaitement harmonieux. 

Pendant le court espace de cette éruption, les eaux 
des puits, aux environs du Vésuve, n'ont point diminué. 

Les scories ponceuses qui tombèrent le 2i sur lapattie 
méridionale du sommet du cône , étoient d'une couleur 
verdâtre et filamenteuses; quelques-uns des filaroens ne 
surpassoient pas en épaisseur le cheyeii le plus fin, d'aiw 
très avoient un pouce de diamètre» L'analysé mécanique 
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opérée sur ces scories , suivant la méthode de Mr. Cordtcr, 
montra qu'elles étoieut formées d'un mélange intime de 
pyroxène et d'amphigène vitreux renfermés dans une pâte 
vitreuse. Les scories pesantes qui tombèrent a Ottajano 
et sur laPunia delPalo^ et qui avoient de un à huit pouces 
de diamètre , étoient aussi composées de pyroxène et d'am- 
phigène vitreux. 

La grande masse de lave est brune , fort tenace et hé- 
rissée d'aspérités ; la partie poreuse est rude et inégale , 
elle renferme du pyroxène cristallisé , de la variété bisu- 
nitaire , couvert d'un enduit fondu , brun , et coloré en 
vert foncé dans l'intérieur. Ces scories ne contiennent 
qu'une fort petite quantité de chaux mais beaucoup de fer. 
Le sable brun tombé dans la nuit du a6 , se compose de 
particules microscopiques de scories , de ponces , d'un mé- 
lange d'amphigène et de pyroxène vitreux, de lamelles 
de mica, de beaucoup de fer magnétique à l'état d'une 
poudre très^iine, d'une grande quantité de per-muriate 
de fer, d'un peu de muriate de soude, et d'une petite 
quantité de sulfate de soude. Je ne pus pas à celte épo- 
que , descendre dans le fond du cratère pour observer les 
sublimations dans l'entonnoir, parce qu'il présentoit en- 
core du danger, quoique éteint. 

Appendice. 

Le Vésuve, après le 28 de mars, ne présenta aucun 
changement sensible Jusqu'au 3 de juillet, excepté cepen- 
dant que les fissures verticales au nord-est, qui avoient 
brillé d'un feu si vif, s'élargirent et s'éteignirent. Un trem- 
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blenient de terre ondulatoire se fit sentir à Marsalla , en 
Sicile, vei's le i5 de juin; et vers la fin du niome mois, 
il y eut dans l'île d'Ischia, une explosion de gaz qui causa 
beaucoup de dommage dans le pays environnant. On l'ob- 
serva très-distinctement à Castellamare et le long de la 
côte jusqu'à Pantellaria. Les baromètres et les thermo- 
mètres montèrent et baissèrent ensuite d'une manient fort 
extraordinaire. 

Le 3 juillet , a trois heures après midi , une des che- 
minées volcaniques près du centre du cratère , se rouvrit , 
et lança en l'air tous les fragmens qui en obstruoient l'o- 
rifice; elle jeta aussi avec de forts mugîssemens, un feu 
brillant avec une épaisse fumée de diverses couleurs ; bien- 
tôt après elle s'étendit en un large bassin. Les matièn^s 
fondues qu'elle lançoit, retombant sur le lieu d'où elles 
étoient parties , commencèrent à former un cône de sable. 
Ce cône s'étoit élevé le 4? à une hauteur d'environ cent 
pieds ; son sommet tronqué horizontalement paroissoit 
avoir environ dix-huit pieds de diamètre. 11 devint la base 
de deux bouches ignivomes, demi-circulaires, dont l'une 
inclinoit vers le nord, tandis que l'autre étoit verticale. 
Des explosions partoient toutes les trois minutes alterna- 
tivement , de l'une ou de Tijutre de ces bouches qui oc- 
cupoient une grande partie de la troncature. Une portion 
des scories qui tomboient , rouloient sur les flancs du nou- 
veau cône de sable , une autre partie se fixoit sur le som- 
met , de manière que ce cône continuoit à s'accroître tant 
en hauteur qu'en diamètre. Des flammes accompagnées 
d'une fumée bleuâtre , sortoient continuellement des deux 
bouches et s'éle voient en tournoyant sous la forme de pins. 
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Tous les côtés du grand cône de lave paroissoient agités 
d^un mouvement ondulatoire. C'est ce que je vérifiai en 
plaçant un bassin plein d'eau sur la partie la plus élevée 
du volcan. Au moment oit les détonations souterraines 
se faisolent entendre , Feau s'agitoit dans le bassin et se 
répandoit au dehors des bords du vase. Je répétai plu- 
sieurs fois cette expérience, et toujours les mêmes ondu- 
lations se manifestèrent dans Teau. J'acquis ainsi une 
preuve directe, que malgré le peu d'importance de celte 
éruption, comparativement à celles qui Favoient pré- 
cédées , elle sufilsoit cependant pour faire trembler le 
volcan tout entier. 

La pluie qui tomba à trois heures de la nuit, le 5 juillet, 
parut faire cesser les explosions du volcan. Mais a leur 
place des cendres furent jetées ; leur couleur étoit grise 
ou brune ; elles retombèrent sur presque toutes les col- 
lines qui entourent le Vésuve , ainsi que dans les plaines 
eJtles jardins delà Torre delF Annunciata. Les agriculteurs 
virent avec plaisir leurs terres se couvrir de sable échauffé ; 
l'expérience leur avoit appris son utilité pour la culture 
du coton et du riz. 

Le matin du même jour, le Vésuve offrit un aspect' 
intéressant, surtout au lever du soleil qui fut immédia- 
tement précédé par un arc-en-ciel ; spectacle magnifique 
et que je ne crois pas avoir jamais été observé jusqu'à ce 
jour. 

Si l'on vouloit chercher à expliquer cette courte érup- 
tion , il faudroit se plonger dans un abîme de conjectures 
sans utilité. Je crois qu'il y en aura davantage à présenter 
ici une section verticale du grand cône de lave ou du 
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sommet du volcan , avec celle du petit cône de sable qui 
«'est élevé au centre du cratère (i). 




1 . Fond du cratère avant l'éruption de 1828. 

2. Scories et lave jetées pendant l'éruption, 

3. Cône de sable formé pendant la petite éruption du 
commencement de juillet. 

4. Lave vitreuse composée d'amphigène et de pyroxène, 



(1) Pour qu'on puisse juger des aspects variés que présente , sui- 
vant les époques , le sommet du Vésuve , et des changemens succes- 
sifs qui se sont opérés dans son cratère, nous avons ajouté à la figure 
de Mr. Donati, la représentation du cratère tel que nous l'avons vu 
le i5 avril i8ao, avec son fond élevé jusqu'à ses bords et surmonté 
d*uu vaste cône de sable percé de deux grandes bouches en forme 
d'entonnoir. Nous en avons donné la description dans la Bibliothèque 
t^/i/V^rjc//c de juillet i8a3, T. XXIII, p. aaS. On verra dans ce 
même article comment 1 éruption de 182a a détruit cette énorme 
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de Féruftion de 1822. j)ans quelques endroits cette lave, 
lorsqu'elle a au-dessous d'elle des fîiinaroles , se divise en 
prismes irréguliers, 

5. Couche de petites ponces blanches et de sable. 

6. Couche de ponces et de fragmens de scories ferru- 
gineuses. 

•y. Courant de lave amphigénique. 

8. Courant de lave mêlée de pyroxène ; on trouve une 
lave de la même nature dans les filons de la Fossa grande. 

9. Courant de lave mêlée de pyroxène, avec des géodes 
de très-petits cristaux de pseudo-népJieline et d'une petite 
quantité de hreishkite. Cette lave se brise naturellement 
en grands prismes, comme celle de la Scala, près de Por- 
tici que Brocchi a nommée lave basaltique. 

I o. Couche de petites ponces et de sable , que les fu- 
maroles du voisinage ont imprégné de sublimés de souffre, 
de muriates de soude et de cuivre. Ces sublimations font 
ressembler la portion du cratère qu'elles recouvrent, à un 
jardin cultivé. 

11. Courant de lave divisé en grands prismes , ce lieu 
est inaccessible. 

12. Petites ponces (^RapiUi) et pouzzolane avec des glo- 

super-slructure , et a laissé le craière vide et tel à peu près que le 
représente la figure de Mr. Donati, à TeiceptioD du petit cône n« 3 , 
et du fond de laves n<» a , qui ont été produits par Téruplion de juil* 
lot 1828. 

Les parties de la figure ci-jointe , qui sont en lignes pleines et ac» 
compagnées déchiffres, correspondent au dessin^ de Mr. Donati ; 
celles que nous y avons ajoutées sont en lignes ponctuées et accom- 
pagnées de leKres. L, A. ^. 
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billes de dolomie et de lave. On trouve les mêmes pro- 
duits à une grande distance des murs extérieurs du cra- 
tère , tant d'un côté que de l'autre. 

a a Fond du cratère tel qu'il étoit en avril 1820. 

bc ch Cône de sable qui formoit à cette époque la cime 
du volcan. 

d Bouche principale que Ton appeloit alors grand 
cratère, 
y Bouche oblique plus petite que la précédente. 

Toute la partie comprise entre les lettres ah c d e ba 
a été emportée par l'éruption d'octobre 1822. 

L. A. N- 



MÉDECINE. 

NOTE SUR LA GINGHONINE CONSIDEREE GOMME MÉDICAMENT, 
ET RÉFLEXIONS SUR LA MÉDICATION , SUR l'aGTION DES 
SUBSTANCES SALIFIABLES INTRODUITES DANS l'eSTOMAG , ET 

SUR celle du nitrate d'argent ; par P. Dufresne , 
Docteur en médecine. 



Sanat tuto , cito et jiicunâissimè. 

Avant la découverte du quinquina , la médecine réduite 
\ l'usage des substances indigènes désignées par l'épithète 
de fébrifuges , étoit loin de pouvoir s'appliquer cette 
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épigraphe , surfout dans le traitemetit des fièvres inter- 
inktentes. Elle ne pouvoit dire d'aucun de ces prêtent 
dus fébrifuges , il guérit avec sûreté et célérité , et tous 
étoient rebutans à l'excès ^ par leur saveur , par leur vo- 
lume , et surtout par la longueur du temps pendant le- 
quel le malade étoit obligé d'en user. 

De i638 à i64o , les Espagnols nous apportèrent de 
l'Amérique méridionale , l'écorce précieuse de ces arbres 
que les botanistes ont depuis désigné par le nom générique 
de Cinchona , de laquelle les médecins ont pu dire ^ 
dans les maladies intermittentes : Sanat tuto et cita , 
mais non jucunde et moins encore jucundissimè. 

L'extrême amertume de ce médicament , son volume , 
lorsqu'on étoit dans le cas de l'administrer en substance 
et a grandes doses (dans les fièvres dites pernicieuses, 
par exemple), le rendoient fort désagréable , quelquefois 
même insupportable pour bien des estomacs. 11 l'étoit sur- 
tout pour les enfans et pour cette aimable moitié de l'es- 
pèce humaine , dont l'irritabilité et la sensibilité sont la 
source de tant de maux , comme de Jouissances si diverses. 

Dans ces derniers cas , les deux premières parties de 
l'épigraphe étoient détruites par l'impossibilité de réaliser 
la troisième , le médecin étoit réduit à la nullité et le 
malade exposé à une mort presque certaine. 

Les travaux de MM. Pelletier et Cavantou ont rempli 
cette lacune en nous faisant connoitre les substances al- 
calines que renferment les quinquina^ , substances qui en 
font la principale force active et presque tout le médica- 
ment (i). 

(1} La décoction de quîna ne sauroit loujours être remplacée par 
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Ces nouveaux alcalis , désignés par les noms de qui^ 
nine et de cinchonine , existent probablement dans toutes 
les espèces du genre Cinchona et dans quelques autres 
de genres voisins de celui-ci ; mais , jusqu'à ce jour , ils 
n'ont été signalés que dans celles dont les écorces sont le 
plus répandues dans le commerce et le plus employées 
par les médecins ; dans le quinquina jaune , provenant 
du C. cordifolia Mut. et de ses variétés ; dans le quin- 
quina gris , provenant des C. condamtnea et scrohicu-' 
lala Humb. et Bomp. ; dans le quinquina rouge , pro- 
venant du C. ohlongifoliçi Mut. et du C, purpurea Rui, 
et Pav. ; enfin , dans le quinquina de Carthagène pro- 
venant du Portlandia exendra , espèce très-voisine du 
genre Cinchona. 

La cinchonine qui va nous occuper presqu'exclusive- 
meut , se distingue de sa congénère par de nombreux 
caractères ; mais les plus saillans sont ^ la faculté de cris- 
talliser , Tinsolubilité , Tinfusibilité et une insipidité pres- 
que complète. 

La quinine , au contraire , n'est point cristallisable , 
elle est fort amère et a une très-grande afiSnité pour l'eau 
avec laquelle elle forme des hydrates fusibles , quoiqu'elle 
ne soit réellement que peu soluble (i). 

L'insolubilité presque complète de la cinchonine et le 
peu de solubilité de la quinine ont , jusqu'ici , fait penser 



les sels de ces alcalis ; la substance tananté est , en certains cas , un 
agent nécessaire. 

(i) Voyez Analyse chimique îles quinquinas , par MM. Pelletier et 
Caventou. 
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aux chimistes et aux médecins, que pour les appliquer à 
l'économie animale , il falloit en faire des sels solubles ; 
de là les sulfates de quinine et de cinchonine , presque 
seuls répandus dans le commerce et presque seuls utilisés 
comme médicamens (i). 

La première idée de profiter de l'insipidité de la cincho- 
nine pour en faire un médicament , appartient à Mr. Gal- 
lon , d'Annecy en Savoie , chimiste habile et pharmacien 
soigneux. Il mêla communiqua en mars 1824, dans une 
visite que j'eus occasion de lui faire pour voir ses labo- 
ratoires et admirer les beaux produits chimiques qu'il ré- 
pand dans le commerce. 

Je me fis remettre une certaine quantité de cette subs- 
tance , étrangère jusque-là à la pharmacie , et j'en fis 
immédiatement des essais (2). 

Avant de les rapporter, et pour en facihter Tintelli- 
gence , qu'il me soit permis de dire un mot de la mé- 
dication en général , et d'exposer mes idées sur la ma- 
nière dont elle est produite. 

Toute substance appliquée à l'économie animale , n'im- 
J)orle sa nature , y exerce deux actions bien distinctes , 
Tune immédiate, l'autre médiate. 

La puissance en vertu de laquelle l'une et l'autre s'exé— 
cutent , est la force active de la substance. 

(1) Dans les laboratoires où se préparent en grand les produits chi- 
miques , les deux principes alcalins des quinquinas sont salifiés en- 
semble et ainsi vendus dans le commerce. 

(2) I>a cinchonine est encore très-rare dans les pharmacies , et le 
plus souvent elle n'y est que comme échantillon ; rarement on l'y 
it'ouve dans son état de pureté, et jamais je n'en ai vu de Taussi belle 
et ausfti insipide que eclle que je tinsd« Mr. Callou. 
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L'action iiumédiate, action de toucher, est à la fois 
locale , ou topique , et générale ; locale , par son in- 
fluence directe sur Torgane auquel est appliquée la subs- 
tance ; générale , par la sensation qu'elle imprime , par la 
manière dont elle est perçue par le centre encéphalique, 
et par la réaction de celui-ci sur toute l'économie. Serai- 
je mieux compris en disant générale par sympathie ? 

L'action médiate , action résultante de l'absorption , 
peut être , à la fois , particulière et générale , ou génrralc 
seulement ; particulière , par son influencé sur un seul 
organe ou sur un système d'organes , et dans ce cas gé- 
nérale par syjnpathie ; générale seulement , par son in- 
fluence sur l'économie entière , sans qu'il y ait élection 
d'organe ni de système d'organes. 

Quoique ces distinctions n'aient presque pas été faites jus- 
qu'ici par les pbarmacologistes et les auteurs de Matière 
médicale , elles n'en sont pas moins exactes et incontes- 
tables. Elles sont l'énoncé de faits évidens pour le phy- 
siologiste qui , en suivant le développement de ces di- 
verses actions , lorsqu'il applique une substance à l'éco- 
nomie animale, trouve dans l'appréciation de ce déve- 
loppement sur les divers organes , l'espèce de mutation 
ou d'altération qu'il leur fait subir. C'est la nutrition, la 
médication ou l'empoisonnement , selon que la substance 
est alimentaire , médicamenteuse ou vénéneuse. 

Si maintenant nous passons à la force roborante et 
conservatrice des alimens, à la force ou vertu curativc 
des médicamens, à la puissance destructive des poisons, 
nous trouvons qu'elles sont la conséquence des altérations 
ou modifications imprimées aux organes , ou en d'autres 
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termes, qu'elles sont le résultat de la nutrition , de la 
médication ou de rempoisonnement (i). 

Revenons a la cînchonine et tachons de faire une juste 
application des principes posés. 

La cînchonine inodore /insipide et insoluble , ne sau- 
roit avoir d'action immédiate sensible ; elle ne peut , par 
son toucher, imprimer sur la surface gastro-intestinale, 
d'autres sensations que celles qu'elle fait éprouver sur 
la muqueuse buccale ; or , comme elles sont nulles ou 
à peu près , il ne sauroit rien y avoir de perçu par le 
cerveau ; il ne peut rien y avoir de sympathique. 

Dans son état d'insolubilité , la cinchonine n'est point 
non plus capable d'action médiate , elle ne peut être 
absorbée (2); elle traversera le tube intestinal comme 
substance inerte , et sera rejetée avec les excrémens. Pour 
devenir médicament, il faut qu'elle rencontre un acide 
qui la salifie , qui fasse avec elle un composé soluble , 

(1) Le poison n'est qu'un médicament à trop haute dose et Tem- 
poisonnement une. médication trop forte; une médication dont le 
développement a porté aux organes une altération telle qu'if en est 
résulté un désaccord complet dans les fonctions et la mort. Il ne de* 
-vroit donc plus être question de poisons ou d empoisonnemens en 
matière médicale. 

(2) Quoique celte assertion soit vraie de la cinchonine, quoiqu'elle 
puisse être appliquée à toutes les substances insolubles que nous ava> 
Ions, si elles n'étoient modifiées chimiquement par l'action digeslive 
de reslomac y je n'entends point dire que rien, d'insoluble ne sauroit 
être absorbé ; j'établirai plus tard la preuve du contraire, en étudiant 
l'action du nitrate d'argent. Il ne faut, pour que ce phénomène puisse 
avoir lieu , qu'un degré de ténuité que n'atteignent pas nos moyens 
de trituration. 
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susceptible d'être porté aux organes par voie d'absorption. 
Tels furent les raisonnemens desquels je partis pour 
administrer la cinehonine le ^5 mars 1 8^4 . 

J'en pris vingt grains , je les mis en suspension dans 
quatre onces de sirop de capillaire et autant d'eau , et J^ 
les fis avaler par cuillerées les 26 , 26 et 27 à un jeune 
homme , âgé de vingt-deux ans 5 jardinier vigoureux et 
bien constitué , qui portoit une fièvre quarte depuis douze 
jours , fièvre qui reparoissoit pour la quatrième fois depuis 
le mois d'octobre de la présente année et qui avoit été 
suspendue par le sul£ite de quinine à chaque retour. 

Ma mixture forma dix-huit cuillerées , dont dix furent 
prises dès les six heures da matin le 25 , jusqu'à midi 
le 26 , et huit de là jusqu'au lendemain matin à sept 
heures, au moment où devoit reparoître l'accès. Je fis, 
de plus, avaler immédiatement après chaque cuillerée de 
mixture , un verre d'eau acidulée avec du vinaigre , dans 
le but de faciliter la salification de mon alcali (i). 

Le résultat fut conforme à mon attente ; Taccès fut 
supprimé ; et au moyen d'une dose semblable à la pre- 
mière, prise de la même manière pendant les cinq jours 
suivans , le malade fat radicalement guéri. 

(i) Une telle pratique seroit entachée d'Ignorance aujounrimi , 
mais il n'en étolt pas de même à celte (''pGTqne, avant les travaux de 
Mr. William Prout, Trans, Philos, de Londres^ juillet i8a4 ; de 
MM. le Dr. Prévost et Le Roycr , pharmacien, BlbL lJnii\^ no- 
vembre 1824 ; des Professeurs Tiedmann et Gmelin , Recherches e^te- , 
pérlmentales sur la digestion^ Heidelberg, novembre 18a 5 ; travaux 
qui ont prouvé que Tacide hydro-chlorique jest une sécrétion stoma- 
cale et Tun des principaux agens de la digestion. 
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Peu de jours après , je répétai mon essai sur deux 
sujets ; l'une , fille âgée de treize ans , atteinte de fièvre 
tierce ; l'autre , garçon de trois ans , atteint de fièvre quo- 
tidienne. La fièvre tierce fut supprimée avec dix grains 
et la quotidienne avec six. 

La nouveauté du remède et Tagvément de faire avaler 
une substance insipide , qu'on peut parfumer à volonté 
et incorporer à tout autre non-acide ou huileuse (i), sans 
en altérer la saveur ; le grand nombre de fébricitans que 
m'ont présentés les habitans des rives de l'Arve , surtout 
ceux du hameau de Gaillard, me donnèrent l'occasion 
de l'administrer, en fort peu de temps, à un très-grand 
nombre d'individus , d'âge , de sexe , et de manière 
d'être différens , et toujours avec un tel succès qu'elle 
est devenue mon remède habituel pour les enfans et les 
femmes délicates , dans tous les cas où les autres prati- 
ciens administrent le sulfate de quinine. 

Je l'ai toujours administrée aux mêmes doses que 
celui-ci, six à vingt grains dans un intervalle apjrec- 
tique , et jamais plus d'un à deux grains par prise pour 
les adultes et demi -grain à un grain pour les enfans. 

Pendant que je faisois mes premières observations , 
Mr. le Dr. Herpin de Carouge , homme Judicieux autant 
qu'instruit , à qui j'avois remis de la cinchonine , en ad- 

(i) La cinchonine solubledans Tes huiles grasses devient aîors fort 
amère ; je l'ai cependant introduite fort souvent dans des pastilles ou 
diablotins de chocolat, à la dose de demî-grain à deux grains dans 
chacun ; mais je faisois préalablement broyer avec soin du sucre avec 
le cacao , de manière à en fixer l'huile en la convertissant en oleo- 
saccharum. 
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ministroit de son côté et en observoit les effets. Il me 
rapporta avoir trouvé dans ce nouveau médicament tous 
les avantages que possède le sulfate de quinine, avec l'a- 
mertume de moins , et j'ai su depuis , que , comme moi , 
il lui donne la préférence dans bien des cas. 

Des fièvres intermittentes , je portai les essais de mon 
remède à divejrses maladies asthéniques , entr'autres à 
ces gastralgies avec acescence , communes chez les per- 
sonnes délicates , surtout chez les femmes où elles sont 
accompagnées de leucorrhée , de langueur, de mélancolie 
et d'un mal-aise général qui fait le désespoir des ma- 
lades et souvent celui du médecin. 

Tout , dans ces maladies , indique les préparations de 
quinquina, comme tout annonce la foiblesse , la pâleur 
habituelle de la face , des lèvres , des gencives , de la 
langue, (elles ne se colorent que lorsque l'estomac est 
fatigué par la présence des alimens), l'abattement et l'état 
de lassitude , etc. 

La cinehonine me parut , dans ces cas , devoir être 
très -utile et mériter d'être essayée en supprimant toute 
boisson acidulée* Sa nullité , ou presque nullité d'action 
immédiate, me donnoit la certitude que sa présence dans 
Testomac ne pouvoit être une cause d'irritation, garantie 
que n'offre aucune autre préparation, pas même ses pro- 
pres sels, vu leur solubilité. 

Avant d'entrer dans aucun raisonnement sur son mode 
d'action , je vais rapporter l'observation de la première 
maladie de ce genres, traitée avec cet alcali; elle est un 
sumnuim , un spécimen assfôs remarquable. 

Mad. B., âgée de trente-quatre ans, femme bien cons- 

Sciences et Artx, Mai i83i. (J 
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tituée , mais afFoiblie par plusieurs grossesses et allaite- 
mens successifs ; surtout par un dernier allaitement qui 
avoit duré seize à dix-sept mois , et par les soins pénibles 
que donnent à une mère une nombreuse famille et un 
gros train d'agriculture^ avoit une leucorrhée presqu'ha- 
bituelle ; depuis six à sept mois ses digestions , d'abord 
pénibles , étoient devenues douloureuses ; elle avoit des 
nausées , quelquefois des vomissemens , et habituelle^ 
ment des renvois acides , de la pyrosie et une consti-r 
pation opiniâtre. 

Plusieurs praticiens avoîent été consultés et plusieui-s 
remèdes avoiont été tentés ; on n'avoit surtout pas 
oublié le traitement antiphlogistique , les sangsues , la 
diète et les boissons mucilagineuses , traitement sous Fin* 
fluence duquel la foiblesse avoit augmenté et tous les 
symptômes s'étoient aggravés. On avoit essayé les re- 
mèdes dits caïmans , les difFusibles , l'opium , l'éther, Feau 
de menthe poivrae ; ceux dits toniques , lecorce d'o- 
ranges amères , la valériane , l'éUxir vitrioUque.de Myn- 
sicht , le sirop de quina ^ le sulfate de quinine ; le tout 
sans aucim succès. 

Je fus consulté le i®' juillet 1824, et, outre les symp- 
tômes indiqués , j'observai une maigreur voisine du ma- 
rasme, une foiblesse telle que Mad.B. pouvoît à. peine 
marcher en donnant le bras à son mai'i ; la langue étpit 
pâle , légèrement blanchâtre , la peau sèche , aride au 
toucher, collée aux os; le pouls étpit petit, régulier, 
peu accéléré , en un mot il n'y avoit pas de fièvre ; le 
moral étoit mauvais ; il y avoit hypocondrie et tristesse 
profonde. 
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Je conseillai de petites doses de magnésie calcinée 
(huit grains trois fois par jour), des lotions froides sur le 
corps dans un moment déjà chaud de la matinée , avec re- 
commandation d'essuyer promptement, et de passer après, 
quelque eau spiritueuse , telle que Teau de Cologne* Je 
prescrivis pour nourriture , du lait et quelques cuillerées 
de gelée de bouillon, et pour boisson, de l'eau sucrée, 
quelquefois blanchie avec du lait , si cela étoit agréable. 
Huit jours se passèrent sans autre amélioration qu'une 
légère diminution dans la pyrosie ; la gelée de bouillon 
faisoit souffrir, plus que le lait. 

Le 9 , j'unis le sous-nitrate de bismuth à la magnésie 
(quatre grains par prise), et je supprimai les lotions qui 
ennuyoient la malade , et qui , sans nuire , ne répondoient 
pas a mon attente; la foiblesse étoit trop grande, la réac- 
tion se faisoit niai : même régime. 

Je ne fus pas plus heureux dans cette seconde pres- 
cription que dans la première ; les douleurs d'estomac 
furent augmentées et le remède abandonné dès le second 
jour. 

Le 14) sans abandonner la magnésie dont l'usage sem- 
bloit diminuer la pyrosie et faciliter les évacuations , je 
remplaçai le sous -nitrate de bismuth par le sulfate de 
quinine, et je prescrivis des poudres, contenant chacune 
neuf grains de magnésie et un grain de sulfate, à prendre 
quatre fois par jour. Elles parurent faire bien les deux 
premiers jours ; il y eut moins de vonussemens et les 
douleurs d'estomac étoient supportables ; mais le troi- 
sième , tous les symptômes reparurent avec toute leur 
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intensité , et le quatrième le remède subit le sort de tant 
d'autres ; il fut abandonné. 

Ce fut alors que j'administrai la cinchonine , d'abord 
seule , suspendue dans du syrop de capillaire et de l'eau, 
à la dose d'un grain quatre fois le jour. Elle fuj; parfaite- 
ment supportée , et dès le troisième jour les vomissemens 
furent sensiblement moindres ; au huitième ils étoient 
presque nuls , mais il restoit un état de nausée et de 
pyrosie extrêmement fatiguant. Il y avoit sentiment d'ap- 
pétit , mais la présence des alimens étoit plus longue- 
ment douloureuse que lorsque le vomissement étoit plus 
facile. 

Je revins alors à la magnésie calcinée; je l'ajoutois à 
la cinchonine à la même dose que je l'avois précédem- 
ment administrée avec le sulfate de quinine. 

Ce mélange , commencé le 29 , ne fatigua point l'esto- 
. mac ; il calma la pyrosie , les nausées disparurent gra- 
duellement, l'appétit se fit sentir, et le régime prescrit, 
auquel on n'avoit ajouté qu'un peu d*échaudé , devint 
insufiisant ; la digestion fut journellement meilleure , la 
tristesse diminua , la peau fut moins terne et parut peu 
à peu se détacher du squelette ; en un mot on vit re- 
naître Mad. B. , les évacuations alvines se régularisèrent 
et la leucorrhée restoit peu abondante. 

Nous étions ainsi arrivé au 10 août; j'ordonnai une 
bouteille d'eau dé magnésie gazeuse (i) pom- le lendemain 
matin , à prendre par verre avec du syrop de capillaire 

(i) Deiiz gros de carbonate de magnésie dissous dans une livre 
d'eau sur-saturée de gaz acide carbonique. 
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de demi-heure en demi-heure , dans le but de purger lé- 
gèrement. 

Le i3^ je prelscrivis les lotions froides, tdies que je les 
avoîs ordonnées d'abord ; les poudres de magnésie et de 
cinchonine furent continuées pendant encore douze jours, 
avec un régime doux et substantiel, mais peu stimulant. 

La santé continua à s'améliorer , et elle se rétaUit 
totalement sous l'influence de ce traitenieiit qui fut suivi 
pendant encore un mois environ , en diminuant le nom- 
bre des poudres , qui fut réduit à trois , puis à deux , une 
le matin et l'autre avant le dîner. 

Les règles reparurent vers la fin de septembre , deux 
ans environ après l'accouchement , et dix mois après le 
sevrage. 

Dans le traitement des aliénations mentales, maladies 
dont je m'occupe spécialement depuis dix ans , j'ai sou- 
vent eu recours à la cinchonine ; son insipidité et la fa- 
cilité de la faire prendre , me Font rendue précieuse et 
fort utile dans bien des cas (i). 

(i) Nous saisissons cette occasion pour recommander toul parlicu- 
lièrement la maison de sanic que Mr. le L)r. Dufresne dirige, depuis 
])lnsieur$ années, avec autant di» zèle cpie de succès. Feu d'établissemens 
rcMinissent au même degré les avantages matériels avec les garanties 
médicales et morales cpie présentent les talens et le caractère de sou 
directeur. Situation agréable et salutaire , logemens variés et com- 
modes , soins empressés et pleins de douceur , traitement sage et ra- 
tionel , cette maison offre tout ce qui peut inspirer la confiance , cl 
donner aux malades l'espoir fondé d'un prompt rétablissement. Ces 
avantages reçoivent une brillante confirmation des succès nombreux 
obtenus par Mr. Dufresne dans le traitement des maladies men- 
tales. La maison est située à une demi lieue de Genève. (R.) 
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Maintenant^ si Ton cherche à s'exphqaer comment 
a pu être produite la médication dont le développe- 
ment a été la guérison de Mad. B. , et si , dans ceUe 
opération 9 on compare cette médication salutaire de la 
cinchonine unie à la magnésie , a celle nuisible du sulfate 
de quinine uni à la même substance , on trouve que les 
raisonnemens déjà faits (i) sont exactement applicables. 

1^ Les deux substances salifiables , presqu'insipides et 
insolubles , introduites dans l'estomac , n ont pu avoir 
d'abord d'action immédiate sensible ; ainsi elles n'ont pu 
être , par leur toucher , des agens d'irritation comme 
toutes celles employées précédemment. 

2^ Dans cet état toute action médiate étoit impossible ; 
elles n'étoient pas susceptibles d'absorption , en un mot, 
elles ne pouvoient être médicamens. 

3<* Elles se sont emparées de l'acide existant avec 
excès dans l'estomac (2) ; elles sont ainsi devenues des 
sels solubles , des médicamens doués de force et d'ac- 
tion. 

4° Ce double médicament, ainsi formé de toutes pièces 
dans l'estomac , en détruisant la cause des principaux 
symptômes (l'excès d'acide, cause de pyrosie, de nausée 
et de vomissement), a, par son action immédiate, par sa 
formation même , produit une médication dont le résultat 
a été une force ou vertu palliative , nécessaire pour que 
l'action d'absorption pût avoir lieu. 

5** Par celle-ci il a porté à l'organisme, à l'estomac 

(i) \ oy. p. 9/1 et suiv. 
(2) Voy. la noie page 9$. 
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et au tube intestinal, là mutation nécessaire pour rétablir 
et régulariser toutes les fonctions. 

Ce raisonnement, qu'on me dira poussé ti*op4oin et faire 
de l'estomac une véritable cornue chimique, me ^arut 
applicable à toutes les substances empyriquement dites 
absorbantes , la chaux , la magnésie , leurs carbonates ; 
a tous les alcalis et ôxides métalliques insolubles. 11 me 
porta à administrer la cinchonine , sans addition d'eau 
acidulée, dans tous les cas possibles, et à supposer (ce 
qui a été prouvé ensuite) que l'estomac est toujours poui-vu 
d'une assez grande quantité d'acide pour en opérer la sa- 
lifîcation. 

Cette hypothèse étoit plausible, et certainement plus 
physiologique que tout ce qui avoit été dit jusque-là 
pour se rendre compte de l'action des médicamens in- 
solubles. 

Que signifie, en effet, le mot absorbant si générale- 
ment employé? Que veut-on qu'absorbé une poudre dé* 
layée et sursaturée d'eau? 

Telles étoient mes idées lorsque je lus ce Mémoire à 
la Société médicale de ce Canton, et ce ne fut phs sans 
satisfaction que j peu de jours après , j'eus connoissance 
du Mémoire déjà cité de MM. Prévost et LeRoyer, Mé- 
moire qui , en confirmant les travaux de William Prout 
que je ne connoissois point , rapprochoit encore mon hy- 
pothèse de la réalité et me donnoit le désir de prendre 
la nature sur le fait. 

J'entrepris donc des expériences de concert avec le 
Dr. Herpin , et nous sacrifiâmes plusieurs animaux à cet 
effet. Nous travaillâmes d'abord à nous assurer que les 
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SUCS contenus dans restomac d'un animal à jeun (le 
chien fut notre plus fréquent sujet d'expérience), sont 
toujours acides ; que la quantité d'acide augmente par 
la présence des aUmens ; enfin , que cet acide , ainsi que 
Fa voient démontré les savans que je viens de citer, étoit 
l'acide hydrochlorique. 

Je ne fais qu'énoncer ces expériences , les détails se- 
roient tardifs et sans but aujourd'hui ; mais je rapporterai 
un phénomène qui , sans avoir rien de remarquable chi- 
miquement , fixa notre attention sous le rapport médical 
et pathologique , en ce qu'il montre , ce qui n'a point en- 
core été fait , comment est produite la cyanose , maladie 
aussi singulière que hideuse, chez les sujets soumis à l'ac- 
tion du nitrate d'argent ; il nous détourna même de 
notre but primitif et nous sacrifiâmes plusieurs chiens 
à l'étudier. 

Le II octobre i825 , après avoir laissé exposés a la 
lumière les sucs de l'estomac d'un chien récemment tué, 
étendus d'eau distillée , filtrés et soumis à l'action de 
quelques gouttes de nitrate d'argent , nous vimes le pré- 
cipité blanc, cailleboté, qu'avoit produit ce réactif, bru- 
nir, et enfin , au bout de quelques heures , prendre la 
couleur bleuâtre que présentent les sujets qui ont été 
soumis pendant quelque temps à l'action de cet agent 
de médication. Nous en inférâmes que le nitrate d'ar- 
gent , administré intérieurement , est sans action par lui- 
même ; qu'il est immédiatement décomposé par l'acide 
hydrochlorique qui forme avec la base un hydrochlo- 
rate d'ai*gent , sel insoluble , mais qui , ainsi obtenu par 
précipitation , est d'une ténuité telle qu'il peut être pris 
par l'absorption et porté aux <|rganes. 
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Cette induction , déjà fort vraisemblable ^ devoit ac- 
quérir la certitude d'un fait; et, dans ce but, nous primes 
un matin de grosse taille, à jeun de dix-huit heures ; nous 
lui disséquâmes l'œsophage , de manière à l'isoler de tous 
ses adjacens ; nous pratiquâmes une ouverture , et au 
moyen d'un entonnoir nous fîmes couler dans l'estomac 
six grains de nitrate d'argent dissous dans demi- once 
d'eau distillée ; une forte ligature fut appliquée pour pré- 
venir le vomissement, et quarante minutes après , l'animal 
fut tué. 

Nous trouvâmes l'estomac distendu par des gaz et la 
muqueuse présentant des signes évidens d'inflammation 
sur toute sa partie moyenne : elle étoit tapissée , dans 
toute son étendue , d'une abondante quantité de flocons 
blancs et de quelques mucosités. Touchée avec le papier 
de tournesol, elle l'a rougi. 

Une partie de ces flocons et mucosités , ramassée avec 
une cuiller d'argent et délayée dans de l'eau distillée , 
n'a donné que des marques d'une foible acidité. 

Quelques gouttes d'acide nitrique ajoutées a ce mélange 
trouble et d'un blanc légèrement bleuâtre^ ont été sans 
action et n'ont produit aucun changement sensible ; une 
quantité semblable d'ammoniaque l'a rendu Hmpide et 
transparent ; il ne présentoit plus qu'un peu de mucus 
en suspension. 

Une autre partie des flocons et mucosités, ramassée 
et traitée comme la précédente , avec de l'eau distillée , 
filtrée sur papier Joseph , a donné un liquide trouble , 
blanc opalin , prenant une teinte bleuâtre à la lumière. 
L'acide hydrochlorique a été sans action sur lui, et il a pris 
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uoe transparence et une limpidité complètes par l'addi- 
tion de quelques gouttes d^ammoniaque. 

Quelques gouttes de solution de nitrate d'argent ont aug- 
menté son opacité et il a perdu tout caractère d'acidité. 

Cette expérience nous a montré ; 

i^ Que le nitrate d'argent a été décomposé en totalité 
dans l'estomac et converti en hydrochlorate , puisque l'a- 
cide hydrochlorique a été sans action sur le Uquide filtré. 

2^ Que les sucs de l'estomac conservoient encore un 
léger degré d'acidité , dû à la pl'ésence d'un excès d'acide 
hydrochlorique ; puisque quelques gouttes de solution de 
nitrate d'argent ajoutées à une portion de liqueur filtrée, 
l'ont rendue neutre et ont augmenté le précipité. 

3^ Que l'hydrochlorate d^argent ainsi obtenu est si ténu 
qu'il passe à travers le papier à filtrer. 

Voilà donc une conjecture prouvée ; elle est un fait; 
le nitrate d^iirgént devient hydrochlorate dès son arri- 
vée dans l'estomac , et la cyanose que contractent les in- 
dividus soumis à son action , prouve que ce dernier, dont 
la ténuité , malgré son insolubilité , permet l'absorption, 
est seul agent de médication. 

Transporté ainsi en suspension dans les liquides , à 
toutes les parties de l'organisme , il est retenu , arrêté, 
en quelque sorte , comme sur un filtre , par le tissu dense 
et serré du derme dans lequel il reste déposé à perpé- 
tuité , de la même manière que les substances colorantes 
introduites par le tatouage (i). La, exposé à la lumière , 



(i)Le derme n'est peiil-étrc pas le seul organe qui en retienne, 
mais il est le seul où il soit visible sur le vivant. La disseclion exacte et 
aiientive du cadavre d'un individu ainsi coloi^é , ne seroit pas sans 
in tel et. 
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il produit la cyanose , et la teinte est d'autant pltis foncée 
que les parties sont plus exposées à son action : telles 
sont la face et les mains. 

Quoiqu'on puisse inférer de l'expérience que je viens 
de rapporter, que l'acide hydro-chlorique de l'estomac 
forme nécessairement des sels avec les bases salifiables 
qui y sont introduites, puisqu'il décompose le nitrate d'ar- 
gent pour s'emparer de sa base , il restoit à saisir quelque 
sel ainsi formé. C'est ce qui a été ÉEiit, quoiqu'indirêc- 
tement, par Mr. le Dr. Prévost. Je me propose, d'ail- 
leurs , de reprendre quelques expériences à ce sujet. 



MÉLANGES. 



I ) Elémens elliptiques de la dernière comète. — jiurores do* 
réaies. — Taches au soleil. — Lettre de Mr. L.-F. Wartmann 
aux Rédacteurs. — Tous avez bien voulu , dans le Cahier de mars^ 
4e votre excellent Recueil , donner place aux ëlëmens paraboli- 
ques de la dernière comète , que je vous ai communiqués tels qu'ils- 
0nt été déterminés par deux habiles calculateurs MM. Valz et Rum^. 
ker (i). Dès lors Mr. le baron de Zach, dans une lettre qu'il m'a 



(i) Une faute s'est glissée dans Timpression de cet article , et quoiqu'elle 
ne soit .pas d'une grande importance je croîs devoir la relever ici. On lit , 
page 319 : « Les élémeus de Torbite parabolique de la comète, reposent sur 
les trois positions déterminées à Berlin les 20 janvier, 11 février et 8 mars , 
qu'on y trouve rapportées en détail. .» Cela n'est vrai que pour les élémens 
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Élit l'Iionneur de m'adressa en date du 1 1 de ce mois y m'a remis 

les élëmens elliptiques de ce même astre , calculés avec beaucoup 

de soin par Mr. Rumker , et qui n ont point encore été publiés. 

Dans la pensée que ces élémens pourront intéresser les astronomes , 

je les transcris ici avec les dernières corrections que Tauteur y a 

faites. 

Passage au périhélie i83o décembre a7,9o5c^5 temps moyen de Berlin. 

Lonfiritude du périhélie. . . • = 3i i<» Sq* iq",8 ) , „ . . . o-> 

w . ; ^ , , ,o Z^ ^ ' >d«l^<!«»n.moy.inanv.i83i. 

Longitude du nœud asccnd. 337 54 17,6 j 

Inclinaison de Porbîte. ... ^^ 4% 4% 

Distance au périhélie o,ta3648 36 

Demi'grÂnd axe * , 34,193 oai 18 

Logarithme de Texcentricité • 9,998 4^6 7aa 

Logarithme du mouvement moyen diurne i ,a53 a 75 096 

Révolution sidérale t 130792,7 jours. 

Je ne quitterai pas la plume sans mentionner une nouvelle au- 
rore boréale, très-belle, qui a été vue en Allemagne le 8 mars 
dernier , c'est-à-dire deux mois après celle , si remarquable , qui fut 
visible dans toute TEurope le 7 janvier de cette année , et dont j'ai 
eu Thonneur de vous enti'etenir dans ma lettre du 28 février. 

Mr. le conseiller PastorfT, grand amateur des sciences naturelles , 
qui a observé avec soin la première de ces deux aurores , a aussi 



calculés par Mr. Runiker ; ceux déterminés par Mr. Valz sont Ibndés sur 
les trois observations suivantes , faites à Hambourg par Mr. linmker. 



1831. 


Temps sidéral 
à Hambourg. 


Asc. droite ap- 
par. de la comète. 


Déclinais, appar. 
de la comète. 


a 1 janvier 

1 1 février 

8 mars. 


i3h 44' i7",o 
14 41 55 ,4 
10 3o a6 ,5 


ai8'> 3o' r',8 
a la 35 45,4 
i56 a8 53,7 


80 6' 4o'',a A 

3 4i 8,0 B 

16 41 48,3 >» 



î^s élémens déterminés pir IVIr. Valz peuvent être considérés comme 




calculant cbaocon séparément et sur des données différentes. 
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été témoin de la seconde h Bucfaols , près de Francfort sur TOder. 
Voici la description quil en donne ^ accompagnée d^un fort joli 
dessin, que je ne reproduis pas ici parce qu il ne difiere de celui 
que j'ai déjà publié (i) quen ce que Taurore lumineuse qui cou- 
ronne rborizon , au lieu de présenter , comme la première fois, des 
rayons diversement colorés^ of&e partout une lumière uniforme 
d'une égale blancheur. 

«Le 8 mars , » dit Mr. Pastorff , a dès les 7 heiu*es du soir et 
jusqu'à li heures après minuit , une aurore boréale a brillé d'une 
lumière très-blanche dans le méridien magnétique , en s'étendant à 
3o degrés environ à droite et à gauche de ce méridien. Le 7 mars le 
baromètre étoit à 7 heures du matin à 26 pouces 1 1 ,5 lignes ; k 
10 h. et 1 1 h. à 126 po. 1 1 Ug. 5 à 7 h. du soir à 126 po. 7,5 lignes; 
le thermomètre de R. marquoit à 7 h«^ du matin 4. 4^ ; à 10 h. -1- 7^ ; 
à I h. 4*9^^ à 7 h. du soir 4- *]*** Il est encore remarquable , que le 
14 mars, à 5 h. du soir, nous avons essuyé un grand orage avec 
beaucoup d'édairs et de tonnerres^ qui a duré pendant qudques heu- 
res; phénomènes très-rares dans nos contrées.» 

Mr. Pastorff a ^t aussi des observations sur les taches du soleil ; 
voici la description qu il en donne, accompagnée d^un dessin : «... Je 
vous envoie une des observations les plus remarquables d'un grand 
nombre de taches très-grandes , qui embrassoient un espace de 16 
minutes le 9 mars de cette année. Toutes ces taches réunies 00- 
cupoient sur la surface du soleil une étendue que Ton pei|t éva- 
luer à 200 millions de milles géographiques (a). Depuis ^ue j'ob- 
serve le soleil , c'est-à-dire depuis plus de dix ans, sans interruption, 
tous les jours que le ciel n'est pas couvert , j'ai fait la remarque 



(i) Bibliothèque Universelle , Cahier de février i83i, p. 148. 

(2) Le mille géographique = '/s de degré; ainsi puisque le rap- 
port est comme 1 5 à aS , trois milies := cinq lieues. 

A ce compte 200 millions de milles géographiques représentent 
333 millions de lieues de ^5 au degré. 

Le diamètre du soleil étant de 3i5 000 lieues, sa surface a 3i i bil- 
lions 7^4 millions de lienes carrées ; ainsi toutes les taches réunies n'en 
couvroient qu'une petite partie , environ /^ac. 
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bien certaine , que îninais les mêmes taches ne reyiennent , qu'eUes 
Tarient toujours , et qu'elles diangent lem^ formes d'un |our à 
Faulre , de telle sorte qu'il est impossible de les recoimoître. Ce- 
toit la même diose dans cette grande suite de taches. L'atmosphère 
ou la pJtotospïière du soleil est trop mobile pour qu'il soit possible 
de voir long- temps, sous les mêmes apparences, des tadies qui 
^prouvent une transformation continuelle jusqu'à leur complète dis- 
parition. Dans les z6nes boréales et australes du disque solaire on 
ne voit jamais de taches , comme on sait , mais beaucoup de nuages 
phosphorescens , etc. . . » 

Genè^^e , a8 mai i83 1 . 



2 ) JVote occasionnelle sur certaines apparences t^isuelles , lue 
à la Société de Pliysique et d'Histoire Naturelle y le ig mai i83i. 
—Le Cahier de la BibL Unii^. qui vient de paroître (avril i83i p. 
4*27) contient des observations de Mr. Bachelor sur certaines appa- 
rences visuelles , qu'il désigne par le nom de mouches i*olante&. 
Ces observations me paroissent confirmer pleinement celles de Mr. 
Donné , dont j'ai eu occasion d^occuper cette Sodélé à la suite de 
quelques remarques sur ma vue (i). 

li'auteur anglais , qui ne paroit pas avoir oonnoissance du Mé- 
moire de Mr. Donné , a vu flotter, dans Fœil humain , des globules 
séparés et réunis , qu'il a bien reconnu avoir leur siège dans l'hu- 
meur aqueuse j <x>mme de son coté l'auteur français les y avoil trou- 
ves et suivis. 

J'avois également placé ce siège dans la partie antérieure de l'œil 5 
mais une circonstance m' avoit engagé à donner à cette détermination 
une limite plus précise. IjCS apparences translucides ^ que j'ai obser- 
vées pendant une partie considérable d'une longue vie , ont montré 
dans leurs formes et dans leurs phases si souvent répétées , hcaucoijq» 



(1) De quelques apparences visuelles sans objet extérieur* Ce Mé- 
moire , lu à la St)ciéié , conitent la description de ces apparences en 
foinie de colliers el de |»erles délaehées , qui ont été , pour moi , up 
objet d*élude depuis un grand nombre d*années. 
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de permanence , ce qui m^ sembloit exiger une place (îxe , et j'avois 
cru pouvoir indiquer Thumeur , dile de Morgagni , qui lubrëfie la 
capsule du cristallin dans Li partie antérieure. J'ai vu depuis que 
j'avois été précédé dans celle opinion par un célèbre physiologiste^ 
Y ayant donné en conséquence plus de confiance , j'ai demandé si > 
dans les apparences de ce genre , il ne faudroit point distinguer , 
quant au siège de Fopacité qui les produit , les apparences qui flot- 
tent irrégulièrement et les apparences de forme permanente , dont 
les naouvemens ont plus de régularité. 

Quoiqu'il en soit , j'ai vu avçc plaisir que Mr. Bachelor ne s'ar* 
rête pas à Topinion de Wardrop, qu'il ne réfute pas, mais dont 
il s'écarte directement. Cette opinion consiste à placer l'opacité en 
question sur la rétine y et cela par une raison , qu'on ne peut assez 
s'étonner de voir émise par un savant oculiste : ce L'expérience, m dit«- 
il , «et les principes de l'optique prouvent qu'une opacité danslTiu- 
meur aqueuse , le cristallin , ou la partie antérieure de l'humeur Ti- 
trée, ne peut projeter une ombre sujr la rétine (cannot tïirow sha^ 
dov^ on retina ) , n 

Cette assertion , toute étrange qu'elle me paroissoit , m'a £sdt perdis 
quelque temps à l'interpréter dans un sens favorable^ et je. n'ai été 
satisfait que lorsque j'ai pu la réfuter pw une expérience directe., . 
dont je rends compte dans le Mémoire cité. Comme la publication 
en a été retardée , j'ai cru devoir saisir l'occasion d'épaiigner quel/- 
que peine superflue à ceux qui ser6ient , comme je Tai été ,. intimi- 
dés par l'autorité d'un grand praticien et lents à reconnoître son er- 
reur. P,P. p. 



3 ) Sur les plantes qui fournissent la gomme ammoniaque et le 
galbanuni. -— Nous avons annoncé (en novembre 1829, pag. 2()o) 
que Mr. Szowiz , dans son voyage en Perse, avoit découvert la plante 
qui fournit la gomme ammoniaque , et l'avoit rapportée aux Férules 
sous le nom de Ferula ammoniacum 5 dès lors Mr. Don a lu à la 
Société l4innéenne de liondres , le 1 novembre 1 83o , un Mémoire 
sur le même sujet 5 il a trouvé des échantillons de la plante portant 
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de la gomme ammoniaque , et il en a concla qu*elle appartient à un 
genre yoisin de la Férute , mais qui en est distinct surtout parce 
qu'il n y a qu'un canal oléifère entre chaque c6te dorsale , au lieu 
de trois qu'on trouve dans les Fërules^ il donne à ce genre le nom 
de Dorema et le caractérise comme suit : 

POREMA, Disais epigynus cyathifornis. Achenia ( Méricarpia 
DC ) compress , margmala^ costis 2 intermediis distinctis^JUiformi" 
bus. Falkculœ i^iUalœ. Cormnissura ^-i^ittata, Herba robusia 
faciefere opopanaeis. Folia subbipinnatisecta. Umbella proliféra, 
subracemasa. Umbellula globosa, breviter pedunculata. Flores 
sessiles lanugini immersi, — D. Ammoniaeum.-^la Persiâ. 

J'ai retrouvé des graines semblables à la description de Don , dans 
la gomme ammoniaque du commerce. Ce genre paroit intermédiaire 
entre la Férule et VOpopanax ( Ptod. 4 y page 1 70), 

La gomme résine qui porte le nom de Galbanum a été long-temps 
attribuée au Bubon Galbanum de Linné; mais cette plante n'a, ni 
Fodeur, ni la saveur du GaB>anumy et la patrie seule de ces produc- 
tions aiu*oit dû montrer leur diversité : le Bubon habite , en ^et , 
au cap de Bonne-Espérance, et la gomme-résine Galbanum vient du 
Levant. J'avois déjà, d'après ce motif, dit dans le IVx>dromus (4 y P- 
184) qu'il étoit très-douteux que le vrai Galbanum provint du 
Bubon Galbanum ; ^1 effet , le même Mr. Don vient d'ét<d)lir que 
celte gomme provient d'une ombellifère voisine du genre Siler, mais 
qui forme un genre caractérisé par l'absence des canaux résinifères 
(^i^itta) sur le dos du fruit, et par la commissure munie seulement 
de deux de ces canaux. Il propose d'appeler le genre Galbanum et 
l'espèce G. officinale (Phil. Mag, Janv. i83i.) 

DC. 
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t^HYSIQUE* 

SUR LES PROPRIÉTÉS ÉLECTRO-MAGNÉTIQUES DES FILONS MÉ- 
TALLIFÈRES DU coRNouAiLLÉs ; par Mfi Robert Werb 
Fox. ( Philosophiccd Transactions ^ Février i83oi Par- 
ties H; page 399). 



En communiquant à la Société Géologique dit Cor- 
nouailles mes observations sûr la température élevée dé 
Tintérieur de la terre, je me hazardai à avancer l'idée 
que les filons métallifères et là chaleur intérieure dii globe 
étoient liés à Faction électrique. J'ai eu dès lors la sa- 
tisfaction de confirmeJr par des expériences directes ^ en- 
treprises dans quelques-iinès dés minés du Gôrilouailles ^ 
cette opinion qui se fondoit siir le curieux arrangement 
des filons , dans les roches primitives. Je né douté pas 
maintenant que l'existence de rélectricité datis des filons 
métallifères , placés dans dés circonstances aiialôgùes et 
également conducteurs de ce fluide , ne se trouve être uil 
fait universel, comme on admet aujourd'hui générale- 
ment que l'est l'accroissement dé température au-^léssous 
de la surface de la terré, quelles qu'aient pU être lés 
objections élevées dans les premiers moméris contre mes 
conclusions à cet égards 

Dans ma première observation je ne réussis pas à dé- 
Sciencex et Arts, Juin i83ii H 
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couvrir aucune trace d'électricité^ mais dans la seconde j'eus 
le plaisir de trouver une action électrique considérable*. 

Mon appareil se composoit de petites plaques de cui- 
vre en feuille. Ces plaques étoient fixées par des clous de 
cuivre en contact avec le minerai dans les filons, ou pres- 
sées et serrées contre ce minerai, au moyen d'étais en 
bols placés autravéîrs des galeries. Entre deux de ces 
plaques placées dans des stations différentes, et un gal- 
vanomètre(i), j'établissois une communication, au moyen 
de fils de cuivre d'un vingtième de pouce de diamètre. 
Je commençai d'abord par recouvrir ces fils de cire à ca- 
cheter, mais plus tard je me dispensai de cette précau- 
tion 

J'ai représenté dans les figures qui accompagnent ce 
Mémoire , les divers plans que j'ai adoptés dans ces ob- 
servations et les résultats obtenus dans différentes mines 
et dans des ciixîOBstances variées. Dans quelques cas, près 
de; 3qo brasses de fil de cuivre ont été employées (2). 

(i^^ Dan» le yajvflnaniètre employé pour lûfs expériences tîeclro- 
fHagnpiiriuGS j VaiglJilje airpaq^ée si^oit 3 /4 pouces de long, /s de 
poqce (le lorge e^ yis de pouce d'éfi^isseur.ElIe étoir renfermée dans 
«ne boîte de quatre pouces en carré et d'un pouce de profondeur; 
autour de la boîle étoit roulé un fil de cuivre d'un cinquantième de 
pouce de diamètre, qui en faisoit \ingl-cinq fois le tour. Je nVm- 
ployai aucun aimant pour neutraliser la polarité du globe terrcsli^. 
Dans mes premières expériences je me servoîs d'un galvanomètre 
moius seiîsiblp. (A.) 

(a) INe pouvaiit reproduire ici toutes les figures de l'auteur , et 
celles-ci tirant leur intérêt de leur ensemble et des com])a raisons 
que l'on peut faire entr*elles , nous nous contenterons, à leur défaut, 
de dtmner à la fin de cet article quelqu idée de ces figures , en ad- 
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Uinterisité dé Faction électro-magnétique différoit beau- 
coup suivant les localités; dans quelques cas la déviation 
de Taiguille étoit peu considérable , dans d'antres elle fai- 
soit complètement le tour du cercïe. Eu général cette ac- 
tion étoit d'auta^it plus grande, toutes circonstances 
égales d'ailleurs, qu'il se trouvoit une plus grande abon- 
dance de minerai de cuivre dans les filons; elle paroissoit 
aussi en général être proportionelle à la profondeur des 
stations. Là oii il se trouvoit peu ou point de minerai, il 
y avoit peu ou point d'action. Il paroît d'après cette 
observation, que réiectro-roagnétisme pourroit dans la pra- 
tique , devenir utile au mineur, potir déterminer , avec 
quelque probabilité du moins , la quantité relative de mi- 
nerai dans les filons, ainsi que les directions dans lesquelles 
il se trouve en plus grande abondance. 

Lorsque la distance des plaques entr'élles, dans une 
direction horizontale , n'est que d'un petit nombre de 
brasses , lorsque le minerai de cuivre est abondant entre 
les plaques, lorsqu'enfin il n'est interrompu par aucune 
substance non-conductrice, ni par les ouvrages de la 
mine , aucune action ne se manifeste , ce qui provient 
sans doute de ce que le filon est un bon conducteur. Mais 
si , dans des circonstances semiblables , un filon transver»- 
sal de quartz ou d'argile se trouve interposé entre les 
plaques , l'action est ordinairement forte* 

dition an résumé que l'auteur, dans son Mémoire , présentâmes fait» 
qui y sont consignés; elles exigent d'ailleurs, pour êtr« bien com- 
prises , que le lecteur soit familiarisé avec les divers modes de pro- 
jection employés par la géométrie souterraine pour représenter les 
diverses parties d'une mine en exploitation, (R.) 

Ha 
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Quand on établissoit une communication entre deux 
plaques , placées à diflGérentes profondeurs dans le même 
filon, ou entre diflférens filons , soit que ce fiât a un même 
niveau, ou autrement, c'étoit alors que Faction électri- 
que étoit la plus décisive. Au fait, des filons qui, dans 
plusieurs cas , manquoient presque entièrement de mi- 
nerai et par eux mêmes n'afiFectoient pas Taiguille , se 
trouvoient agir sur elle, quoique peut-être foiblement, 
lorsqu'on établissoit entr'eux une communication élec- 
trique. 

Dans quelques cas la direction de l'électricité positive 
étoit de l'est à l'ouest , et dans d'autres cas de l'ouest à 
l'est, lorsque l'expérience avoit lieu dans le plan d'un 
même filon dirigé est et ouest. Lorsqu'au contraire on 
comparoit des filons parallèles et que l'appareil étoit dis- 
posé dans un plan perpendiculaire à la direction de ces 
filons, c'est-à-dire dirigé nord et sud, la tendance de 
l'électricité positive m'a paru être en général du nord au 
sud , cependant dans plusieurs cas la direction contraire 
se manifestoit. Dans les filons qui plongeoient au nord , 
la silirface orientale du filon étoit communément positive 
relativement à sa surface occidentale; c'étoit l'inverse 
dans les filons qui plongeoient au sud. Une seule excep- 
tion a été observée; mais dans ce cas il se présentoit 
aussi des circonstances insolites. En comparant l'état, re- 
latif des filons à différentes profondeurs , les stations les 
plus basses ont paru être négatives par rapport au plus 
élevées; mais des exceptions se présentoient quelque- 
fois lorsqu'un filon transversal de quartz, ou d'argile, 
s'interposoit entre les plaques; dans ce cas les portions 
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supérieures se trouvoient du côté négatif relativement 
aux cpurans horizontaux. 

Dans de semblables occasions on peut supposer qu'il 
se forme sur les surfaces opposées du filon non-conduc* 
teur, une accumulation d'électricité dans des états diffé- 
rens. Des anomalies apparentes, dans des expériences du 
genre de celles qui nous occupent, doivent se présenter 
lorsque des circonstances particulières interviennent, 
telles que l'intersection du filon métallifère par un filon 
stérile , ou lorsque le filon se trouve, à une grande profon- 
deur, fort riche en minerai dans une direction et pauvre 
dans une autre , ou enfin par des changemens dans Tan* 
gle et dans le sens de l'inchnaison du même filon à des 
profondeurs différentes. 

Dans la mine de Iluel-Jewel j'ai obtenu des résultats 
en établissant une communication entre un tas de mine- 
rai de cuivre à la surface du sol et une plaque fixée dans 
la mine, à diiSerentes profondeurs, contre le minerai du 
filon. Des monceaux de minerai de cuivre , placés à la 
surface et essayés ensemble , n'ont pas agi sur l'ai- 
guille , et dans le fait on ne s'étoit attendu à aucune 
action. 

Il n'est pas improbable que , si l'on vient à confirmer 
l'observation relative à l'accroissement progressif de l'é- 
lectricité négative en descendant dans le fond des mines , 
on trouvera qu'il est Hé avec l'augmentation également 
progressive de la température. Je n'ai cependant dé- 
couvert aucune liaison distincte entre les deux genres de 
phénomènes , en les observant à un même niveau ; il 
est vrai aussi que , dans un cas pareil , les différences de 
température sont peu considérables, 
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Il ne paroît pas non plus que rélectricilé subisse quelqu'^in- 
fluence de la présence des ouvriers , des chandelles em- 
ployées dans la mine , ni de l'explosion de la poudre à 
canon ; cependant on a quelquefois fait sauter des filons 
de minerai de cuivre dans le voisinage immédiat des 
plaques ; dans un riche filon de cuivre , de la mine Great 
Saint-George , la roche est si tendre qu'on n'y emploie 
pas la poudre , et pourtant l'électricité contenue dans 
le terrain agissoit puissamment sur l'aiguille. Dans cette 
occasion , comme dans quelques autres , je restai avec le 
galvanomètre à la surface du sol extérieur , en faisant des- 
cendre les fils de cuivre par les puits , et de cett» ma- 
nièi^e J'ai vu l'électricité agir avec une énergie considé- 
rable, assez grande même pour faire tourner l'aiguille 
avec quelque vitesse. 

Pour mieux étudier l'électricité des filons je désirai re- 
connoître l'état relatif de plusieurs des minéraux métal- 
lifères , quant à leur faculté de conduire l'électricité gal- 
vanique , et ils m'ont paru à cet égard disposés dans l'or- 
dre suivant : 

Conducteurs . 
Nickel arsenical. 

I Cuivre pyriteux hépatique ou panaché. 
Cuivre pyriteux. 
Cuivre sulfuré. 
Fer sulfuré. * 

Fer arsenical. 
Plomb sulfuré. 
Cobalt arsenical. 
Manganèse oxidé noir cristallisé. 

Tennantite, ou triple sulfure de Cuivre , d'arsenic et de fer. 
Cuivre gris. 
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Conducteurs irès-imparfaUs., 

Molybdène sulfuré. 

Étain sulfuré , ou plutôt sulfure de cuivre et d'étain ( métal des 
cloches. ) 

Non-conducteurs. 

Argent sulfuré. 

Mercure çulfuré. 

Antimoine sufuré. 

Bismuth sulfuré. 

Bismuth sulûiré cuprifère. 

Arsenic sulfuré rouge. 

Manganèse sulfuré. 

Zinc sulfuré. 

JVIinéraux. provenant de combinaisons de métaux avec Foxigène 
et avec des acides. 
Tous les minéraux conducteurs de l'électricité galva- 
nique conduisent aussi l'électricité ordinaire, et outre 
ceux-ci, on doit encore ajouter Fétain oxidé, et à un de- 
gré moindre, les sulfures de bismuth et d'argent , le man- 
ganèse phosphaté et un petit nombre d'oxides. Le zinc 
sulfuré et l'antimoine sulfuré paroissent être de plus par- 
faits non-conducteurs de l'électricité ordinaire que les 
oxides rouges de ces deux métaux. 

Parmi les roches qui dominent dans le Cornouailles , 
les divers schistes connus sous le nom de Killar (ce sont 
des schistes argileux, des grauwakes schisteuses, etc. ) , 
paroissent conduire foiblement Télectricité , mais seule- 
ment dans la direction du plan de leurs feuillets, ou 
de leur clivage , ce qui vient peut être de Fhumidité que 
leur fait retenir leur structure feuilletée. 
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Je suis entré dans quelques détails sur ces faits, parce 
qu'il est curieux d'observer que la faculté conductrice 
dans les minerais métalliques paroît n'avoir aucun rap-^ 
port avec les divers^ean^ropriétés électriques , ou autres, des 
métaux dans l'état de pureté , ni avec la proportion dans 
laquelle ces métaux existent dans les combinaisons. L'ar- 
gent et le mercure sont combinés avec des quantités 
de soufre comparativement très -^peti tes , et le zinc, qui 
paroît tenir, daps l'échelle électrique, une place oppo- 
sée à celle de l'argent , se trouve en combinaison avec 
une proportion de soufre bien supérieure à celle qui est 
contenue dans le cuivre pyriteux , et cependant ce der- 
nier est un des minéraux qui conduisent le mieux l'élec- 
tricité; 

Il existe bien d'autres exemples analogues qui prou- 
vent , qu'on ne sauroit tirer a priori aucune conclusion 
de la nature, ou de l'arrangement chimique des minera U3c 
relativemeqt à leurs propriétés électriques. 

Les géologues ont donné beaucoup d'attention et de 
temps aux considérations qui se rapporloat à l'origine et 
à l'âge relatif des filons; mais , suivant moi , ils n'ont que 
peu avancé vers le but auquel ils tendoient, 

Il me paroît que c'est vainement qu'on cherchera a 
expliquer une multitude de faits qui s'observent dans 
nos mines de Cornouailles , par l'action d'aucune cause 
naturelle connue. 

Je rapporterai ici quelques-uns de ces faits. 
i^ La forte inclinaison, ou plutôt la presque verticalité 
ayec laquelle un grand nombre de filons descendent dans 
la terre , quelquefois dans des voches très-dures , d'autres 
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fois dans des terrains si tendres que les parois d,es ou- 
vrages , quelque petites que soient les excavations , ne 
jnanqueroient pas de s'ébouler, si elles n'étoient soute- 
nues par des boisemens. Si l'on pouvoit concevoir la 
possibilité que des fentes existassent do^ns des circons- 
tances pareilles , il n'est pas raisonnable de supposer 
qu'elles ne prendroient pas la direction dans laquelle 
la résistance seroit la plus petite y savoir celle d'un plan 
vertical , ou celle des plans de stratification , ou de cli- 
vage , des roches qu'elles traversent. 

2*> Les filons se divisent souvent en branches qui se 
réunissent de nouveau à une profondeur considérable ; 
entre les branches se trouvent renfermés de vastes frag- 
mens de roches que le minerai ou les gangues du filon 
isolent entièrement de la masse générale. Il est évident 
que de pareils filons n'ont jamais pu exister un seul ins- 
tant sous la forme de fissures. 

3^^ Les filons sont sujets à changer continuellement de 
direction et d'inclinaison ; leur puissance éprouve aussi 
des variations considérables ; telle portion du filon est un 
grand nombre de fois plus épaisse que telle autre , sans 
qu'on puisse entrevoir de rapport entre ces phénomènes 
et la position relative des filons , ou leur profondeur au- 
dessous de la surface du sol. 

4^ Lors même qu'une partie des gangues des filons 
est ordinairement tout-à-fait différente , par ses carac- 
tères , des roches que ces filons traversent , elles sont 
cependant en général dans de certaines portions des 
filons , de la même nature que la roche environnante , 
que celle-ci soit du granit , du porphyre , dii schiste , etc. 
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L'arrangement, communément très-régulier, rfe ces gangues 
dans les filons, et la ch'constance qu'elles renferment par 
fois des masses isolées de minerai, dans leur intérieur, 
ne permettent pas d'admettre Fidée qu'elles n'ont été , 
dans l'origine , que de simples fragmens détachés des 
roches qui les, contiennent. 

Dans la mine de Doleoath on voit un filon métallique 
qui coupe et traverse un autre filon à différentes profon- 
deurs dans la mine, et qui , à des profondeurs plus grandes, 
est à son tour traversé et même dérange dans le sens de 
sa direction ,. par le même filon qu'il coupoit plus haut. 
Je ne crois pas qu'un fait semblable ait jamais été si- 
jjnalé jusqu'ici. 

On pourroit rassembler, si c'étoit nécessaire , bien 
d^autres faits relatifs à la position et aux intersections des 
filons , ainsi qu'à la nature et à l'arrangement des subs- 
tances, faits qui, réunis à ceux que je viens d'exposer,' 
doivent montrer le peu de fondement des diverses hypo- 
thèses imaginées pour expliquer leur origine. Mais mon 
but est plutôt de rechercher si l'aiTangeiiient des filons 
ne montre pas un dessein , un ordre , et n'a pas une 
liaison probable avec quelques autres phénomènes que 
présente notre globe. 

Les filons métalhques , aussi bien que les filons de 
quartz, paroissent être les canaux oii circulent les eaux 
et les vapeurs souterraines. Les veines innombrables d'ar- 
gile que l'on nomme en Cornouaillesy7f/crt/î courses^ 
veines qui coupent les liions et sont souvent renfermées 
dans leur intérieur , étant imperméables à Feau , empê- 
chent les filons de servir à l'écoulement des eaux supé-' 
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rieures , comme ils le feroieot sans cela , et de cette ma- 
nière leur présence permet aux mineurs de pousser leurs 
ouvrages à des profondeurs qu'ils ne pourroient atteindre 
sans cette circonstance favorable. 

Quant aux propriétés électriques des filons , on peut 
observer que les minerais qui conduisent l'électricité , ont 
généralement, du moins en Cornouailles , des substances 
non-conductrices, interposées entr'eux et la surface du 
terrain. Ainsi. un ocre feirugineux bien mêlé de quartz ^ 
nommé gossan par les mineurs, se trouve presque cons* 
tamment superposé au cuivre. Le sulfure de zinc existe 
quelquefois dans la même situation relativement au cuivre 
et au plomb ; mais ce minerai d'étain , qui est l'étain 
oxidé non-conducteur de l'électricité, n'est accompagné, 
ni d'ocre , ni de blende, et occupe en général dans les 
filons une place plus rapprochée de la surface que celle 
du cuivre. 

Les filons d'étain sont traversés par ceux de cuivre, 
quand ils ne coïncident, ni dans leur direction, ni dansi 
leur inclinaison ; ainsi dans un cas pareil , ce sont Ics^ 
filons conducteurs qui traversent les non-conducteurs. 
Lorsque deux filons de cuivre se rencontrent, en des- 
cendant , sous des angles opposés , on les trouve en 
général stériles au lieu de leur commune intei-section 
et dans son voisinage immédiat ; mais quand ils se ren- 
contrent en inclinant vers le même point de l'horizon , 
seulement avec des angles différens , on observe qu'à leur 
réunion ils sont plus riches qu'auparavant. De pareils faits 
paroissent curieux, si on les rappix)che de ceux qu'offrent 
des courans électriques opposés dans des filons qui ont 
des inclinaisons opposées. 
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Dans quelques districts du Cornouailles des filons mé* 
tallîques plongent généralement au nord, dans d'autres, 
Finclinaison dominante est au sud • et il arrive fréquem* 
ment , dans quelque district que ce soit , lorsqu'il se 
trouve des filons qui plongent dans un sens différent 
de la généralité des autres , que les premiers sont tra- 
versés et souvent dérangés par ces derniers. Ce cas se 
présente d'une manière frappante dans plusieurs mines 
des paroisses de Ste. Agnès et de Perran. 

La dir^tion ordinaire des fiions de cuivre et d'étain, 
dans nos principaux districts de mines , paroît être à 
peu près de TE. à l'O. , ou plus exactement de FE.N.E. 
à rO.S.O, Mais dans d'autres districts les liions prennent 
une toute autre direction ; il y a même des localités où 
celle de l'E.S.E. a l'O.N. 0. est la direction dominante 
des filons métallifères. 

Lorsqu'il se rencontre des filons contenant Fargent 
sulfuré , qui , comme nous l'avons dit ^lus haut , n'est 
pas conducteur de l'électricité , ils se trouvent en général 
dirigés à peu près à angle droit des filons de cuivre et 
d'étain , et ils jouent alors le rôle des filons transversaux 
de quartz , d'argile , etc. 

A l'égard de ces derniers filons transversaux , on a ob- 
seiTé que lorsqu'ils changent la direction des filons mé- 
tallifères , on trouve souvent dans leur intérieur des cail- 
loux épars de minerai , ou bien une veinule ou filet éga- 
lement métalUfère , que les mineurs nomment leader ou 
guide , parce qu'établissant une liaison entre les por- 
tions disloquées du filon traversé , ce filet de minerai sert 
au mineur à retrouver la portion séparée du filon qu'il 
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exploitoit. Il en est de même des failles ; ensorte que, 
quelque obstacle que puisse souffrir le transport hori- 
zontal de l'électricité , le courant ne paroit cependant 
jamais être entièrement intercepté. Le quartz contenu 
dans les filons transvei^aux a communément la struc* 
ture fibreuse ou radiée , et par là il diffère matérielle- 
ment de celui qui se rencontre dans les filons dirigés est 
et ouest. 

Tous nos districts de mines présentent, en plus ou moins 
grande abondance , des filons ou dfies d'une roche , géné- 
ralement porphyrique , que les mineurs appellent eli^an 
courses j leur puissance extrêmement variée s'étend quel- 
quefois jusqu'à cinquante brasses et plus. Leur direction 
est, en général, à peu près du N.E. ou de TE. N. E. au 
S.O. ou à rO.S. 0. ; ils plongent , à l'exception d'un 
petit nombre de cas , au N. 0. , en formant avec la hgne 
verticale divers angles qui souvent surpassent 45^^ Ces 
dyhes de porphyre sont pénétrés dans presque toutes les 
directions par des filons métallifères; ce qui provient de 
ce que les premiers ont une inclinaison, moindre sur le 
plan horizontal et offrent une déviation plus considé- 
rable de la direction est et ouest, que les derniers. On 
a observé que les filons de cuivre et d'étain éprouvent 
un changement dans leur qualité quand ils sont dans le 
porphyre (i), et dans le fait, la même remarque s'ap- 
plique à tout changement dans la roche que traverse le 



(i) On remarque queja qualilé des filons de ciiîvrc est amélion'e 
lorsqu'ils traversent le porphyre , surtout si celui-ci n'est pas trop 
dur. (A.) 
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filon ; ainsi un filon qui est riche dans le granit, s'appau- 
vrit dans le schiste et i^ice i^ersà. 

Plusieurs des phénomènes que nous avons signalés 
plus haut, offrent des analogies frappantes avec les com- 
binaisons galvaniques ordinaires , et la découverte de 
réiectricité dans les filons paroît compléter la ressem- 
blance. 

Des pei'sonnes intelligentes qui ont visité quelques-uns 
des districts de mines du Mexique , de Guatemala et du 
Chili , m'ont appris qu'il existe une ressemblance géné- 
rale , dans quelques portions de ces contrées , entre leurs 
nions métallifères , leiu's dfies de porphyre, etc. , et les 
nôtres. Je crois aussi qu'il a été observé par Mr. de Hum- 
boldt , que la stratification des roches primitives, dans des 
parties du globe très-éloignées , avoit une tendance gé- 
nérale à la direction du N. E. au S.O. (i). 

De pareîUes analogies deviennent d'un haut intérêt 
lorsqu'on les considère dans leurs rapports avec Télec- 

(i) Mr. de Hiimboldt, dans ses ouvrages snr le Mexique e| sur TA* 
inériqne méridionale , ainsi que dans son Essai sur le gisetnent dex 
roches y elc., a cherché, à plusieurs reprises , à prémunir les géo- 
logues contre une trop grande généralisation d*une observation qui 
l'avoil frappé dans certaines contrées de l'Europe. Nous avons donné, 
dans la BibL Univ. de février i83o , un bref exposé de nos connois- 
snnces , relatives à la direction de la straliGcation dans rhéroisphère 
boréal , et à ses rapports avec les lignes d'égale intensité magnétique ; 
les observations et les idées émises par Mr. Fox dans son Mémoire, 
nous confirment toujours plus dans l'opinion qu'il est important pour 
le physicien de comparer le résultat de ses expériences sur réiectricité 
et le magnétisme terrestre, avec les faits, tant généranx que locaux, de 
la géologie. (U.) 
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tricité , le magnétisme et la chaleur terrestres ; car si l'on 
convient que la chaleur et le magnétisme augmentent 
en intensité dans les grandes profondeurs au-dessous de 
la surface de la terre , ces deux genres de phénomènes 
sont tellement liés à l'action électrique , que Pon peut 
raisonnablement en inférer que celle-ci aussi s'accroît en 
intensité dans l'intérieur du globe. 

Quoiqu'il eu soit, en accordant que des filons métalli- 
fères existent plus ou moins dans les roches primitives en 
général (et cette opinion est favorisée par la quantité de 
nouvelles et riches mines découvertes, il ny a pas long- 
temps, dans les deux Amériques , en Sibérie, en Irlande, 
<;n Cornouailles, etc. , là où l'on ne soupçonnoit pas même 
que de tels trésoi's pussent exister), il meparoît probable 
que des courans électriques par lesquels l'aiguille du gal- 
vanomètre est si manifestement affectée , peuvent égale- 
ment avoir de l'influence sur la direction de l'aiguille ai- 
mantée à la surface de la ten'e. Au moins aucune expli- 
cation de ce phénomène ne paroît plus plausible et plus 
adaptée aux faits reconnus. Même la cause des variations 
de l'aiguille, toute mystérieuse qu'elle ait paru jusqu'ici, 
peut être rapportée avec quelque probabilité à des diffé- 
rences d'énergie dans les; courans électriques opposés ^ 
que des circonstances accidentelles peuvent quelquefois 
modifier. Les phénomènes des tremblemens de terre et 
de Faction volcanique , qui se manifestent de temps en 
temps , semblent montrer la probabilité de pareils chan- 
gemens. 

On ne doit pas non plus perdre de vue, en considérant 
le sujet dapros la manière dont nous venons de l'envi- 
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sager^ que la direction oblique, relativement à Téquateuf 
ou ses parallèles, qu'affectent en général les couches et 
Jes filons, les obligent pour ainsi dire, à se croiser des 
deux côtés opposés du globe , dans les mêmes parallèles 
de latitude ; ensorte que leur tendance dans ce cas , si 
tant est qu'ils en aient une, doit être nécessairement de 
produire plus d'un pôle magnétique dans chaque hémis-<^ 
plière (i). Ainsi, sous ce rapport également, Thypo thèse 
s'accorde avec la découverte intéressante qu'a faite ré- 
cemment le professeur Hansteen , de l'existence d'un se- 
cond pôle magnétique dans le cercle arctique. La révo* 
lution de la terre sur son axe de l'ouest a l'est, semble 
de plus s'accorder avec l'idée de courans électriques obli- 
ques , puisque un mouvement de rotation dans une même 
direction , peut être produit par un appareil électro-ma- 
gnétique disposé d'après un principe semblable. 

Avant de terminer , j'indiquerai brièvement quelques 
faits relatifs à la température de quelques-unes des mines 
du Cornouailles, 



(i) Nous ne pouvons nous empéclior iï*obscrvcr que nos connol»- 
sances actuelles sur la direction des couches et des filons, ne viennent 
pas à l'appui des idées que présente ici Tanieur. Pouf qu'elles fussent 
fondées , il faudroit qu^il existât une direction constante dans tous 
les lieux du globe , un parfait lo.vodromisme ^ non- seulement pour 
les couches, mais encore pour les filons. Or nous avons rappelé , dans la 
noie prccédenle , la diversité de direction que présentent les couches 
dans les diverses portions du globe ; et quant aux filons , ce sont des 
dépôts tellement locaux , que l'étendue des plus grands de ces giles 
particuliers de minerais ou de roches , ne surpasse pas un petit 
nombre do lieues ou peut-être même de milles; il ne sauroit donc, re- 
lativement à eux , être question de loxodromisme. (R.) 
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Dans la mine de cuivre de Tingtang, paroisse de Gwen- 
nap, au fond du puits de la pompe qui est dans le 
schiste et qui a 178 brasses de profondeur, l'eau étoit, il 
y a deux mois (i), à 82® F. (+ 27^23 C). En 1820^ quand 
le même puits n'avoit que io5 brasses de profondeur ^ 
la température de l'eau étoit de 68® F. (-|- 20 C. ). Ainsi 
en creusant de ^3 brasses , on a trouvé un accroissement 
de 14** F. (7*^,22 C); ce qui équivaut à un accroissement 
de i®F. pour 5 brasses (ou 1® C. pour i6,32 mètres). 

Dans la mine de Huel-Vor , près de Helston , TeaU 
étoit à 69<> F. (20^,56 C.) au fond d'un puits profond 
de 189 brasses dans l'année 181 9. Ce puits a mainte-< 
nant 209 brasses de profondeur, et la température est de 
79*^ F. ( 26®, 1 1 C. ) ; ce qui donne un accroissement moyen 
de i^Y. pour 7 brasses , (soit i^C. pour 52,85 mètres)* 
Cette portion de la mine est dans le schiste* 

La plus haute température de l'eau au fond de la mine 
de cuivre et d'étain de Poldice, paroisse de ûvrennap^ 
en 1820 , lorsque la mine avoit i44 brasses au-dessous de 
la surface, étoîtde 8o«F. (26^67 C.)* Elle est mainte-^ 
nant profonde de 176 brasses et la température^ est de 
99<>F. (37%22C-), et dans une galerie transversale si- 
tuée à 20 brasses plus au nord, l'eau est à 100** F^ 

(370,78c.) (2). 

Les deux dernières températures ici mentionnées, sont 

(t) Probableitietit en avril ifl^o ^ le Mémoire ayant è\é lu â ]a S.v 
c'w^té Royale Je îo juin i83o. (R*) 

(2) Le iheriftomètrc employé dans ces occasioris a è\é cdm])aré avec 
d'autres et corrigé d'un degré* (A.) 

Sciences et Arts* Juîh i83i< I 
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les plus élevées qu'on ait jusqu'ici observées dans aucune 
des mines de Cornouailles ; l'accroissement est égal à 1 9** F. 
( io<*,56C.), dans un cas , et à ^o^( ii^ii C), dans un 
autre, pour un approfondissement de 82 brasses; ce qui 
fait i^F. pour i^ brasse (soit i^C. pour 4^89 mètres). 
Il n'y avoit que trois personnes employées à la fois pr^s 
Ae chacune de ces stations, et la quantité d'eau pompéf? 
âft cette partie de la mine, étoit évaluée a 1,800,000 gal- 
lons en 24 heures. J'ai trouvé que cette eau tenoit en so- 
lution une quantité considérable de sel marin. 



Note du Rédacteur , sur les ^figures gui accompagnent le 
Mémoire. 

A la suite du Mémoire de Mr. Fox sont placées vingt-sept figures, 
où sont représentés à la fois tous les élémens et les résultats de 
ses expériences. Ce sont toutes des projections d^autant de parties 
diverses de différentes mines , ou des mêmes mines à diiTërons ni- 
iTifiaux. Sur chacune de ces projections sont figurées la nature de 
la r,ocbe traversée par les filons , et la place des plaques de cuivre, 
du galvanomètre et des fils conducteurs qui suivent les galeries et 
descendent dans les puits. On y voit représentée par des flèches , 
la direction de T électricité positive ; et des traits marqués sur ces 
flèches indiquent par leur nombre 1* énergie relative de Félectricilé. 
I^a profondeur et la température des stations où sont placées les pla- 
ques , scmt signalées par des diiffi*es. On a aussi tit>uvé moyen d*y 
montrer la richesse comparative des parties du filon métallifère en 
contact avec les plaques , par la nianière dont le signe représentant 
ces plaques est plus ou moins charge d'ombres. 

Les dix-huit premières figures sont des coupes ou projections 
verticales , faites sur un plan parallèle à la direction des filons mé- 
tallifères , et par conséquent dirigées de l'ouest à IVst. I iOS plaques, 
le galvanomètre et les fils conducteurs sont tous placés dans le plan 
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des filcnis. Les fils suivent les galeries longîliidinales et descendent 
dans les puits. Les figures de i à 1 1 inclusivement , r^rësentent 
des filons qui plongent au nord 5 aussi à Texception de la figure 1 1 
(mine d'ëtain de Huel-Yor, entre les 179 et 199 brasses de pnH 
fondeur dans le schiste) , où aucune action électrique ne se ma- 
nifeste , la fig. 5 ( mine de cuivre de Poldice , à la profondeur 
de 1 66 brasses , on le filbti se trouve à là fôis dans le gi'ahite oti 
dans le schiste , et est traverse par tm filon transversal) , et la fig. 8 
(mine de cuivre d'Iluel-Damsel , à i3o brasses de profi)ildeurf 
toute dans le granité), où le courant d'électricité positive est di^ 
rigé de Touest à Test , les sept autres exemples inontrent-ils ce 
courant dirigé de Test à Touest , soit lorsque k filon itiéiàllifere 
est tout dans le granit comme fig. i (mine dé cuivre de Huel- 
Jewcjl , entre îi8 et 38 brasses de profondeur y avec un f8on trans- 
versal) , fig. 10 (mine de cuivre de t)olcoatti , i i55 brasses dé 
profondeur , avec un filon transversal), enfin fig. 9 (même mine de^ 
Dolcoadi, entre iio et i!28 brasses , mais sans filbil transversal), 
soit lorsque le filon est tout dans le schiste, comme dans les fig. 3 et 4 
(deux filons diiférens de la mine de cuivre de Tingtang^ F un de 
i 18 à 128 brasses , l'autre de 168 à 178 brasses de prO(bndeur) ^ 
soit enfin lorsque le filon est à la fbis dans le granit et dans lé schiste, 
conmie dans la fig. 2 (mine deciiivre dé Htid-Jewel , entre *j& et 48 
brasses de profondeur , avec un filon transversal. ) 

IjCs figures de i!2 k 18 inclusivement l'eprésentent des fitbits qui 
plongent au sud ; aussi à l'exception de la figure 16 (un des filons 
de la raine de cuivre de Dolcoath ^ entre 80 et 5o brasses de pro- 
fondeur dans le schiste) , où la direction du courant positif est dé 
Test à l'ouest , dans les six autres il est de l'ouest à l'est , comme* 
dans la figuré 18 (filon de plomb de trois pieds de puissance j dans l(t 
mine de Huel-Rose de8t2 à ^1 , puis à 1012 , pUis enfin a 1 lîci brasses 
de profondeur, tout dans le schiste), dans la figure i3 (tin des 
filons de la miné de cuivre dé Ti'esaYéaii , a 66 brasses de prôfoo- 
deur), la fig. i4 (mine dé cuRri*e de Gréât St.-Oéôrges , de '26 à 3o> 
brasses dé profondeur), et la figUrè 17 (Un des filons dé la mine dé 
cuivre de Dolcoath , à 3o brasses de prof.), toutes dans le schiste , 

1 â 
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ainsi que dans la (ig. i ;i ( filon principal de la mine de cuivre de Tre- 
éavean, de i5oà 170 et à 17G brasses, tout dans le granit traversé 
par un filon transversal) , et dans la %. i5 (même fUon de la mine 
de cuivre de Dolcoath, que celui qui est représenté fig. 16 , mais 
pris ici entre 80 et 90 brasses de profondeur , là où ce filon traverse 
en même temps le scbiste et le granité.) 

Il est à observer que dans la très-grande majorité de celles de 
ces dix-liuit figures citées ci-dessus , oii le conduit électrique passe , 
par des puits , des galeries supérieures dans des galeries inférieures , 
la direction du courant positif est du baut en bas , et que son éner- 
gie est , en général , plus grande dans la profondeur que vers la 
surface. 

liCS buit figures suivantes , savoir de fig. 19 à fig. 2Ô inclusive- 
ment , sont encore des coupes ou projections verticales , mais faites 
dans un plan perpendiculaire aux. précédens et par conséquent à la 
direction des filons. Dans ces projections , dirigées du sud au nord, 
les filons métallifères , vus de profil , présentent leur coupe trans- 
versale. Les fils conducteurs réunissent , en traversant des galeries 
transversales , des plaques de cuivre pLicées en contact sur les 
surfaces de deux filons parallèles pour lem* direction. La direction 
de rélectricité positive est dans ce cas généralement du nord au sud, 
ensorte que le filon le plus septentrional est positif relativement au 
plus méridional , quand tous les deux (comme dans les figures ^i , 
mine de Huel-Prosper, cuivre et plomb ,28 et îi4 , mine de cuivre 
de Huel-Unity, à 28 et à 96 brasses de profondeur , et 25 et 26, 
mines de cuivre de Iluel-Jewel et de Huel-Damzel) plongent au 
nord. XI en est de même lorscjue Vun des filons plonge au nord 
et l'autre au sud , comme dans la figure 19 (mine de Poldice d'é- 
tain et de cuivre , à i5G brasses de prof. ^ vers la jonction du scbiste 
et du granité ) , et même dans im seul cas , lorsque les deux filons 
plongent au sud, comme dans la fig. 20 (mii>e de cuivre de Huel- 
Leisure à 5o brasses de profondeur.) 

Au contraire , dans la figure 22 (ikine de cuivre de Tresavean , 
à 60 brasses de profondeur), où les deux filons plongent au sud, 
le courant positif va du sud au nord. 
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La nature des filons ne paroit avoir aucune influence sur ce& 
effets électriques , soit que les filons soient difTérens, comme dans 
la mine de Poldice , fîg. 19 , où le filon méridional est d'étain et le 
septentrional de cuivre, et dans la minedeHuel-Prosper, fig. 21 , où 
le filon méridional est de plomb et le filon septentrional de cuivre , 
soit que les filons soient tous les deux de cuivre, comme dans les 
six autres figures de cette division. 

La nature de la roche traversée par les filons n'influe pas da- 
vantage sur les résultats. Les mines de Huel-Leisure , fig. iio, de 
Huel-Prosper , fig. 21 , de Tresavean , fîg. 22 , de Huel-Unity, fig, 
a3et 24» sont dans le schiste 5 celles de Huel-Damsel, fig. 25, et de 
Huel-Jewel, fig. 26, sont dans le granité ; et celle de Poldice, fig. 19, 
est en partie dans le schiste et en partie dans le granité. 

Enfin la figure 27 , seule de son espèce , est un plan ou une projec- 
tion horizontale des travaux faits dans un des filons de la mine de 
cuivre de Dolcoath , et destiné à montrer les intersections alternatives 
des deux principaux filons de cette mine Fun par F autre. On j voit 
figurées dans le sens de leur direction , c'est-à-dire de FO.-N.-O. à 
FE.-S.-E., neuf galeries principales creusées dans le filon nommé 
Caunier Lode , depuis la galerie d'écoulement située à 3o brassei 
au-dessous de la surface du terrain , jusqu'à une galerie ouverte à 
la profondeur de 289 brasses au-dessous de cette même surface. 
Un second filon métallifère, nommé Harriet's Lode , dirigé du S.-O, 
au N.-E., est représenté par une section traversant dans le bas le 
premier filon ou Caunter Lode , et étant au contraire traversé par 
ce filon , dans les parties supérieures de la mine. 

Ce sont dans les galeries situées à 3o, à 40, à 60, à 70 et à 80 brasses 
de profondeur, que Fon voit le Caunter Lode traverser le Harriet's 
Lode 'y tandis que plus bas , c'est«à-dire dans les galeries ouvertes 4 
1 00 , à 1 1 0, à 1 20 et à 1 39 brasses de profondeur, le Harriet's Lodt^ 
non-seulement traverse le Caunter Lode , mais lui fait sul>ir \xa dé- 
rangement tel que sur la face N.-O. du filon Harriet , on voit 
Is filon Caunter transporté au S.-O. , et sa direction dans cette 
portion dérangée , devenir de FO.-S.-O. à FE.-N.-E. Aussi le pro- 
longement de la galerie de 100 brasses répond à celui de la galerie d^ 
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1 39 brasses , et les galeries jusqu'à celle de 1 20 , sont-elles portées 
encore plus au S.-O. et à une plus grande profondeur dans la mine. 
Le courant de rélectricité positive qui dans les galeries supé- 
rieures du filon Cfumter, est dirigé de Test à Touest , prend la di- 
rection du S.'îO. au N.-E. lorsqu'il rencontre la face S.-^E. du fi- 
Jon Harriet qui court dans ce^te même direction. 



NOTE SUR LA PROPRIÉTÉ QUE POSSÈDENT CERTAINES SUBS- 
TANCES , d'intercepter l'action magnétique ; par Mr, 
Harrjs. (Joum, oftheRoycdlmtU., Mai iSSi^N^III), 

( Extrait > ) 



Les découvertes récentes faites dans cette branche de 
la science, tendent à prouver que toutes les substances 
connues sont plus ou moins susceptibles d'éprouver 
l'action magnétique ; mais on n'avoit pas encore montré 
que les masses non-ferrugineuses pouvoient intercepter 
cette action ou même l'arrêter; il sembloit au contraire 
qu'on pouvoit plutôt conclure du petit nombre d'ex- 
j^ériences qu'on avoit faites sur ce sujet, que ces masses 
étoient dépourvues de la faculté d'intercepter ce genre 
d'action (i). Cependant, dans une longue série de re- 
cherches faites par Mr. Harris , et récemment commu- 
niquées à la Société Royale , ce savant a observé que , 

(1) Voyez les recherche^ iiUcressante» de Al M, H^rachel, Babbage 
et nuire» physiciens. 
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quoiqu'un simple plateau de fer d'à-peu-près un dixième 
de pouce d'épaisseur, puisse arrêter efficacement Taction 
qu*exerce sur un disque de cuivre un aim^mt auquel fm 
imprime un mouvement de révolution , il ne produit psts 
le même efifet sur un disque de fer. U paroissoit donc 
naturel de supposer d'après cela , qu'on pourroit trouver 
un pouvoir amortissant dans d'autres substances qui , 
sans contenir du fer , seroient cependant susceptibles d'é- 
prouver des effets magnétiques , pourvu toutefois que ces 
sul^tances fussent employées en grandes ^lasses ; l'expé- 
rience confirma la vérité de cette supposition. L'appareil 
employé par Mr. Harris et décrit par lui y consiste en un 
disque magnétique, suspendu délicatement et contreba- 
lancé par un anneau de plomb ; on peut lui imprimer un 
mouvement de rotation de 600 révolutions par minute, sans 
qu'il en éprouve la moindre vibration sensible , au moyen 
d'une suite de roues , et d'un long fil de soie qui tourne 
avec la plus grande rapidité autour de sa circonférence. 
Quand le disque étoit séparé du fil de soie et des roues , oq 
le recouvroit avec soin d'un cylindre de verre fermé, dont 
la surface supérieure étoit plane et au-dessus duquel étoit 
immédiatement placé un disque léger de fer-blanc mobile, 
délicatement suspendu par son centre ; ce dernier étoit 
aussi recouvert d'un récipient de verre , et étoit soutenu au 
moyen d'un plateau de verre distant d'environ 4 pouc. de 
l'aimant auquel étoit imprimé un mouvement de révolu- 
tion. Quand le fer commençoit à tourner, on interposoit 
une masse de cuivre considérable d'un pied carré de sur* 
face environ et de trois pouces d'épaisseur ; le cuivre étoit 
placé sur un petit char très-^commode et mobile le long 
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de deux rainures, de manière à pouvoir être interposé 
facilement, sans déranger aucune partie de l'expérience. 
Il résulta de cette interposition , que le mouvement du 
fer diminua aussitôt sensiblement et finit par cesser 
enfin tout^à-fait; au moment où Ton enlevoit le cuivre 
interposé le mouvement du fer recommençoit ; cette alter- 
native put être répétée aussi souvent qu'on le vouloit. 
On obtint le même eflFet en interposant quatre masses de 
zinc considérables, formant un seul bloc et épaisses cha- 
cune d'un pouce environ , et au moyen d'une masse d'ar^ 
gent très-dense, de trois pouces environ d'épaisseur. 

Mr. Harris conclut par conséquent de ce qui précède, 
que le pouvoir d'amortir l'action magnétique, est propre, 
jusqu'à un certain point , à toute substance susceptilile d'é- 
prouver quelqu'action magnétique , et probablement pro-» 
portionnelle à l'énergie de cette action telle qu'on peut 
l'évaluer au moyen des oscillations d'un barreau iliagné- 
tique. Mr. Harris estime que, pour montrer l'influence 
qu'exerceroit l'interposition d'une niasse d'eau distillée , 
maintenue à la température de o® , ou un peu aui-dessous , 
il faudroit que l'on pût observer encore une légère action 
de l'aimant sur le disque de fer à une distance d'environ 
trente pieds , afin-que Ton pût interposer un bloc de glace 
de cette épaisseur à peu près. 

L'auteur accompagne les observations que nous venons 
de rapporter, de quelques éclaircissemens appuyés par 
l'expérience ; il paroît distinguer avec beaucoup de soin 
l'état magnétique qui se manifeste sous forme d'une po- 
larité permanente , de celui qui n'est développé que d'une 
inanière passagère et qui disparoit quand la cause qui Fa 
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produit n'est plus là ; c'est à ce dernier genre de magné- 
tisme qu'il pense que l'on doit les effets dont il est ques- 
tion dans cette note ; car , pendant que la masse inter- 
posée éprouve par influence des modifications magnéti- 
ques , elle neutralise en même temps à un degré plus ou 
moins grand le pouvoir que l'aimant peut exercer sur la 
troisième substance. 



OBSERVATIONS THERMO - ÉLECTRIQUES , communiquécs à la 
Société des Naturalistes et des Médecins à Hamboui^, 
en i83o, par le Prof. Mungke de Heidelberg. 



On a souvent parié de répulsions très-foibl^ et échap- 
pant aisément à toute mesure, exercées parla lumière, la 
chaleur, etc. Pour obtenir un appareil au moyen duquel 
je pusse mesurer ces forces presqu'inappréciables et m'ast 
surer , autant que possible , de leur existence par mes 
propres expériences , j'ai fait construire une balance de 
torsion , formée d'un hémisphère d'un verre parfaitement 
clair et transparent, surmonté d'un cylindre aussi de verre, 
de i8 pouces de haut, et de i,25 po. de diamètre. Le 
cylindre est fermé en haut par un disque d'ivoire divisé 
en 36o degrés et traversé à son centre par une tige mo-, 
bile ajustée à un index. A Textrémité inférieure de cette 
tige çst attaché , avec un peu de gomme , un fil de soie 
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court , auquel on àoue un fil de cocon : ce dernier fil 
descend, selon Taxe du i^lindre, jusque daos le réci- 
pient hémisphérique, et porte à son e&trémité un levier 
ou fléau de verre , suspendu ainsi à i,5 pouce au^nles- 
Éws du fond de Tappareil , qui est an disque de bois 
pourvu de vis de rappd , pour h placer horissontalemeKit. 
Le bord inférieur de Thémisphère entre dans uiie rainure 
du fond, profonde de deux lignes et garnie en ciiir^ de 
manière qu'on puisse toujours retirer doucement ce réci- 
pient dans le sens vertical. Enfin le fléau de cette balance 
est une petite tige, de verre, longue de huit pouces, et dont 
le diamètre atteint à peine 0,2 de ligne : ce fléaii porte 
a Tune de ses extrémités une petite boule de moelle de 
tournesol, d'environ une ligne de diamètre, et ^ l'autre, 
comme contrepoids, un petit morceau de feuille d'or ir- 
régulièrement assujetti avec de la gomme. 

La finesse de cette tige est telle qu'elle ploie un pea- 
^ous le poids de ces petits corps et sous le sien propre. 
J'ai réussi à attacher l'extrémité inférieure dn fil de cocon 
si exactement au milieu du |léau , que celui-ci est presque 
rigoureusement horizontal et possède ainsi, outre le moii^ 
vement dans un plan horizontal , un autre mouvement 
dans un plan vertical (1). Si Ton considère maintenant 
que Bénnet a tordu plusieurs milliers de fois sur son axe 
un fil d'araignée , sans observer aucune résistance appré- 

( t ) Comme ce petit balancement est incommode et fait perdre beau- 
coup de teipps , dans toutes les balances de torstion dont je me suis 
servi par la suite, j'ai attaché les deux extrémités d'un petit fil de soie 
non tordu , comme on en trouve chez les boutonniers , chacune à en* 
vil on 0,75 de pouce du milieu dti fléau ; puis j'ai noué Textrémité du 
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ciable dans ce fil , et qu'il doit bien en être de même 
d'un fil de cocon , on comprendra quelle est la délica- 
tesse de Tappareil ainsi construit. 

N'ayant pas le temps de commencer immédiatement 
les expériences que J'avois l'intention de faire ^ je plaçai 
cet appareil sur une table , auprès de la fenêtre du c»* 
binet de physique. G'étoit le moment oii la réunion de& 
naturalistes et des médecins étoit rassemblée à Heidel- 
berg, lorsque )e m'aperçus que le fléau de la balance 
prenoit spontanément un mouvement de rotation , par 
lequel la petite boule se tournoit , ou du coté de la fe- 
nêtre vers l'est, ou du côté de la salle vers l'ouest, et 
reprenoit toujours l'une ou l'autre de ces deux directions, 
quel que fàt l'angle dont je détournois le récipient hé- 
misphérique , ou la tige mobile portant le fil de cocon. 
Je montrai aussitôt ce mouvement singulier à MM. de 
Horner et Kamtz; mais ils n'étoient, pas plus que moi, 
en état d'en indiquer la cause. Le hasard fit que partout 
on je portois mon appareil , la direction affectée par le 
fléau étoit presque exactement perpendiculaire au méri- 
dien astronomique ou magnétique , parce que tous ces 
différens locaux avoient leurs fenêtres à l'est ou à l'ouest. 
Pour savoir à quoi m'en tenir sur cette influence du méri- 
dien , je choisis une série de chambres , dont les fenêtres 
étoient dans une direction entièrement opposée. Le fléau 

fil de cocon au milieu de la fourchette ainsi formée. En poussant Fune 
ou Tautre des extrémités du fil de soie sur la tige, il est fucile d'a- 
mener celle-ci à une position exactement }iori%Qntale. Cette opération 
s'achève assez promptemcnt, si on la fait sur une table polie eiposée 
à Un grand jour> pour voir plus distinctement le fif de cocon. 
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de la balance s'étant alors placé à go^ ou 2no^ de sa 
première position, j'aurois cherché la cause du phéno- 
mène dans l'influence de la lumière , si je n'avois pas 
observé en même temps, que le déplacement avoit lieu 
aussi bien la nuit que le jour. Il ne restoit donc d'autre 
parti à prendre que de le considérer comme un effet des 
eourans calorifiques ; ce qui paroissoit démontrer la vé- 
rité de cette opinion , c'est que le mouvement avoit lieu 
toutes les fois que la température extérieure changeoit de 
3 à 5® par rapport a celle dé la chambi-e ; dans ce casi 
la petite boule se rangeoit dans une direction opposée à 
celle du courant calorifique. 

Afin d'obtenir sur ce point des données certaines , 
j'approchai du récipient hémisphérique, en différens points^ 
des corps chauds, et entr'autres la boîte cubique en plomb, 
de Rumford , remplie d'eau chaude; cette expérience sufiit 
pour donner le mot de l'énigme. Aussitôt qu'une plus forte 
chaleur agissoit sur le verre , il devenoit électrique au point, 
non-seulement d'imprimer au fléau un mouvement rapide 
de rotation horizontale , mais encore d'attirer à lui jus- 
qu'au contact , la petite boule ainsi que le fléau , puis de 
la repousser , dans quelques cas immédiatement , dans 
d'autres, après quelques secondes de contact, de l'attirer 
ensuite de nouveau , en un mot , de lui communiquer 
tous les mouvemens que manifestent de semblables boules, 
lorsqu'on approche d'elles un conducteur chargé d'élec- 
tricité. 

Les mouvemens communiqués aux coi-ps légers élec- 
triques , par une tension un peu forte , sont d'une na- 
ture si particulière , qu'un observateur exercé peut le$ 
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<listlnguer aisément de tout auUe mouvement. Gomme 
je désîrois mieux ^étudier les phénomènes que Je venois 
de constater , et que les mouvemens variés , causés dans 
les corps légers par les courans d'air, avoient déjà été 
observés par d'autres , je cherchai d'abord à recoimoître, 
si l'air n'étoit point la cause unique , ou concourant avec 
d'autres , de ces phénomènes. Dans ce but , je préparai 
une seconde balance de torsion pareille à la première; 
je la suspendis sous un récipient posé sur le plateau 
d'une pompe pneumatique , et je vidai le récipient jus- 
qu'à ce que l'éprouvette n'offrît qu'une différence de ni- 
veau de deux lignes. L'appareil montra les mêmes phé- 
nomènes que le premier et avec une égale intensité , 
autant du moins qu'on peut l'affirmer d'après une simple 
estimation , et sans une mesure proprement dite. Un ré- 
cipient un peu plus petit et d'un verre moins transpa- 
rent , également préparé pour ces expériences, est resté 
plusieurs mois dans ma chambre , posé sur le plateau 
de verre d'une pompe pneumatique , et j'ai pu obsei^ver 
ainsi l'influence des changemens graduels de température. 
Quoique l'appareil joignît parfaitement et parût hermé- 
tiquement fermé à l'accès de Tair extérieur , il fallut ce- 
pendant répéter tous les huit jours environ , l'opération 
de vider le récipient , parce qu'au bout de cet espace 
de temps, l'air intérieur avoit atteint une densité égale 
à peu près à la moitié de celle de l'atmosphère. Mais cet 
état variable n'exerçoit pas la moindre influence sur les 
mouvemens du fléau. 

Il est vrai que dans l'un et l'autre de ces récipiens,le 
vide n'étoit pas parfait , et qu'en conséquence on pour- 



Digitized by 



Google 



142 PHYSIQUE, 

roit dire que l'absence totale de la participation de Fait 
aux mouvemens observés , n'étoit pas strictement démon- 
trée par ces expériences ; mais une pareille démonstra- 
tion n'est pas nécessaire dans le cas dont il s'agit. On 
obtient facilement des mouvemens causés par les cou- 
rans d'air dans des fléaux préparés et suspendus de la 
manière indiquée , lorsque ces appareils ne sont pas 
suffisamment préservés contre l'accès de l'air extérieur. 
Dans ce cas le fléau prend un mouvement de rotation 
horizontal lorsqu'on passe dans la chambre , ou par toute 
autre cause semblable ; ce mouvement est plus ou moins 
rapide , selon que la cause a agi avec plus ou moins de 
.force , il diminue toujours graduellement , et enfin après 
plusieurs révolutions complètes le fléau s'arrête dans une 
direction quelconque ; mais les mouvemens que j'ai ob- 
servés et que l'on peut attribuer à l'électricité , différent 
totalement de ceux-ci , ou n'ont avec eux qu'un rapport 
éloigné. 

Si l'on approche du récipient un corps possédant une 
chaleur douce , telle que celle du corps humain , la pe- 
tite boule s'approche du point réchauffe avec une accé- 
lération insensible , et s^arrête dans cette position , ou si 
elle la dépasse c^est d'un angle moindre que celui dont 
elle en étoit primitivement écartée , elle revient en ar- 
rière et c'est après quelques oscillations qu'elle arrive à 
sa position d'équilibre. On dira peut-être que les courans 
formés dans l'air ambiant , par la chaleur , ont pu dé- 
terminer le mouvement du fléau dans le plan horizontal ; 
pour cela il faudroit admettre que les couches échauffées 
se sont élevées , et qu'alors l'air s'est précipité de côtés 
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et d'autres dans Fespace qu'elles abandonnoient : mais 
il faut considérer que les obsenrations les plus assidue 
n'ont pu faire apercevoir aucune limite de séparation 
ti-anchée entre les mouvemens déterminés^ par des causes 
plus ou nK)ins énergiques ; ils croissoient plutôt propor* 
tionnellement avec l'itiieiisité de la cause agissante ; ce 
qui mène à conclure qu'ils étoient tous dus à une même 
cause plus ou moins énergique. 

Lorsque j'approchois du récipient le cube rempli d'eau 
à 5o^ G., ou bien lorsque le découvrant brusquement je 
l'exposois aux rayons du soleil , il n'en résultoit pas seu- 
lement une rotation rapide du fléau , mais la petite boule 
étoit d'abord attirée vers la place réchauffée , si die ne 
se trouvoit pas déjà vis-à-vis , ensuite elle parcouroit vi- 
vement un espace d'un pouce pour venir toucher la pa- 
rois du récipient , contre laquelle elle restoit collée quel- 
quefois pendant plusieurs secondes , puis elle en étoit re- 
poussée ; après ce contact , ou alors même qu'il n'avoit 
pas eu lieu , le fléau rétrogradoit en tournant dans le 
plan horizontal , jamais de 1 80^ et rarement mêcne de 90% 
quelque fort que fût son mouvement; Au bout de quelque 
temps il s'opéroit un nouveau rapprochement vers la 
place réchauffée du récipient, et quelquefois aussi un 
nouveau contact, qui avoit lieu souvent à la seconde 
ou à la troisième oscillation. Ainsi pendant la durée du 
réchauffement, la petite boule oscilloit autour du point 
chauffé dans diverses directions , avec des signes évidens 
d'attractions et de répulsions alternatives. Non-seulement 
ces mouvemens en sens opposés ne peuvent s'expliquer 
par l'action des courans d'air , mais ils sont essentielle- 



Digitized by 



Google 



144 PHYSIQUE. 

mertt différens de eeux qui résuHeroient de cette crtuse* 
Il me semble donc complètement démontré que ces 
mouvemens violens de la petite boule , ne sont pas dus 
aux courans d'air. Il s'agit maintenant de savoir seule*^ 
ment , si les mouvemens plus foibles du fléau doivent 
être attribués à cette cause en tout ou en partie. C'est 
ce que je crois encore pouvoir nier, et cela par les rai- 
sons suivantes. Premièrement , comme Je l'ai déjà re- 
marqué , il n'existe aucune limite de séparation tranchée 
entre les oscillations les plus fortes et les plus foiblés^ 
mais elles vont en croissant d'une manière graduelle , 
ensorte qu'on doit les rapporter toutes à une même cause. 
En second lieu , il est vrai qu'il n'est pas possible de 
faire l'expérience dans un vide parfait et d'obtenir ainsi 
une preuve décisive de ce que nous voulons démonti-er; 
mais puisque les phénomènes se montrent également dans 
un air aussi raréfié que celui que j'ai employé , comme 
dans celui qui a la densité ordinaire de l'atmosphère ^ 
la chose me paroît , par cela même, suffisamment pix)uvée. 
Enfin , en troisième Ueu , je dois mettre en question la 
|>ossibîlité même de ces courans d'air , dans le cas des 
petits mouvemens du fléau , et il importe beaucoup d'é- 
claircir ce point , pour arriver à une appréciation exacte 
des phénomènes qui nous occupent. 

Les appareils, dont nous ferons mention plus tord, étoient 
placés auprès d'une fenêtre , à une distance qui n'a jamais 
été moindre que trois pieds de France , dans une vaste salle 
percée de douze fenêtres opposées les unes aux autres , 
dans laquelle , par conséquent , les courans d'air dévoient 
être incon^arablement ]^us forts que dans les appareils de 
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petites dimensions et hermétiquement fermés. L'appareil 
déjà décrit , recouvert d'un récipient hémisphérique , a 
été long-temps placé au milieu d'une grande salle car- 
rée , de plus de vingt-deux pieds de côté ^ et par consé- 
quent à une distance de plus de dix pieds de la fenêtre. 
Dans ces divers cas il étoit impossible que les parois op- 
posées les unes aux autres , eussent une température assez 
inégale pour déterminer des courans d'air en général , 
et en parficulier des courans tels qu'il auroit fallu qu'ils 
fussent pour mettre le fléau en mouvement et pour l'ar- 
rêter ensuite fixement à une place. Mais admettons que* 
les parois de l'appareil , situées dans la direction du cou-> 
rant d'air , eussent acquis une température plus élevée* 
d'une quantité à peine sensible ^ et eussent ainsi déter* 
miné l'ascension des couches d'air qui sont en Contact 
avec elles ; le mouvement qui auroit été produit par cett^ 
cause dans un espace aussi étroit et aussi hermétique- 
ment fermé , n'auroit jamais pu être assez fort pour im-> 
primer un mouvement horizontal à la petite boule ^ lors- 
qu'elle étoit éloignée du côté réchauflfé souvent de 90^ 
et quelquefois de 180^. Ce mouvement seroit même en 
contradiction avec toutes les lois de la mécanique ^ dans 
le cas où la distance de la boule est de 180^^ or c'étoit 
ce cas le plus ordinaire des mouvemens déterminés par 
des différences entre la tempérai ure intérieure et cs.ic.^ 
rieure. Si l'on vouloit partir de là pour objecter que 
par cela même l'électricité ne peut occasionner aucun 
mouvement , on répondroit qiu» cet agent a une influencé 
attractive et répulsive , et que , comme les parois situées 
dans la direction du courant calorifique , sont électrisées 
Stuences et Arts, Juin i33l. K 
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sur une certaine étendue , et non pas en un seul point, 
ildoit nécessairement en résulter un mouvement du fléau , 
€l toujours celui qui s'opère le plus aisément, savoir le 
ràfouvement horizontal. Enfin on ne peut tirer aucune 
objection de la foiblesse de la tension électrique, car 
ce qu'il y a de remarquable dans le phénomène , c'est 
précisément qu'une différence de température aussi lé- 
gère et le courant calorifique qui en résulte, courant 
complètement inappréciable par tout autre moyen , suf- 
fisent pour faire naître une électricité que révèle le plus 
léger mouvement du fléau. 

Si par ces motifs prépondérans , il faut attribuer à 
l'électricité produite par la chaleur, les phénomènes que 
nous avons rapportés et ceux dont nous parlerons plus 
tard, il s'en suit naturellement que les attractions de 
Ja lumière du soleil et de la lune , observées par Mr. 
M. Watt (i) et attribuées par mon honorable ami Mr. 
Pfaff, d'après ses propres expériences (2), aux ra)ons 
calorifiques, ne différent en rien de celles qui ont été 
décrites; dans celles-ci seulement l'appareil incompara- 
blement plus délicat dont j'ai fait usage, m'a permis 
de déterminer la véritable cause (3). Il ne faut donc 

(i) Ef/inb, Phil. Journ. T. XVIII 1828. Biht. Univ. T. XXXVllI, 
p. 195. 

(a) Schweifigcr' s Jnhrhuch. B. LXVI. 

(3> Je n*obc décider dune manière positive, que les faits nroar- 
quables observes par Fresnel , relativement à une forec rrpuljiive de 
la elialeur, et décrits dans le T. XXIX des JnnaUs de Chimie et de 
Physique , doivent être aussi rangés dans la mc^mc classe de pliéno- 
mènes ; il est tont au moins possible qu'il en doive être ainsi. 
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nullement attribuer, comme Mr. Barlocci (i), une pro- 
priété électi'ique aux seuls rayons solaires colorés, et en-* 
core moins affirmer avec Mr. Matteucci (ia) que la cha- 
leur n'électrise pas le verre , mais que les rayons solaires 
possèdent eux-mêmes Félectridté. Du reste , ce dernier 
physicien employoit un appareil , qui n'étoit pas à beau- 
coup près assez sensible pour de telleis expériences , lors-* 
qu'il touchoit le bouton d'un électromètre à feuilles d'or 
avec une lame de verre chaufFée. 

Si les expériences mentionnées jusqu^ici n'avoient pas 
eu d'autre résultat que de me convaincre que la (ihaleuî* 
électrise le verre , et d'augmenter ainsi d'un seul le nom* 
bre des phénomènes thermo-électriques, elles auroiént 
été à peine dignes d'être communiquées au public ; mais 
Tobjet me paroît être d'une toute autre importance , ces 
expériences m'ayant conduit à examiner si plusieurs corps^ 
ou tous lés corps en général , et en particulier ceux qui 
forment l'enveloppe extérieure du globe , sont tliermo- 
électriques de la même manière, si par conséquent les 
changemens de température , et surtout l'action des rayons 
solaires, en développant l'électricité à la surfaee de la terre, 
font de ce ^!obe un véritable aimant ^ hypothèse qui a été 
proposée plusieurs fois , et nommément par Mr; Ampère, 
mais qui n'a été confirmée par aucune expérience décisive; 

La possibiHté d'une pareille action recevoit quelque 
degré de vraisemblance de ce fait^ que l'humidité émise 
par le bois du fond de l'appareil , et déposée sur les parois 



(i) Quarterly Journ. of Se, Nvw Ser, N" II , p. i ]'^. 
{%) Ferussac , Bulletin mathêmi 1829, N** 12 ,j)i k'^o. Sehivei^ger s 
luhrhuch Ï^AMW , Y, G^. 
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du récipient , tout en montrant que Pair qui y étoît ren- 
fermé étoit saturé de vapeur aqueuse , n'affbiblissoit point 
les eflfets électriques , et paroissoit plutôt les renforcer : 
Teau se déposoit toujours du côté où les rayons Polaires 
agissoient directement, et à Tombre le bois absorboit de 
nouveau riiumidité- 

. La solution de la question de savoir si les substances 
qui composent la croûte terrestre deviennent également 
électriques par le réchauffement , ou si cette propriété* 
appartient au verre seul , rencontroit aussitôt une grande 
difficulté , celle de mettre ces substances en expérience 
d'une manière convenable. Je résolus avant tout , d'é- 
daircir le fait pour la glace , qui recouvre une si grande 
partie du globe , et je profitai pour cela du froid rigou- 
reux et durable de l'hiver précédent (1829 — i83o). 
Dans ce but , je formai un cylindre de glace creux , en 
faisant geler de l'eau versée entre deux vases cylindriques 
de métal placés l'un dans l'autre ; ensuite je réchauffai 
le dedans du vase intérieur avec des éponges imbibées 
d'eau chaude , et je le retirai lorsqu'il fut détaché de 
toutes parts de la glace à laquelle il adhéroit ; j'en fis 
autant pour le vase extérieur , et je réussis à obtenir 
ainsi un beau cylindre de glace creux, de 10,8 pouces 
4e diamètre extérieur, et de 10 pouces de diamètre in- 
térieur, épais par conséquent de 0,8 de pouce , et haut 
de 18 pouces. Par un froid très-intense, je le soudai so- 
lidement sur un plat d'étain , en y versant de Teau qui 
forma, à l'intérieur et à l'extérieur du cylindre, un fond de 
glace épais d'un pouce et s'étendant jusqu'à deux pouces 
du bord du plat. Pour empêcher Taclion des courans 
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tf air , je le couvris d'un disque de veite percé à son 
centi-e, et [e soudai ce disque au cylindre , en injectant 
avec un petit tube, par un froid de-^'ia^^R., de Feau 
entre le premier et le bord supérieur du second : cette 
opération se faisoit avec beaucoup de promptitude ; en 
un instant je voyois Teau s'étendre et se congeler dans 
Tintervalle des deux surfaces. Au-dessus de l'ouverture 
du disque je plaçai un récipient tubulé, fermé vers le 
haut par un bouchon de liège luté avec un peu de pom- 
made ; au bouchon étoit suspendu un fil (k soie court , 
auquel s'attacboit facilement le fil de cocon ; celui - ci 
portoit au bas le fléaiv mince de verre de huit pouces 
de- long , auquel étoit ajustée une boule de moelle de 
tournesol , équiUbrée à l'autre bout par de l'or en 
feuilles ; le fléau se trouvoit à i4 pouces au-dessous 
du disque de verre et ne pouvoit éprouver aucune in- 
fluence de ce disque. Je plaçai cet appareil ainsi pré- 
paré auprès de celui qui a été décrit plus haut et sur 
une même table y afin de les comparer entr'eux. Je con-» 
tinuai ces observations pendant quatre semaines , et je 
remarquai avec satisfaction que la glace manifestoit les 
mêmes effets que le verre : les boules des deux fléaux se 
dirigeoient du côté de la chambre , quand la tempéra- 
ture de celle-ci surpassoit celle de dehors de 3 à 4^1^* ) 
et du côté opposé quand c'étoit le contraire. L'effet étoit 
le plus marqué , lorsque dans les jours sereins les rayons 
du soleil, entre neuf et onze heures , venoient frapper 
les parois du cylindre de glace ; mais les effets plus foi-r 
blés ne cessèrent pas de se montrer lorsque le retour de 
la chaleur commença à fondre la glace , jusqu'à ce que 
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j'eusse démonté Tappaieil, pour éviter que le disque de 
verre ne se brisât dans la fonte du cylindre.. 

L'appareil que [e construisis ensuite^ étoit un cylindre fait 
d'un carton épais , de douze pouces de diamètre et de dix 
pouces de hauteur, avec un fond de la même matière. L#e 
cylindre étoit couvert avec le même disque de verre dont 
nous venons de parler, joignant exactement par le moyen 
d'un cuir; le fléau étoit suspendu de la même manière 
à deux pouces au-dessus du fond. Les mouvemens de ro- 
tation eurent également lieu dans cet appareil de carton ; 
ils étoient cependant incomparablement plus foibles que 
dans ceux de glace et de verre. 

Pour mettre en expérience une substance qui entre 
plus immédiatement dans la composition de l'écorce ter- 
restre, je fis préparer un cylindre d'argile de potier, haut 
de i4 pouces,, de ii,5 ponces de diamètre, et de 0,6 
de pouce d'épaisseur, qui avoit été simplement séché a\\ 
soleil, de manière à se soutenir lui-même et à porter 
le poids du disque de verre ; je suspendis de la même 
manière dans ce cylindre un fléau à q uitre pouces au- 
dessus du fond, et je plaçai l'appareil auprès de ceux en 
verre décrits en premier lieu. Ce qui prouve qu'un peu 
d'humidité n'empêche pas l'eflet d'avoir heu , c'est que 
j'humectai le bord supérieur du cyhndre et le couvris 
d'une couche d'argile molle , pour luter le disque de 
verre et fermer l'accès à Tair extérieur. Dès que l'appa-^ 
leil eut été laissé en repos pendant un temps suffisant , 
Hvatit que la chaleur de l'été , qui régnoit alors , l'eût 
desséché, comme cela seroit arrivé, même à l'ombre, et 
aussitôt que la différence de température eut affecté les 
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parois, les mouvemens de rotation et les changemens de 
direction se manifestèrent comme dans les autres cylindres. 
Depuis environ le milieu de juillet jusqu'au commence- 
ment de septembre , j'ai observé cet appareil , et outre 
les mouvemens déterminés par les changemens ordinaires 
de température , j'en ai vu de très-marqués , lorsque le^ 
rayons du soleil tomboient sur le cylindre au travers 
d'une enveloppe de toile , ou lorsqu'ils n'en échaufibient 
^'une petite partie. 

Toutes les expériences décrites jnsquMci sont imman- 
quables ; elles peuvent être aisément contrôlées par toute 
personne qui voudra se donner la peine de construire les 
appafeils que j*ai décrits pour cela avec exactitude. Quant 
à une mesure de la force avec laquelle les répulsions 
électriques mettoient en. mouvement le fléau, pour les 
difiérentes substances , on pourroit la déduire du poids de 
ce fléau, de sa longueur, et de la vitesse de son dépla- 
cement; mais la détermination de cette vitesse seroit, non- 
seulement difiicile , mais vraisemblablement impossible , 
parce que le mouvement est tout-à-fait irrégulier , lent 
en général , et rapide seulement dans les cas d'une forte 
excitation électrique. Si l'on veut se contenter d'une es- 
timation peu exacte, j'exprimerois la tension électrique 
du verre par lo , celle de l'argile par 4 9 celle du fer 
par 3 , et celle du carton par i . Ces expressions n'ont 
quelque justesse qu'en tant que Ton compare les tensions 
des quatre substances prises à leur maximum ; mais si 
Ton considère que les expériences sur la glace ont été 
faites par un froid intense , à une époque ou le verre 
se montroit moins excitable , on pourra , je pense , ex- 
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primer ie rapport entre la tension de la glace et celle du 
verre, par celui de' i à a. La température a, fl est vrai, 
une grande influence sur ces phénomènes , mais non pas 
au point qu^il faille considérer la force de répulsion comme 
directement proportionnelle au degré de chaleur, quelque 
énergique que soit l'excitation produite dans le verre par' 
les rayons du soleil dans un jour serein. Du reste, je 
crois avoir observé pendant la grande chaleur de juia 
et juillet , une diminution plutôt qu'une augmentation 
dans la disposition du verre , et même de Targile , à la 
tension électrique j mais ce qui m'a para remarquable ^ 
c'est que les mouvemens du fléau avoient lieu avec le 
vciTC , comme aussi avec la glace , quand par une tem- 
pérature de — i- i8®R. au dehors, celle de la salle en 
différoit de 3** ou au plus de 5^- 

Les expériences q vie j'ai rapportées servent donc, non- 
seulement à expliquer les oliservations des autres physi- 
ciens qui ont été mentionnées, mais encore à démontrer 
par des faits, que les changemens joiirnaliors de tempé- 
rature et surtout Faction des rayons solaires, électrisent 
les corps qui ont été examinés. Or, si l'on considère que 
parmi ces corps se trouvent la glace et l'argile , il me 
paroît nécessaire d'admettre que ces substances et celles 
qui leur sont analogues , subissent une semblable influence 
à la surface de la terre , principalement par l'action ré- 
gulière et alternante des rayons du soleil. La tension 
électrique déterminée par là en chaque point de la sur- 
face terrestre considéré isolément, ne peut être que très- 
foible , de même que dans un élément unique de la pile 
de ^'olta j mais si Ton réfléchit à l'étendue des surfaces 
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qui entrent id en jeu ^ et en particulier aux immenses 
champs de glace qui couTrent les hautes latitudes , on 
doit reconnoître que l'effet est suiBfisant pour développer 
le magnétisme terrestre. De cette manière le courant 
électrique allant de Test à Touest , imaginé par Ampère, 
s'expliqueroit par le mouvement diurne du soleil. U se 
présente ici une remarque , qui ne sauroit être négligée. 
Uélcctricité produite par l'élévation de la température 
est positive, ou plutôt, si Ton doit admettre, ce qui est 
plus important et ce qui résulte des expériences ^ que le 
courant électrique circulant autour du globe suit le pro- 
grès du réchauffement diurne de Técorce terrestre par 
les rayons solaires , il en résulte, d'après lés lois électro- 
magnétiques reconnues , que la région du pôle nord as-^ 
tronomique de la terre doit être celle du pôle sud magné- 
tique , ce qui est conforme à la réalité. Les variations 
diurnes de l'aiguille de décUnaison s'accordent également 
avec cette explication ; des recherches ultérieures feront 
voir jusqu'à quel point les changemens qui surviennent 
dans le magnétisme terrestre coïncident avec la même 
hypothèse. 
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REMARQUES SUR 0ES GLACES FLOTTANTES RENCONTREES A DES 
LATITUDES REMARQUABLEMENT BASSES, DANS LES MERS DU 

SUD ; par le Cap. James Horsburgh , Ingénieur-Hydro- 
graphe de la Compagnie des Indes, F. R. S. 



L'auteur dé cette notice rappelle qu il est rare que les 
navigateui-s aient aperçu des glaces flottantes entre le cap 
de Bonne-Espérance et la côte sud de l'Afrique; les 
{ournaux des navires de la Compagnie des Indes,, pen- 
dant tout le cours du siècle dernier, ne font mention d'au- 
cune de ces glaces qui ait été vue dans les mers australes , 
quoique plusieurs de ces vaisseaux fissent route sous des 
parallèles situés à 4o®, 4*^ ^^ 4^^ '^i^* sud. 

Le 7 avril 1828, V Harmonie navire français, faisant 
voile de Calcutta vers la France, vit à une latitude de 
35^ 5o' sud, et à 18^ 5' de longitude est de Greenwich, 
plusieurs masses de glace flottantes, dont quelques-unes 
sembloient hautes d'une centaine de pieds. Il passa même 
entre deux de ces montagnes de glace contre lesquelles 
la nier brisoit avec violence. Ce fut dans ces parages que 
YHcmnonie rencontra le navire espagnol Constancia en 
charge de Manille à Cadix. Le pilote de ce dernier vais- 
seau décrit ainsi les glaces flottantes. 
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«Le 7 avril 1828, à 10 h. f du matin, on signala une 
petite lie qui paroissoit comme un nuage blanc; on dis- 
tingua bientôt quelques^^uns dos traits d'ombre qui caracté- 
risent la terre. En approchant davantage nous reconnûmes 
une grandeîle d'une hauteur considérable et divisée en deux 
sommités. Peu après nous découvrîmes trois autres pe- 
tites îles à peu de distance les unes des autres. A 1 1 h. ^ 
elles paroissoient blanches , la lumière du soleil étoit ré- 
fléchie par leur surface comme par un miroir. Personne 
ne pût rendre raison de ce phénomène jusques dans l'a- 
près-midi : nous étions alors par 35^ 56' lat. sud, et 16^ 
59' long, est de Greenwich , position donnée parle chro- 
nomètre et vérifiée par des observations lunaires. On ne 
trouva point de fond à i35 toises, et la mer conservant 
nne teinte verte prononcée , nous conclûmes que c'étoient 
des glaces flottantes qui avoient dérivé jusqu'à une latitude 
de 35^ 54 ' I sud et une longitude de 1 7^ 69 ' est. Nous gou- 
vernâmes 0. S. 0. Jusqu'à 2 h. de l'après-midi, et nous hé- 
lâmes le vaisseau français V Harmonie venant de Calcutta. 
A 3 h. 2 deux autres glaces flottantes parurent sur l'ho- 
rizon, et nous passâmes auprès à 4 h. |. Celle qui étoit 
tournée vers le midi présentoit une masse carrée de ^5 
à 3o toises d'élévation , mais sans pointe , comme celles 
que nous avions déjà rencontrées. A trois milles de dis- 
tance vei's le nord , nous voyions surgir une autre mon- 
tagne de glace de large dimension.» 

«Le 28 avril 1828, le brick VElisa d'Anvers, en route 
pour Batavia, rencontra cinq glaces flottantes par 35<* 
3i ' de lat. sud et 18*' 17' long, est de Greenwich. Ces 
glaces a voient l'apparence de clochers hauts de 260 à 
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3oo pieds. Nous les crokâmes à une distance de | de 
mille. La mer brisoit avec une telle violence contre ces 
masses énormes qu'on auroit pu croire qu'elles étoient 
fixées sur quelque récif caché , si en sondant on n'avoit 
reconnu qu'il n'y avoit pas de fond en cet endroit. >» 

Ces montagnes de glaces vues par ÏElisa trots semai- 
nes après que les premières glaces flottantes avoient été 
découvertes par r^armomeetla Constancia^ étoient à 3a 
fieues au sud de celles-ci. Elles faisoient probablement 
partie du même convoi, qui parti d'une latitude sud très- 
rccidée, étoit poussé par les courans et les vagues vers les 
cotes sud de l'Afrique. 

Un bâtiment de la Compagnie des Indes, le Farquhar- 
son^ rencontra le 20 avril 1829 une grande montagne de 
glace : c'éloit par 89^ i3' lat. sud et 48^ 4^' long. est. Les 
dimensions de cette masse flottante étoient environ de 
deux milles de tour et i5o pieds d'élévation au-dessus du 
niveau de la mer. En ayant égard à la pesanteur spécifi- 
que et à la partie de la glace vue hors de l'eau , la hau-^ 
teur totale de la masse devoit être de mille pieds et au- 
delà. 

Antérieurement à ces rencontres de glaces flottantes 
faites en avril 1828 et 1829, il ne paroit pas qu'il en 
ait été jamais vu une seule au nord du 4 2^ ou 43® degré de 
lat. dans FOcéan austral ; mais le bâtiment de transport 
de S. M., le Gardien^ alla se heurter contre une montagne 
de glace par i4® 10' lat. sud et 44^ 35' long, est, le 
2^ décembre 1789. 

Dans TEncyclopédie rédigée par le Dr. Rees, il est 
question de glaces flottantes qui auroient été trouvées oc- 
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casionnellement dans les deux hémisphères, à une distance 
de 4^^ des pôles, et même parfois par 4i et 42^ de lat. 
Mais on a maintenant la certitude que les glaces sont 
transportées à des distances bien plus éloignées des pôles 
avant que de se fondre. 

Dans Fhémisphère austral les glaces flottantes rencon- 
trées dans les mers les plus rapprochées de Téquateur, 
Font été dans le mois d'avril plus que dans tout autre 
mois. On pourroit donc supposer qu'au mois d'octobre 
correspondant on en trouveroit , dans l'hémisphère bo- 
réal , à la plus grande distance à laquelle elles parvien- 
nent du pôfe arctique. Il paroît cependant que c'est dans 
le même mois d'avril ^ ou dans celui de mai , que des 
glaces flottantes ont été vues à la distance la plus éloignée 
de la latitude à laquelle avoit eu lieu leur formation , et 
cela dans l'hémisphère austral aussi bien que dans le bo- 
réal. Voici quelques exemples qui viennent à l'appui de 
cette assertion. 

Le i4 avril la Minerç^a^ en route de New-York à Lî- 
verpool, rencontra quatre grandes montagnes déglaces 
par 42** 47' Jat. nord et 47^ 'ong. ouest. 
. Le 3 avril 1828, le Mountstone mit à la voile de 
Plymouth pour Saint-Jean (Terre-Neuve); le 7 mai, par 
un épais brouillard , il alla heurter une masse de glaces 
et ne tarda pas à se remplir d'eau. La latitude n'a voit 
pas été observée. 

Le i4 mai 1814^ la flotte destinée pour Québec se 
trouvant par 44^ ^^' ^^^* ^orà et 5o® 5o' long, ouest, 
rencontra plus de vingt grandes montagnes de glace 
flottantes, dont quelques-unes avoient plus de 80 pieds de 
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haut. Dans raprès-midi du même jour, les vaisseaux pas- 
sèrent près d'une île de glace de vingt milles d'étendue , 
dont le niveau au-dessus de la mer étoit de 3o pieds , et 
même dans quelques endroits beaucoup plus élevé. 

De tout ce qui précède on peut déduire les conclusioiis 
suivantes , savoir : 

1® Que dans le mois d'avril, ou les premiers jours de 
mai , on a rencontré de grandes masses de glace flottantes, 
soit dans l'hémisphère boréal , soit dans l'hémisphère aus- 
tral, à des latitudes plus basses qu'à toute autre époque de 
Tannée ; ce qui paroît une anomalie, puisqu'il devroit s'é- 
couler six mois entre l'époque à laquelle les glaces flottantes 
de l'hémisphère austral s'approchent le plus de l'équateur 
et celle à laquelle les glaces boréales en sont le plus 
voisines. 

29 Que l'existence d'une grande étendue de terre 
près du cercle antarctique , semble être nécessaire à la 
naissance et l'agglomération des masses de glace aus- 
trales. Ce continent seroit situé entre le méridien de 
Londres et 20** de long, est, et c'est de la que les glaces 
flottantes seroient emportées par les forces réunies du 
courant, des vents et des vagues, agissant dans la di- 
rection S.-S.-O. et S.-O. vers le nord et le N.-N.-E. En 
elFet les îles Sandwich, qui se trouvent par 65° lat. sud et 
27<> long, ouest , me paroissent trop à l'ouest de la ligne 
suivie par les courans , les vents et les vagues, pour être 
le point de formation des masses de glace flottantes vues 
dans les parages du cap de Bonne-Espérance et dans ceux 
du cap Farquharson. Les îles de Bouvet et de Thompson, 
à 54** lat sud et 5**^ long, est, ne sont pas d'une étendue 
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assez considérable pour avoir servi de base à ces monta- 
gnes de glace, et l'île de Kerguelen qui se trouve par 49® 
lat. sud et 70^ long. E., est trop à l'est pour être leur point 
de formation et de départ. 

3** Que l'apparition nouvelle de montagnes de glaces 
dans le voisinage de la côte sud d'Afrique^ en avril 1828, 
et plus à l'est en avril 1829, doit tenir à quelque cause 
inconnue, telle qu'un tremblement de terre, ou une se- 
cousse volcanique , dont l'effet auroit été le déplace- 
ment violent de ces masses de glace , phénomène jus- 
qu'alors bien rare dans ces parages, ou tout au moins 
dont on n'avoit point vu d'exemple dans le siècle dernier, 
puisque dans le cours du dix-liuitième siècle aucune glace 
flottante n'a paru dans l'océan austral, près des côtes de 
l'Afrique, 

Si cependant ces montagnes de glaces ont été séparées 
d'un continent par quelque cause inconnue qui Jus- 
qu'alors ne s'étoit que rarement, ou même jamais pré- 
sentée , l'anomalie indiquée plus haut et qui ressort de 
l'apparition simultanée de montagnes de glaces boréales 
et australes au mois d'avril , ou de mai , dans les latitudes 
les plus basses , ne s'applîqueroît qu'^à celles de ces glaces , 
qui ont été charriées des régions polaires , par d(?s cou- 
rans semblables , dans les mêmes mois , au lieu de l'être 
à deux époques distantes entr'elles de six mois , comme 
on auroit du l'attendre de l'action régulière des courans 
qui rognent dans le nord de l'Amérique et dans l'océan 
arctique. 
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GÉOLOGIE. 

ON THE OCCURRENCE , ctc. Swf Ics Fcstcs d'éléphans et 
d'autres quadrupèdes , que Ton trouve dans les falaises 
de boue gelée , de la baie d'Eschscholtz , du détroit 
de Behring , et d'autres parties distantes des rivages 
des mers arctiques ; par le Prof. Buckland. {Edinb. 
Jîe^. Marché i83i). 



Ce Mémoire est joint à la relaiion du Cap. Beechey(i)^ 
et en est , au jugement du journaliste anglais , la partie 
la plus estimable sous le rapport de la science. 

«De tous les animaux fossiles qui ont jamais été dé-* 
«couverts,» dit le Prof. Buckland, «le plus remarquable 
«est le corps entier d'un mammouth, avec sa chair, sa 
« peau , ses poils , encore frais et bien conservés. Ce 
«corps tomba en i8o3 d'une falaise (2) gelée , attenant 
M a une presqu'île de Sibérie , près de l'embouchure de 
« la Lena. Ce corps avoit été découvert pour la pre- 
« mière fois par un Tonguse au temps du dégel , sur cette 
«même pente rapide. Cette découverte eut lieu en 1799. 
«Près de cinq ans s'étoient écoulés depuis cette pre- 

(1) Dan» les années iSaS, 26 , %'] et 28. 
(a) CUJ/. 
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« mière épaque jusqu'à celle oii le (iorps ^ dégagé de la 
« glace qui lui servoit de soutie^n , tomba sur là grève 
« entre le foord de la mer et le pied de Id falaise. Il 
« resta dans cette situation deux années encore , pendant 
« lesquelles sa chair fut dévorée en grande partie par Ie$ 
«loups et les durs.» 

« Le squelette en cet état fut recueilli par Mr. Ajdjms 
«et envoyé à Pétersbdurg. Plusieurs ligamens étoient 
«parfaitement conservés, ainsi que la tête et ses tégu- 
«mens , pesant 4^4 hvres sans les défenses; celles-ci 
« pesoient etisetnble 36o livres. Une grande partie de la 
« peau étoit conservée , couverte d'une laine rougeâtref 
« et de crins noirs. Environ 36 livres de poils furent re- 
« tirés du sable oii ils avoient été enfoncés par les pieds 
« des ours. « 

Ce fait n'est pas unique dans; son genre. Dép le rhi- 
nocéros entièrement gelé ^ découvert dans la Sibérie 
orientale , avoit fixé l'attention de PalLas , et les nou- 
velles relations des mers arctiques attestent l'existence 
de corps et de débris , déposés près de ces mers , et fort 
étrangers à ces rigoureux climats. 

En recherchant l'origine de ces dépôts , on s'accorde 
a reconnoitre que des éléphans et d'autres quadrupèdes 
intertropiques n'ont pu vivre dans }e climat actuel de 
la Sibérie. Il Éiut donc que ce climat ait changé, ou 
que les corps de ces animaux y aient été transportés 
d^ailleurs. Pallas pensoit que ce transport s'étoit eflTec- 
tué par une révolution brusque et soudaine du globe. 
BucRLAND est porté à admettre uu changement graduel 
du climat. Mais cette conjecture n'explique pas les prin-^ 

Sciences et Arts. Juia i8$i^ JL 



Digitized by 



Google 



1 62 GÉOLOGIE. 

cipales circonstances du phénomène. Les corps ont été 
trouvés dans un état parfait de conservation. On peut 
eh conclure qu'ils ont péri , et se sont maintenus cons- 
tamment , dans le froid des régions où on les a ren- 
contrés. 

«La question qui nous occupe,» dit le rédacteur de 
Particlc qui nous sert de guide, «n'est pas relative à plu- 
ie sieurs changemens successifs et gradues , mats à un 
«changement unique ; et (comme le supposoit Pallas) 
« ce changement doit avoir été violent et soudain , d'une 
« température trës-élevée à une température fort basse. 
« Le Prof. BucKLAND convient avec candeur, que ce se- 
« roit violer les analogies reconnues , de supposer que 
« des races éteintes d'éléphans ou de rhinocéros suppor- 
« toient mieux le froid que les familles éteintes des coral- 
« lines ou des tortues de mer. En admettant donc , dans 
« les climats arctiques , des changemens successifs , c'est 
« au dernier de tous qu'il faudroit attribuer la mort du 
« mammouth récemment découvert ; et c'est à cette même 
« époque , que ceux de la même espèce auroient sans 
« doute dû périr.» 

«Comment ce dernier changement a-t-il été produit?» 
— « Il doit avoir été brusque et soudain. De telles révo- 
« lutions ne peuvent dépendre des lois ordinaires aux- 
» quelles sont assujettis les changemens physiques , que 
«nous observons à la surface de notre globe.» 

«La supposition d'une altération dans l'axe de rotation 
« de la terre , quelle qu'ait pu en être la cause , est , nous 
« l'avouons , rendue presque inévitable par les termes 
« mêmes de la question , autant que par l'explication que 
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« cette hypothèse nous fournit de la phis grande partie 
H des phénomènes , tout en rapprochant les théories op- 
« posées auxquelles nous avons fait allusion. » 



L'hypothèse , à laquelle a recours , dans cette dernière 
phrase, le journaliste d'Edimbourg, a été proposée dans 
une thèse Sur le déluge publiée en 1768, à Genève, par 
Mr. P. Picot (i), alors étudiant, devenu plus tard pro-. 
fesseur , de théologie. Cette thèse a trois parties; la pre- 
mière , critique ; la seconde , historique ; et la troisième, 
■physique. C'est dans celle-ci que l'auteur traite de la 
cause naturelle de l'inondation du globe , dont il a déduit 
les circonstances et les preuves. Il écarte les hypothèses de 
BuRNET, de WooDWARD , et de Whiston ; lés seules qu'il 
juge dignes d'être discutées. Puis il propose la sienne 
avec une sage réserve. Il remarque d'abord qu'un simple 
déplacement des eaux de l'océan a pu suffire à produire 
le grand phén9mène dont il a soigneusement indiqué les 
circonf^tances ; après quoi il s'exprime ainsi : « On satisfera 
«à toutes ces conditions, en supposant, au temps du dé- 
« luge , quelque retentissement dcais la rotation de la 
u terre sur son axe. Telle est notre hypothèse. Nous 
« souhaitons qu'elle soit accueillie , comme fournissant 
« une explication probable des phénomènes , plus encore 
uqu'à cause de sa nouveauté (2),» etc. 

(1) Disiertatio tle diluvio quam ^ suh presidio Ant. Mauricii^V^- 

fendere conahitur Petrus Picot, Genevensis , auctor. Genevae 1768* 

(a) Requisitis hisce condLtionibus satlsfiert duciinns, si siipponatiir 

L 2 
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La première conséquence d'un tel ralentissement fut 
nécessairement une diminution de la force centrifuge et 
la chute des eaux de l'océan , principalement de celles 
des régions équatoriales , par conséquent le versement 
de ces eaux sur les zones plus rapprochées du pôle. 

Nous croyons devoir nous borner a cette indication , 
sans suivre l'auteur dans les détails , principalement géo- 
graphiques^ dans lesquels il entre et qu'eflFacent en quelque 
sorte (sans toutefois les contredire) tant de découvertes 
subséquentes. Peut-être le point de vue particulier du 
ralentissement devroit-il être remplacé par une expres- 
sion plus générale , telle que celle dont fait usage le ré- 
dacteur d'Edimbourg. Car , quelle qu'ait été la cause 
d'une altération dans le mouvement de rotation , il est 
difficile de la concevoir sans une secousse , qui auroit 
joint au ralentissement quelque déviation. Mais c'étoit 
avec raison que le jeune auteur de la thèse fixoit prin- 
cipalement son attention sur le ralentissement , ayant en 
vue la conséquence immédiate , dont il voyoit nettement 
les effets. 

Il est revenu sur ce sujet, à l'occasion d'une hypo- 

tempore diluvii , retardatam esse vertiginern tvUuris circa suum ajnim ; 
et liaec e»t nostra bypothesis , quae utinam probabîli phœnomenorum 
explicatione, magis adhuc quam novitate placeat ! lllam in princi- 
piis fundare , cxponere , el vindicare operae pretiiim est. (p. 35). . . . 
Mosaicae narra tlonl sese accomodat illa suppositio. Ultcrius progre- 
dimur^ et hodiernae telluris status pbœnomena quaedam per eam ex- 

plicare tenlainus (p. 39) 

• Caeterum retardationis quaotitateni et modum praeclse defînire re» 
esset altiorift et longioris indaginis etc. (p. 37 ). 



Digitized by 



Google 



CORPS £T DEBRIS D^ÉLÉPH . PRÈS DES MERS ARGTIQ. 165 

thèse publiée à Paris , dans le temps même où il s'occu- 
poit (le la sienne (i). L'abbé Le Brun, à qui cette hypo- 
thèse est due , employoit un abîme d'eaux intérieures , 
tout-à-fait distinct de l'océan et un accroissement de 
force centrifuge ; par conséquent une accélération de ro- 
tation. 

La supposition de l'abîme et celle d'une vîtesse de ro- 
tation accélérée donnent lieu à des objections que n'offre 
pas le ralentissement. 

Ceux qui ont connu personnellmeent feu Mr. le 
Prof. Picot , tous ceux qui ont admiré son talent comme 
prédicateur , ceux surtout qui , comme nous , ont joui 
de son amitié et de la douceur de son commerce , pren- 
dront quelque intérêt au souvenir de ses succès pré- 
coces dans une science étrangère à sa profession; mais 
ils savent d'ailleurs que , pendant le cours d'une longue 
vie , il aima les sciences naturelles ; que l'astronomie en 
particulier eut pour lui beaucoup d'attraits , qu'il jouissoit 
avec passion des progrès qu'il lui voyoit faire et les sui- 
voit avec délices. 

P. P. p. 



(i) Dum banc hypothcsim aiiiiuo volvereitius , alia Parisiis prodiit 
ei prima fronic analoga, quod a virinin cenlralium iheoriadediiciliir; 
atlanien ab ca loto cœlo diffcrens , cum explicet diliivium non per 
retardatioriem ^ sed pcr accéléra lîouem motus diurni. Ejus auctor est 
abhas Le Brun. Supponît ^ tempore diluvii , aiiclain i'uisse vim cen- 
trif'iignm , ideorpie aqiias abyssi magnas velociler ascendendo e suis 
reccplaculis migrasse iu supcrnam lellurcui conira graviialem. elc. 

(p. 42). 
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SECONDE LETTRE DE M. CH. PESGHIER DOCT. CHIR. ET MÉD. 
AUX RÉDACTEURS DE LA BIBLIOTHÈQUE UNIVERSELLE, SUR 
l'emploi DU COTON DANS LE PANSEMENT DES PLAIES. 



(• Voy£z le T. précédent , ]>ag. '^ i o. ) 

J'ai lu avec intérêt la notice de Mr. le ,Doct. Berger, 
sur l'emploi qu'avoit introduit feu Jurine, de la charpie 
cardée de toile de fil ou de coton ; elle confiriiieroit mon 
opinion sur le coton , si l'exemple des praticiens anglais 
qui se servent , en place de charpie , de toile de coton 
râpée, ne fournissoii pas une preuve journalière de l'in- 
nocuité de cette substance. 

Mais je n'aurois point atteint mon but si, par ma pu- 
blication, je ne favorisois que l'introduction dans la pra- 
tique de la toile cardée ou râpée ; car alors cette espèce 
de charpie acquerroit par la main-d'œuvre une valeur qu'il 
me paroît très-important, dans une foule de cas, de lui ôter. 
Ce qui m'a réussi , ce que je recommande, c'est le coton 
cardé des boutiques , c'est même le coton non-cardé , le 
coton dit en laine , en un mot , le coton brut , matière 
à vil prix , qui réussira toujours à soulager les malades et 
les blessés , lorsqu'elle sera employée rationnellement ; 
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cette matière étant une fois admise, les morceaux de 
toile dont on tire habituellement la charpie iront aux cliif- 
fons et de là à la papeterie ; de plus , il y aura beaucoup 
de temps économisé pour les faiseuses de charpie, qui, 
chacun le sait, travaillent gratuitement. 

Mais il est , dans la lettre de Mr. Berger , une opi- 
nion que je crois devoir discuter, en explication de celle 
que J'ai énoncée ; ce point a quelque importance. Je lis : 
«Mr. B. n'est pas enclin à partager l'opinion de Mr. P., 
que la charpie ordinaire s'infecte plus aisément de miasmes 
que le cordon cardé. Il pense plutôt que des écoulemens 
de contagion , quelle que soit Jeur nature , devroient 
mieux glisser sur de petits filets lisses , nattés , ou en 
mèches , et mieux adliérer au contraire à des brins fins, 
barbus, ou à du duvet.» 

1® L'expérience des grands hôpitaux prouve que, dans 
tous les cas où il y règne une funeste contagion , en 
particulier , celle de la pourriture d hôpital , il y a 
quelque danger à se servir de la charpie emmagasinée 
dans l'hôpital ; elle paroît y acquérir des propriétés nui- 
sibles aux malades , par exemple , servir de moyen de 
transport de la contagion ; c'est ce qui résulte , du moins, 
de la comparaison établie entre les malades pansés avec 
cette charpie, et ceux sur lesquels on a appliqué de la 
charpie fraîchement fabriquéç et apportée du dehors. 

2*^ On ignore absolument en quoi consiste le miasme^ 
contagieux ; cette matière , si c'en est une , ne donne 
aucune trace de sa présence à l'analyse chimique ou 
eudiométrique ; il est donc impossible de dire qu'elle 
doit glisser avec plus ou moins de facilité sur telle ou 
telle substance. 
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3^ Il m'est impossible de ne pas considérer comme 
ayant une aptitude singulière à s'imprégner de conta^ 
giurn humain une matière , la charpie , qui dans son état 
de toile , a servi à des usages corporels et a reçu des 
émanations matérielles , la sueur , par exemple , dont il 
seroit difficile de démontrer que le lavage Teùt entière- 
ment débarrassée. De plus , la charpie résulte d'un ou- 
vrage manuel , elle a nécessairement frotté les msmë du 
faiseur ou de la faiseuse, elle s'est plus ou moins im- 
prégnée de sueur, et par la elle est devenue très-^dis- 
posée à se charger encore de nouvelles émanations. On 
sait que la charpie ne peut ni ne doit se laver. Qui- 
conque a fréquenté les hôpitaux connoît l'odeur plus 
pu moins infecte qu'y contracte la charpie accumulée , 
pour peu qu'elle soit exposée , en tout ou en partie , à 
l'humidité. Cette odeur résulte , sans aucun doute , des 
matières étrangères à la charpie qui lui sont restées 
adhérentes , et qui lui donnent des qualités irritantes ; 
e'est à cette circonstance que se rapporte cette phrase 
de ma précédente lettre: (la charpie) dont on ne peut^ 
sans un cçrtain danger ^ faire des ainas considérables. 
Chacun conçoit qu'on ne court pas les mêmes risques 
avec le coton , matière vierge avant d'avoir été ensachée, 
dont un très-petit nombre de brins entrent en contact 
avec les mains de ceux qui le livrent à la carde ou 
l'en retirent, 

4° Et c'est ici le point important ; la facilité de se 
procurer, à toute heure , du coton cardé en telle quan- 
tité que besoin sera , dispense d'en faire des amas dans 
l(îs hôpitaux , et par conséquent permet aux chirur- 
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giens d'employer une matière à pansement , nette , pure , 
et a l'abri de tout soupçon d'être le support d'un conta- 
gium. Celte circonstance me paroît être de nature à beau- 
coup influer sur les approvisionnemens à faire ^ ou à tw 
pas faire , pour les grands hôpitaux de ville ou d'ambu- 
lance. 

Agréez, etc. 

Ch. G. Peschier, Dr. Ch. et M. 

AGRICULTURE. 

AVANTAGES DE LA CULTURE DE LA BETTERAVE CHAMPÊTRE , 
POUR LA NOURRITURE ET l'eNGRAISSEMENT DU BETAIL. 



Nous avons plus d'une fois entretenu nos lecteurs de 
la culture de la betterave , et de l'énormité des pro- 
duits de ce fourrage -racine , qui fournit sur un espace 
donné de terrain plus de substance nutritive pour le 
bétail , qu'aucun autre fourrage. Aussi partout où sa 
culture est connue, â-t-elle obtenu la préférence sur 
toute autre racine dont on nourrit le bétail. Elle peut 
réussir dans toutes les terres , elle est peu sujette aux vi- 
cissitudes des saisons, craint peu la sécheresse, et prépare 
fort bien le sol pour la récolte de blé qui lui succède. 
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Il existe deux méthodes de culture par la betterave 
champêtre , ou racine d^abondance : Tune est fondée sur 
la transplantation des racines ^ que Ton repique en mai , 
lorsqu'elles ont atteint la grosseur du doigt; par l'autre 
méthode, les betteraves sont semées en lignes, au cor- 
deau , à 1 5 ou 1 8 pouces de distance les unes des autres. 
Notre expérience personnelle nous a fait donner dans 
notre climat, la préférence à cette dernière méthode, 
qui épargne la main d'oeuvre et les chances de la trans* 
plantation. 

Dans la plupart des exploitations de la Belgique et de 
l'Allemagne , on effeuille les racines de temps en temps , 
et l'on donne ces feuilles au bétail , qui les mange avec 
avidité et s'en engraisse facilement. On en nourrit 
aussi la volaille , en les hachant et les mélangeant avec 
du son. Les cochons les mangent également avec avidité. 

Les vaches à lait peuvent aussi en manger beaucoup 
pendant quelque temps : seulement il paroît que , si l'on 
continue à leur en donner en trop grande quantité et 
seules, elles les engraissent trop, et leur lait diminue. Ces 
feuilles agissent de même sur l'engraissement des bœufs 
et des moutons. Pour lés vaches laitières il convient donc 
de les mélanger avec quelque autre fourrage. 

La récolte des racines, se fait ordinairement dans le 
commencement de novembre; et il importe de choisir 
pour cela des Jours secs , car il faut pour leur bonne con- 
servation, qu'elles soient enfermées sans humidité. Il faut 
les arracher le matin , et les laisser sur place exposées à 
l'air et au soleil pendant la Journée. 

On les donne aux bestiaux coupées, après les avoir 
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préalablement lavées avec soin. On peut les hâcber ilaos 
une auge, ou dans une caisse con^raite efi fortes plan- 
ches, soit an «05^» ^tin ittstrument en forme de bêche 
tnMicIntnte , soll en foruïe de S renversée , figurée par 
une lame de fer d'environ un pied de longueur sur deux 
pouces de largeur, au milieu des deux branches de la- 
quelle est fixée une douille. 

On peut les donner ainsi pures sans inconvénient, ou si 
Ton veut les économiser , on peut les mélanger avec du 
foin ou de la paille hachée. 

On peut également en nourrir les dievaux, avec la 
précaution d y ajouter moitié paille et foin hachés en- 
semble. Celte nourriture les maintiendra foits et vi- 
goureux; c'est particulièrement en Allemagne que Ton 
fait cet emploi de la betterave. 

Quant à la quantité qu'on peut en donner, comme 
pour tous ces animaux, il faut ajouter à leur emploi, 
une certaine quantité de fourrage sec , ou d'autre 
nourriture, il faut la calculer, soit sur cette propor- 
tion de fourrage sec , soit d'après le but qu'on se propose, 
de garder les animaux, ou de les engraisser pour la bou- 
cherie. Pour un bœuf à l'engrais, 4o à 5o livres par jour, 
mélangées de 5 à 6 livres de fourrage sec , suffiront à 
l'engraisser dans l'espace de quatre mois. 11 faut avoir 
soin de donner cette quantité en trois rations, attendu 
qu'en en donnant moins à la fois et plus souvent^ la 
même quantité de nourriture profite davantage. 

En résumé , la betterave champêtre , en donnant la 
facilité de nourrir à l'étable toute l'année , Qlïie le grand 
avantage de permettre d'augmenter la masse des engrais. 
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Elle peut servir, au besoin, de nourriture pour les hommes; 
elle est moins sujette aux vicissitudes des saisons, que 
le navet ou le turnep ; ses feuilles sont pendant plusieurs 
mois une nourriture excellente pour tous les bestiaux. 
Ses racines se conservent parfaitement pendant huit mois 
de l'année ; elles donnent au laitage un goût et une qua- 
lité excellentes ; le bétail les mange toujours avec avidité , 
et ne s'en dégoûte jamais. La culture d'aucune racine- 
fourrage , ne peut entrer en comparaison avec celle de 
la betterave , pour l'ensemble des avantages que le culti- 
vateur industrieux peut en retirer. Nous ne saurions trop 
recommander son introduction partout où elle n'existe 
pas encore. 



»ffri^^i^-g 



ALIMENTATION DES ANIMAUX, 



Nous joignons ici, comme complément des rensei- 
mens que nous venons de donner sur une nourriture 
propre à l'engraissement des bestiaux, un extrait d'un 
discours prononcé sur ce sujet, par Mr. Dubuc, Prési- 
dent de la Société d'Agriculture de Rouen , dans lequel 
il traite principalement de l'alimentation des chevaux. 

On sait depuis long-temps , dit l'honorable Président , 
que les chevaux espagnols, si beaux, si vigoureux, sont 
nourris principalement de paille hachée et écrasée, mélan- 
gée d'orge. Aussi maintenant n'est-ce plus seulement la 
paille qu'on a trouve de l'avant^ige à hacher avant de la faire 
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consommer; on adopte généralement aussi le bon usage 
de faire concasser l'avoine , l'orge, les fêverolles , et toutes 
les autres graines dont on peut nourrir les animaux. 

C'est ainsi qu'on a constaté, que trois mesures tfa- 
voine concassée et humectée avant de la donner aux 
chevaux , équivaloient comme alimentation à quatre me- 
sures données en grain. 

On a observé aussi que quatre parties de fouirages 
divers, hachés grossièrement, puis époudrés, nourrissoient 
autant que cinq parties de ces mêmes fourrages pris en- 
tiers et isolément. 

Il existe à Paiîs une vaste usine où Ton prépare et 
mélange les fourrages suivant ce principe, pour la nour- 
ritiu-e des chevaux ; c'est celle de Mr. Payen. Ces plan- 
tes mélangées , sont le plus souvent des tréfiles , de la 
luzerne et du farouche. Là elles sont hachées, de façon 
que le bétail est forcé de les broyer et d'en faire la mas- 
tication d'une manière plus complète. 

Le mélange de végétaux qu'on regarde comme le plus 
substantiel et le plus convenable pour les chevaux de 
trait , se compose de parties égales de bonne paille^ de 
trèfle et de foin ordinaire. L'orge et l'avoine concassées 
et mélangées font aussi plus d'effet que si elles étoiont 
mangées séparément par les chevaux. 

Mr. Dubuc a visité cet établissement, dont les chevaux 
qui mettent en activité les manèges employés pour cette 
vaste usine , sont nourris de cette manière ; et il affirme 
que, quoique soumis a un travail de dix à douze heures 
par jour, ils sont bien portans et vigoureux. 

Mr. Dubuc cite également les attelages de Mr. Sévin , 
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entrepreneur de voitures publiques à Orléans , dont les 
chevaux étoient, à IVpoque ou il les visita, nourris uni- 
quement de bonne paille luichée, mêlée d'un cinquième 
de trèfle et de luzerne, et par fois d^un peu de foin. Ces 
animaux étoient gras, vigoureux et à toute épreuve. On 
leurdonnoit aussi de l'orge , ou de l'avoine concassée, et 
préalablement mouillée. Il faut avoir soin de mettre ces 
fourrages hachés dans des mangeoires assez profondes 
pour qu'il ne s'en perde pas. Souvent aussi on y mêle de 
I avoine, surtout dans la dernière portion qu'on donne 
aux chevaux avant le travail. L'un et l'autre de ces 
entrepreneurs ont affirmé à Mr. Dubuc, qu'ils avoient 
trouvé un cinquième d'économie, au moins, à noumr 
Ieui*s chevaux par cette méthode, et qu'en outre ils se 
portoîent mieux et duroient plus long-temps au travail , 
que ceux qui se nourrissent de fourrages sans^ aucune 
préparation. 

Enfin l'administration de Fentreprise dite des Omnibus^ 
qui emploie journellement cinq ou six cents chevaux, 
vient d'adopter aussi ce nouveau genre d'alimentation. 

Mr. Dubuc termine en rappelant les ouvrages dc: Mr. 
Cordier, et de Sir Walter Scott , qui traitent de l'avantage 
de hacher les fourrages, en les mélangeant, soit entr'cux, 
soit avec diverses racines. 

En résumé, dit-il, on peut affirmer qu'on trouvera 
dans cette méthode d'alimentation, économie de four- 
rages, augmentation de bétail, et par conséquent de 
bonne viande , et d'engrais pour renouveller la fertilité 
du sol. C'est le résultat que nous effilent un grand nom- 
bre d'exploitations en Angleterre et en Flandres , ainsi 
que celles de quelques provinces de France. 
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ARTS CHIMIQUES. 

SUR LA GRAISSE DES VINS. 



La graisse est une altération que contractent souvent 
les vins blancs ; ils perdent leur fluidité naturelle et fi- 
lent comme de Thuile; on appelle cette dégénération 
tourner au gras , gi^aisser^ filer. 

Les vins généreux ne tournent jamais au gras ; il n'y a 
que les vins délicats et peu riches en esprit qui graissent. 
Le vin tourne au gras dans les bouteilles les mieux fer- 
mées; les vins de Champagne, ceux de la Suisse y sont 
fort sujets. 

Cette maladie , au moins en Suisse , se manifeste sur- 
tout en été, dans les mois de juillet et d'août ; cette dé- 
génération a lieu lorsque la saison a été pluvieuse , les 
vendanges humides, et que le vin a de la difficulté a 
se clarifier et garde une teinte blanchâtre. 

La cause de cette maladie réside dans un principe 
mucilagineux qui se développe dans les vins foibles, s'é- 
tend dans toute la liqueur , et l'enveloppe d'une espace 
de réseau ; nous voyons un effet analogue dans la bière , 
et même dans quelques sirops faits avec du sucre d'une 
qualité inférieure. 

On emploie divers moyens pour prévenir cette mala- 
die des vins et pour la guérir; il seroit trop long d'énu- 
mérer tous ces procédés ; je ne ferai qu'indiquer les prin- 
cipaux. 
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Souvent au premier transvasage, au mois de mars, ou 
ajoute aux vins une certaine proportion de sel de cuisine. 
Ce procédé, connu déjà des Romains (i), a la propriété 
d'améliorer la qualité des vins , sans leur donner aucun 
goût désagréable. Après deux ou trois mois, il est im- 
possible au palais le plus délicat, de reconnoître dans 
ces vins la présence du sel. Il est notoire que les vins 
en sont meilleurs j mais ce procédé les empêche-t-il de 
graisser? C'est une chose fort douteuse. 

Dans le but de prévenir la graisse , on ajoute aux vins 
foibles de l'eau de vie ou de l'alcool. Mais de tous ces 
moyens, le plus efficace est un fréquent transvasage. Il 
ne faut jamais souffrir que les vins se blanchissent y 
c'est-à-dire qu'il s'y forme une substance de couleur lai- 
teuse qui leur enlève leur transparence. C'est cette subs- 
tance que les gens de l'art nomment X^fiiie lie , et il faut^ 
suivant leur expression , empêcher que cette fine lie ne 
remonte. Cette substance, je crois, se forme plutôt dans 
le vin lui-même , mais la présence de la lie dans les ton- 
neaux contribue à sa formation. En ayant soin de pré- 
venir cet accident , et en ayant des caves fraîches , on ga- 
rantit fort bien les vins blancs de la graisse. Lorsqu'ils 
ont contracté cette maladie , on la guérit par la clarifi- 
cation, en collant les vins avec de la colle de poisson* 

(i) Ou raconte qu'un amateur romain ayant fait ouvrir par soii 
esclave une amphore de vin , fut frappé de sa bonté. Il demanda à 
l'esclave ce qu'il avoit mis dans ce vin , celui ci, se méprenant sur le 
sens de la question de son maître , tomba à ses genoux , et lui avouar 
qu'il en avoit bu une petite quantité , et atoit remplacé te déficit pa-r 
de Feau salée pri^ dans la mer- 
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Ce procédé a deux inconvéniens , quelquefois il ne réus- 
sit pas , nous en verrons plus bas la raison , et lorsqu^il 
réussit, il diminue la force du vin. Cette détérioration dé- 
pend , ou du collage lui-même , ou peut-être de la ma- 
ladie du vin qui a nécessité cette opération. 

Un auti-e moyen de clariBer les vins et de les guérir 
de la graisse , consiste à les filtrer à travers des copeaux 
de coudrier. Lorsqu'on opère sur de petites quantités , ce 
moyen est fort bon. 

Souvent on ne cherche point a guérir les viiis de la 
graisse, surtout si Ton n'est pas pressé de les vendre. On 
se contente de ouiller soigneusement les vases qui les ren- 
ferment, et l'on attend d'un nouveau mouvement de fer- 
mentation , fort insensible à la vérité , ou d'un change- 
ment de température, que cette maladie disparoisse 
spontanément. Il est rare que des vins gras ainsi traités, 
ne se guérissent en passant un hiver froid. 

Plusieurs chimistes s'étoient occupés de cette maladie 
des vins, surtout a la solUcitation des propriétaires et des né- 
gocians. Pendant que je travaillois dans le laboratoire de 
Mr. Vauquehn , J'ai vu des marchands de vin de Cham- 
pagne venir lui demander avec instance un nîoyen de 
guérir leur vin de la graisse, accident qui leur causoit de 
grandes pertes. 

Mr. François, pharmacien à Châlofis sur Marne , a lu 
en novembre 1829 à la Société d'Agriculture du dépar- 
tement de la Marne , un Mémoire siw ce sujet qui con- 
tient des faits nouveaux et intéressans(i). 

(i ) Voyez Annalex de Chimie et de Physique ^ février < 83 f , pf. 2 ï 2. 
Sciences et Arts. Juin i&3i# M 
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Il croit que le mucilage , cause immédiate de la graisse, 
est une substance qui se trouve aussi dans le gluten dti 
froment , et que Mr. Taddei , chimiste italien , a décou- 
verte et nommée glcaadine (i). 

Cette substance se prépare en traitant du gluten de 
froment avec de l'alcool : par ce moyen le gluten se sé- 
pare en deux parties , l'une éoluble dans l'alcool , que 
Mr. Taddei nomme gkaadine^ et l'autre non soluble 
qu'il nomme zimome. 

Mr. F. trouve que, si l'on jnêle du vin clair à une cer- 
taine quantité de solution alcoolique de glaïadine.^ il - 
devient laiteux et présente l'aspect du vin gras. D'un 
autre côté , si l'on fait évaporer à siccité de l'alcool , qui 
aura été pendant quelques jours en contact avec le ré- 
sidu sec fourni par l'évaporatioii complète de plusieurs 
bouteilles de vin gras ^ on obtiendra un produit d'un brun 
elair transparent, ressemblant à de la colle forte, et 
jouissant de tous les autres caractères propres à la glaïa- 
dine. 

Avant d'aller plus loin Je ferai remarquer à Mr. F. que 
Berzéliiis ne cmit point que la glaïadine de Mr. Taddei , 
qu'on s'épare du gluten de froment par l'alcool , et que 
le zimome du même chimiste, qui reste après cette opé- 
ration, soient des substances nouvelles ; mais il pense que ce 
sont, la première \^ gélatine^ la seconde T albumine^ qui se 
trouvent dans le gluten et qui étoient connues depuis long- 
temps. Le même chimiste a aussi constaté que la gélatine 
végétale et celle qui provient du règne animal , ont 

(i) Voyez Journal de Pharmacie , T. V. 
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toutes les deux la même propriété , celle de s'unir avec 
le tannin et de former avec lui un précipité insoluble (i). 

Quoiqu'il en soit, Mr* F. a été conduit par cette pro- 
priété qu'a la glaïadine ou gélatine végétale , d'être pré- 
cipitée par le tannin , à trouver dans cette dernière subs- 
tance un remède contre la graisse des vins. 

Dans le but de prouver la vérité de sa théorie, Mr. 
François fait une observation fort ingénieuse , et qui pa- 
roît avoir échappé à tous ceux qui se sont occupés avant 
lui de cet objet. Il observe que les vins rouges ne sont ja- 
mais sujets à la graisse. Or, quelle est la différence entre 
la préparation des vins rouges et celle des vins blancs ? 
Les premiers fermentent avec la présence de la raffle 
et des semences du raisin , substances qui contiennent 
du tannin en abondance , et qui par conséquent , doi- 
vent en céder une assez grande quantité au vin ; tandis 
que les vins blancs en contiennent beaucoup moins , 
n'étant en contact avec la raffle que pendant un court 
espace de temps. 

J'ajouterai , à l'appui de l'observation de Mr. F. , que 
les vins foibles, faits avec des raisins égrappés, sont plus 
sujets à la graisse que les autres. Il est donc fort probable 
que la présence du tannin dans les vins, les empêche 
de graisser en précipitant le principe de cette maladie à 
mesure qu'il Se forme, et en conséquence que l'addition du 
tannin aux vins déjà gras , doit être un remède efficace 
contre la graisse. 

Je me permettrai cependant deux remarques. Les vins 

( I ) Voyez Annales de Chimie et île Physique , T. XXX VII , ]). 2 1 5, 

^1 2 
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gras peuvent souvent se guérir par le collage avec de la 
colle de poisson; or dans ce cas, lorsque l'opération 
réussit, la colle de poisson qui n'est que de la gélatine ani- 
male , est précipitée par le tannin qu'elle trouve dans ce 
vin ; il paroît donc qu'il est des cas où la gélatine végé- 
tale qui , suivant Mr. F. constitue le principe de la graisse, 
peut se trouver en présence du tannin sans être préci- 
pitée. 

Il est vrai que quelquefois la colle de poisson ne réus- 
sit point à clarifier le vin , et dans ces cas , assez rares à 
la vérité , la théorie de Mr. F. n'est pas sujette a cette 
objection. 

Une autre observation que je ferai sur cette théorie , 
c'est que l'on observe quelquefois un effet analogue à la 
graisse dans la décoction de la noix de galle , décoction 
qui doit contenir une grande quantité de tannin (i). 

Maintenant peut-on introduire dans le vin malade une 
certaine quantité de tannin , sufiBsante pour le guérir , 
sans communiquer un goût acerbe et désagréable à cette 
liqueur? Mr. F. nous annonce que trois gros de tannin 
pour mille bouteilles, guérissent ce vin dans un mois sans 
lui donner aucune qualité désagréable. Cependant ce 
moyen ne paroît pas infaillible, et il ajoute que quelque- 
fois, en sus de l'usage du tannin, il faut employer la colle 
de poisson ; mais il faut toujours les employer séparément, 
afin que la colle puisse être répartie uniformément dans 
le vin et que le tannin puisse se combiner avec elle et 
se précipiter. 11 paroît pourtant que dans des essais sub- 

(i) Voyei VArt de faire le vin , par Chaptal , p. 259. 
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séqueDS pour dégraisser les vins , la dose de tannin sus- 
énoncée n'a pas paru suffisante à Mr. F. Voici en dernier 
résultat les directions qu'il donne à cet égard. 

«On pourra dorénavant , en ajoutant du tannin an vin , 
un mois ou six semaines avant de le mettre en bouteille, 
le préserver de la gi*aisse : d'ailleurs cette substance étant 
un des principes qui se rencontrent dans le vin, on pourra 
remployer sans crainte ; car elle ne lui donne , ni odeur, 
ni saveur étrangère. » 

« Il m'a fallu un temps assez long pour reconnoître la 
dose convenable de tannin à employer dans les vins gras ; 
car tel vin a été dégraissé , tel autre ne l'a pas été , quoi- 
que j'y ai mis la même dose ; je fus obligé souvent d'em- 
ployer une deuxième et même jusqu'à une troisième dose 
pour arriver à ce résultat positif. » 

«Cette dose consiste en vingt grains de tannin par 
bouteille de vin gras , ou bien trois onces et demie pour 
cent bouteilles, dont le dépôt doit être préalablement ex- 
trait ; car si on opéroit sans cette expulsion, il faudroit une 
dose bien plus forte. Son mode de préparation se trouve 
dans tous les ouvrages de chimie. » 

Mr. F. termine son Mémoire en affirmant qu'il peut 
annoncer sans témérité que cette maladie n'est suscepti- 
ble d'aucun retour , et que plusieurs négocians en vins de 
Champagne se sont déjà convaincus de la réaHté des faits 
sus-énoncés. 

Ce Mémoire réveillera , je l'espère , l'attention des chi- 
mistes qui s'occupent de l'application de la sdence aux 
arts et à l'agriculture. Des essais multipliés sont nécessaires 
pour confirmer les résultats annoncés ; il seroit important 
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Un grand nombre d'essais infructueux in'avoient déjà dé* 
montré les^ffîcultés de cette application, qui ont été expo- 
sées dans cette Académie ; mais ma persévérance dans mes 
tentatives a été enfin récompensée par un résultat heu- 
reux, obtenu d'une manière inattendue. Tandis que cette 
force mkro^copiqiie des piles sèches n'avoit été employée 
qu'à mouvoir des aiguilles ou des volans très-légers , on 
la voit maintenant appliquée à un véritable pendule à se- 
condes , dont elle entretient les oscillations ; et le mou- 
vement de ce pendule transmis à une horloge fort sim- 
ple , donne la mesure du temps , en heures , minutes et 
secondes..,.,, 

La partie essentielle de l'appareil est représentée dans 
la figure i (voy. la Planche); AFE est la partie inférieure 
d'un pendule à secondes, dont la verge, de son point de 
suspension au point B , est de bois verni ; cette verge est en- 
foncée et soudée avec un mastic dans l'orifice AB du tube 
de verre AF, qui est revêtu au dedans et au dehors de 
gomme-lacque, 

même i)lusieur», qui marchent depuis quclfiue» années sans Interrup- 
llon ; ils méritent donc , jusqu'à un certain point, les noms de perpé- 
tuels; et si ce mécanisme étoit applicable aux machines employées 
dans les arts , on pourroit considérer le problème comme résolu d*une 
manière très- satisfaisante, Phisieurs tentatives ont été faites , pour ap- 
pliquer ce principe moleur à l'horlogerie , et donner, par ce moyen, 
une très-longue durée à la marche des pendules qui se remonteroient 
d'elles-mêmes. Mais la puissance est trop folble et surtout trop chan- 
geante^ puisqu'elle est sous Tinfluence des phénomènes atmosphé- 
riques, particulièrement des variations de température. Le mouve- 
ment perpétuel de Mr, Zaïnboiri n'est donc, jusqu'à présent , qu'un 
instrument fort curieux et très-Intéressant à observer, » [/ourfuti des 
Débats du i«r dcceuibre i83o,) 
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Par l'orifice inférieur du tube pénètre, jusqn^au tiers 
de sa propre longueur, un fil de laiton G£, dont l'extré- 
mité supérieure est fixée vers le milieu du tube dans un 
tampon H formé d^un mastic isolant. A la moitié de la 
portion, extérieure du fil est soudée la lentille métallique L 
qui pèse de i6o à 200 grammes, et l'extrémité inférieure 
de ce même fil porte un autre fil de platine ER dirigé 
perpendiculairement au plan de la figure. 

Lorsque le pendule est en équilibre , la lentille L a son 
centre à égale distance des deux conducteui*s métalli- 
ques DD, électrisés en sens contraires au moyen des piles. 
Chacun de ces conducteurs est formé d'une lame métal- 
lique , qui repliée en CC , présente à la lentille deux plans 
égaux de forme rectangulaire , parallèles entr'eux , et écar- 
tés l'un de l'autre par un intervalle assez grand pour que 
la lentille y pénètre librement, comme le montre la fig. 2, 
qui est la section horizontale des deux conducteurs DD 
passant par le centre de la lentille. 

Sur le bord de la face antérieure de chaque conduc- 
teur DD , est soudé , perpendiculairement à cette face , 
un fil métallique IK, auquel pend une bandelette, ou 
un autre fil métallique extrêmement flexible Ka ; et à l'ex- 
trémité de ce fil est soudé un fil de platine très-fin a&, 
qui repose sur l'anneau M dans une position oblique. 

Au moyen de cette construction , il est facile de voir 
que , si les deux conducteurs DD sont maintenus électrisés 
en sens contraires , le pendule dévié de sa position verti- 
cale , jusqu'à toucher de son fil saillant RE Tun des deux 
fils rrès-flexibles ab ^ devra osciller indéfiniment ; pourvu 
que les attractions et répulsions électriques qu'il subit, 
soient suHlsanles pour vaincre les obstacles qui s'opposent à 
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la perpétuation de son mouvement Or ^ c'est eu cela que 
mes tentatives ont eu un résultat heureux i la force cJec- 
trique des piles surmonte la résistance de l'air et le frot- 
tement (qui doit être le moindre possible) à la siKpen- 
sion du pendule , et cela suflfit pour que le pendule con- 
tinue a accomplir librement ses oscillations ; je dis libre^ 
ment^ parce qu'on peut négliger la très-foible réactîoo 
des deux fils obliques ah que le pendule doit soulever 
au terme de chacune des oscillations. 

La variation de la tension électrique des piles fait, il 
est vrai , décrire au pendule des arcs inégaux ; mais ils ne 
cessent pas d^être isochrones, parce qu*ils sont décrits 
dans les hmites d'amplitude, où l'arc circulaire se con- 
fond avec l'arc cycloïdal. 

Il n'est pas nécessaire de s'en tenir exactement aux 
dimensions déterminées par l'échelle placée au-dessous 
de la figure; mais il faut cependant remarquer, qu'une 
lentille d'une trop grande surface affoibliroit l'énergie des 
piles , en leur enlevant une forte dose d'électricité à cha- 
cun de ses contacts, et qu'une lentille trop petite ne trou- 
veroit pas une force électrique suffisante pour la conti- 
nuation de son mouvement. 

Au surplus , pour diminuer , autant que possible , les 
différences de tension électrique, provenant des varia- 
tions de température, nous préviendrons que ces diffé- 
rences s'atténuent par les circonstances suivantes ; 

— i<* Dans les piles composées dun moindre nombre 
délémens. Une pile d'envicon 2000 couples , appliquée a 
chacun des deux conducteurs DD, est plus que suffisante 
pour maintenir les oscillations dii pendule adapté à une 
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horloge que j'ai maintenant depim- èenx ans dans le ca- 
binet de physique de Vérone. 

— o9 En raison int^erse des surfaces des couples. Ceux 
que )'ai employés forment un carré de 3 à 4 centimètres 
de côté. 

— 3^ En employant les piles un an ou deux après 
quelles ont été construites. 

— 4** En conservant les piles , non pas rei^étues sur 
leurs Jaces extérieures de mastic^ mais placées entière^' 
ment découi^ertes , dans des tubes de verre revêtus, au^ 
dedans et au dehors^ de gomme^lacque ^ et fermés par 
des bouchons percés dun petit trou , pour ne pas empê- 
cher complètement t accès de Tair. 

Mais il faut, par dessus tout, avoir soin de maintenir 
l'isolement des parties de Tappareil, qui doivent se con- 
server toujoui*s électrisées , savoir la lentille du pendule 
et les deux conducteurs DD. Si pour plus de simplicité et 
de commodité, on veut tenir les deux conducteurs a dis- 
tance des piles , qui par exemple seroient cachées dans 
une caisse placée au-dessous d'eux , l'isolement et la com- 
munication de ces conducteurs avec les pôles des piles , 
s'établiroient par la disposition que nous avons déjà dé- 
crite pour la lentille ; c'est-à-dirè , que les fils métalliques 
N dont l'extrémité inférieure seroit attachée aux pôles des 
piles , seroient introduits dans les tubes de verre T , re- 
vêtus comme à l'ordinaire de gomme-lacque au dedans et 
au dehors , et y resteroient fixés en traversant les bou- 
chons de mastic isolant ZY ; puis se prolongeant en Q , 
en dehors du tube, ils viendroient se souder en 0, aux 
conducteurs. Les orifices supérieurs des tubes sont pro- 
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tégés par un manchon , ou cloche S V , ajusté en Q , de 
manière à ne toucher en aucun point le tube intérieur. 
Ce p<^ndule à secondes, qui oscille continuellement, 
offre un levier du second genre, qui peut aisément com- 
muniquer son mouvement au rouage d'une horloge voi- 
sine de son point de suspension. Plusieurs de ces hor- 
loges ont été construites à Vérone (i) ; elles obéissent 
si bien à Faction du pendule , que celui-ci paroît à peine 
exercer un effort. Mais à Paris , cette ville si célèbre par 
son horlogerie, ces machines seront aisément portées 
au plus haut point de perfection 

Vérone ^ 11 janvier i83i 



DISCOURS SUR L HISTOIRE DE LA MESURE DU TEMPS, pronOUCe 

a Genève dans une solennité académique, le i3 juin 
i83i ; par Mr. G. Maurice , professeur de mécanique. 



( Extra- 1. ) 



Nous avons publié, ou extrait, dans notre Recueil 
quelques-uns des discours prononcés dans une cérémo- 
nie , qui réunit chaque année lès membres du Gouverne- 

(1) Les meilleures sotteiU de Talclier de l'excellent roécanicien 
Mr. Dominique Zamboni. 
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ment et de l'Académie de Genève. Notre Cahier de jan- 
vier dernier (i) renferme quelques fragmens pleins d'inté- 
rêt, de celui qui avoît pour objet l'histoire de la Botanique 
Genevoise, et qui fut prononcé par Mr. De CandoUe en 
i83o. Cette année le sujet étoit Thistoire de la Mesure 
du Temps , art national dans Genève , où l'horlogerie 
occupe depuis plus de deux siècles une place si considé- 
rable dans l'industrie de cette ville. Nous extrairons de' ce 
discours ce qui nous paroît être d'un intérêt général , lais- 
sant de côté ce qui est uniquement relatif à l'industrie 
genevoise. ) 

Mesurer une quantité quelconque, c'est la diviser en 
parties égales ; mesurer le temps , c'est donc partager sa 
durée continue en intervalles égaux. Les hommes ne tar- 
dèrent pas à sentir le besoin de cette division du temps , 
et ils cherchèrent autour d'eux les moyens de l'opérer. 
Les phénomènes périodiques <>de la nature s'offrirent 
les premiers à leurs yeux , et avant tous les autres , cette 
succession frappante des jours et des nuits , qui ré- 
glant Talternative nécessaire du sommeil et de la veille , 
compose notre existence d'une suite de périodes distinctes. 
L'inégalité de ces périodes suivant les saisons, ne pou- 
voit rester inaperçue; on reconnut bientôt que pour trou- 
ver des durées sensiblement égales , il falloit considérer 
l'intervalle qui sépare deux midis consécutifs; et le jour 
astronomique devint l'unité avec laquelle on forma les 
périodes plus longues des mois et des années. 

Cependant cette unité de temps, le jour, étoit elle- 

(i) Page 34 du vol. piécédenU 
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même trop considérable ; on la subdivisa en 2/\ parties 
égales appelées les heures. Il paroît que c'est aux Egyp- 
tiens qu'est due cette division régulière du temps, ainsi 
que la manière de déterminer avec précision l'instant de 
midi. Mais l'usage de subdiviser le jour astronomique en 
34 heures égales, ne s'introduisit point dans la vie civile , 
et nous voyons les Grecs et les Romains se bomer à di- 
yifierle journaturel ^ c'est-à-dire l'intervalle variable qui 
s'écoule du lever au coucher du soleil , en 1 2 heures , 
égales pour un même jour, mais nécessairement inégales 
d'un jour à Fautre. 

Ce fut encore à la marche du soleil que l'on eut re- 
cours pour déterminer les subdivisions du jour. Les ca- 
drans solaires et gnomons , qui remontent en Grèce à 
une haute antiquité^ ne pénétrèrent à Rome que vers la 
fm du cinquième siècle après la fondation de cette ville. 
Cette invention , toute ingénieuse qu'elle étoit , ne ré- 
pondoit qu'en partie au but proposé , puisqu'elle n'ofFroit 
aucun moyen de mesurer le temps , toutes les fois que le 
soleil n'étoit pas sur l'horizon , ou qu'il étoit caché par les 
nuages. Il fallut donc, pour obtenir en tout temps la sub- 
division désirée , renoncer a consulter uniquement les 
phénomènes naturels, et recourir à des procédés entière- 
ment artificiels. 

Les premiers instrimiens imaginés pour cet usage , re- 
posoient sur ce principe qu'une masse donnée d'eau, ou 
de sable , emploie toujours le même temps a s'écouler du 
vase qui la contient, dans un autre vase inférieur com- 
muniquant avec le premier par un orifice étroit. L'inven- 
tion de ces instrnmeus , qui portent le nom générique de 
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clepsydres , est peut-être plus ancienne que celle des ca- 
drans solaires; et leur usage sVst prolongé long-temps 
après la construction des horloges proprement dites. 

Réduite à la forme bien simple que je viens de ra- 
peler, la clepsydre ctoit un appareil très-éloigné d'offrir 
Texactitude requise , et peu commode , puisqu'il falloit le 
retourner à chacune des subdivisions du temps qu'il in* 
diquoit. Pour éviter ce dernier inconvénient et améliorer 
en général le procédé , on employa des quantités d'eau 
plus considérables , on posa sur la surface du liquide dans 
le vase inférieur, un flotteur mis en ^communication avec 
un rouage , et Texhaussement graduel du niveau de ce 
liquide , pendant l'écoulement du vase supérieur, imprima 
au mécanisme , un mouvement que Ton crut d'abord ré- 
gulier ; mais Ton ne tarda pas à reconnoître que l'écou- 
lement d'un liquide est loin d'être uniforme , et ce n'est 
qu'à force d'artifices , que l'on pai-vint à régler tolérable- 
ment la marche d'un semblable appareil. 

Tel fut probablement le principe de toutes les hor^ 
loges à eau , dont les plus anciennes , décrites par Vi- 
truve , paroissent être dues à deux géomètres de l'Ecole 
d'Alexandrie, Ctésibhisei son disciple Herx>n^ qui vivoient 
sur la fin du second siècle avant l'èi-e chrétienne. Cette 
construction suppose la connoissance des roues dentées 
ou engrenages^ dont en effet l'invention est attribuée 
au célèbre Archimède qui vivoit environ un siècle avant 
les philosophes que nous venons de nommer , ou selon 
quelques auteurs, à Aristote qui précéda lui-même d'au- 
tant répoque d'Archimèdc. 

On ne connut que les horloges à eau pendant les dix 
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premiers siècles de l'ère chrétienne. Nous n'avons qu'une 
idée imparfaite de leur construction ; nous savons seule- 
ment que ces machines étoient très-compliquées , et qu'in- 
dépendanmient des heures qu'elles marquoient , elles exé- 
cutoient toutes sortes de mouvemens et de jeux bizarres. 
Cétoient des ouvrages d'une grande rareté , et les noms 
de ceux qui les exécutoient étoient signalés à la postérité. 
L'histoire nous a transmis parmi ces noms , ceux de Boë^ 
tius et de Cassiodore , deux des hommes qui soutinrent 
l'honneur de l'esprit humain dans une triste époque de 
décadence de la littérature, des sciences et des arts. 
Vers la fin du huitième siècle , le pape Paul I envoya une 
de ces horloges en présent à Pepin-le-Bref^ et au com- 
mencement du neuvième , le célèbre calife Aarounrol- 
Raschid en usa de même à l'égard de Charïemagne. 

La marche des ombres solaires, et l'imparfaite uniformité 
4le Técoulement des liquides , ou du sable , telles furent 
donc les bases de l'art de mesurer le temps pendant la 
longue série de siècles qui s'écoula depuis l'antiquité la 
plus reculée jusqu'au dixième de notre ère. 

Il fallut pour ouvrir a l'art une nouvelle carrière , Tii^ 
troduction d'un nouveau principe moteur ; ce moteur fut 
un poids entraînant par son mouvement de descente, ce- 
lui du rouage de l'horloge. Il est difficile de préciser l'é- 
poque a laquelle on employa ce moyen pour la première 
fois. Quelques auteurs ont attribué une horloge cons- 
truite de cette manière, à Gerhert , qui en l'an 999, monta 
sur le trône pontifical, sous le nom de Syhestre II y mais 
cet honneur lui est refusé par d'autres , et c'est seulement 
du quatorzième siècle que date la construction , en divers 
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pays , de plusieurs horloges ù poids , doiit la description 
est parvenue Jusqu'à nous. 

Le nouveau moteur employé dans ces machines , s'il 
eût été appliqué sans autre artifice , n'eût pas offert plus 
de régularité dans son mouvement que l'écoulement de 
l'eau ^ Jusqu'alors en usage. Représentons-nous en effet 
un poids attaché à l'extrémité d'une corde qui s'enroule 
sur un cyHndre faisant paitie du rouage de Fhorloge ; 
supposons que ce poids n'est pas soutenu ; il descendra 
en dévidant sa corde ^ et en imprimant un mouvement 
de rotation au cylindre et au rouage. Mais ce mouve- 
ment qui aura heu suivant les lois de la chute des corps 
pesans, ira s'accélérant ^ et sera loin d'offrir l'uniformité 
requise pour le but que Ton s'est proposé. Aussi , en même 
temps que nous trouvons l'usage du poids ^ trouvons- 
nous celui d'un balancier réglant le mouvemerit de des- 
cente par des oscillations alternatives^ et lié avec le 
rouage par cet admirable appareil 5 qui dës-lors a reçu le 
nom Ôl échappement à couronne , ou à roue dé rencontre. 

Arrêtons-nous un instant pour remarquer le pils im- 
mense que fit, dans cet intervalle de quatre siècles (du 
dixième au quatorzième), l'art dont nous parcourons 
l'histoire. Au premier coup-d'œil jeté sur les ouvrages im- 
parfaits jles premiers inventeurs, le mécanicien consommé 
dans' la pratique perfectionnée de notre époque, peut 
difficilement retenir un sourire^ En voyant unie ébauche 
grossière def ce mouvement qu'il exécifte mainieilaht 
avec tant dé délicatesse, en voyant dés moyens, à la 
fois compliqués et insuffisans ^ pour surmonter une difiSh 
èulté qu'il évite par qiielqwe procédé simple et élégant, 

Sciences et Arts, Juin i&3i. jN 
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le sentiment de sa siipériorilé se manifeste malgré lui. 
Mais un peu de réflexion le ramène à rendre plus de 
justice à ces premiers travaux , et se transportant par la 
pensée à l'époque où l'inventeur a opéré, il admire bien»- 
tôt son ouvrage , autant qu'il l'avoit d'abord méprisé. 
C'est ce tribut d'admiration que nous ne pouvons refuser 
à ceux qui , abandonnant la vieille routine des clepsydres, 
construisirent les premières horloges mues par un poids et 
réglées pur un échappement et un balancier. La gros- 
sièreté de la construction et l'insufifisance d'un balancier 
dépourvu de spiral nous frappent sans doute ; mais l'hor- 
logerie des temps modernes est fondée ; c'est à construire 
sur ces premières bases que s'appliquera désormais le 
génie du mécanicien. 

Il est impossible de croire que, durant ces quatre siècles, 
l'art n'eût rien produit , pour laisser, au bout de ce temps- 
là , à un seul inventeur la gloire de combiner la nouvelle 
horloge. 11 est au contraire très-probable que les diverses 
parties qui la composent , ont été imaginées successive- 
ment. Malheureusement, ici notre reconnoissance ne sait 
à qui elle doit s'adresser; les ténèbres du moyen âge nous 
cachent les noms des hommes ingénieux qui ont ouvert 
la carrière à leurs successeurs. 

Le quatorzième siècle , comme npus l'avons dit , nous 
offre plusieurs horloges construites sur le même priAcipe, 
et dues à des mécaniciens de pays divers , Wcàlin^ford exi 
Angleterre , Dondis en Italie , de VU en Allemagne , etc. 
Aucune de ces machines ne bornoit ses fonctions à l'indica- 
tion simple des heures ; plusieurs y joignoient celle des 
jours , des mois , des phases de la lune , des fêtes de 
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Tannée, etc. Enfin celle de de fVik paroît être la pre- 
mière qui renfermât une sonnerie. Les anciens s^étoient 
estimés heureux de diviser le temps en Tabsence du so- 
leil , par' le moyen des clepsydres et des horloges a eau; 
rhorloge à sonnerie, plus parfaite que celles-ci à tous 
égards, annonçoit au loin les instans de la subdivision 
du jour. 

Ce qui est digne de remarque , et ce qui caractérise 
bien l'époque de ces divers progrès, c'est que les plus 
grands efforts des mécaniciens du temps ne furent point 
déterminés , comme ils le seroient de nos jours , par les 
besoins de la science ; ce n'est point l'astronome , ce 
n'est point le géographe , qui demandèrent à l'horloger 
plus de précision ou de commodité dans ses machines ; 
mais il paroit que ce furent les exigences de la vie mo- 
nastique qui donnèrent lieu aux principales découvertes. 
Le désir de connoître , pendant la nuit , les heures des 
offices religieux , sans recourir à la marche des étoiles , 
et celui d'en être averti pendant le sommeil , amenèrent 
successivement l'invention de l'horloge , celle de la son- 
nerie , et plus tard celle du mécanisme du M>e/7. Plu- 
sieui^ des mécaniciens que nous avons cités , étoient des 
religieux. 

Le premier besoin qui se fit sentir dans la nouvelle 
earrière ouverte à Fhorlogerie , fut celui de posséder des 
horloges portatives* On reconnut bientôt que le balancier, 
suspendu jusqu'alors horizontalement , fonctionneroit 
aussi bien dans toute autre position, avec une suspen- 
sion convenable. Mais l'emploi d'un poids comme mo- 
teur, s'opposoit a tout retournement de l'horloge , et exi- 
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pjeoit draille urs un espace plus ou moins considérable. 
La diilicuité fut vaincue lorsqu'on eut imaginé de rem- 
placer l'action de la pesanteur ^ par \di force de ressort. 
Une lame d'acier flexible et élastique, roulée de force 
dans un tambour cylindrique , offrit par sa tendance à se 
dérouler, un principe de mouvement agissant continuel- 
lement comme la pesanteur, et suffisant pour faire mar- 
cher l'horloge pendant au moins 24 heures. Ce nouveau 
moteur adopté, la montre fut inventée; le mécanisme 
étoit susceptible de se réduire à un très-petit volume , et 
de cheminer presque également dans toutes les positions. 
Les noms des mécaniciens qui appliquèrent à l'horloge 
les modifications heureuses que je viens d'indiquer, ne 
nous sont pas mieux connus que ceux des inventeurs de 
l'échappement et du balancier; l'époque même de la 
découverte reste incertaine ; elle paroît postérieure d'un 
siècle et demi à celle des grandes horloges à poids ; nous 
trouvons h\s premiers modèles de celles-ci dans le quator- 
zième siècle , et les premières montres , ou horloges por- 
tatives, paroissent dater du commencemet du seizième. On 
sait positivement que l'on portoit des montres à la cour 
de France , sous Cfuzrles IX ^ et Henri III \ on en a con- 
servé quelques-unes , qui sont curieusement travaillées , 
dans des formes diverses, et qui peuvent cheminer plu- 
sieurs jours. L'Angleterre paroît avoir devancé le conti- 
nent sur ce point-ci; car Derham^ auteur anglais, dit 
avoir vu une montre de l'espèce de celles que nous ve- 
nons d'indiquer, qui avoit appartenu à Henri VIIL 

Comme on le voit, Finvention des montres ne se fit 
pas en vue d'une subdivision plus parfaite du temps ; elle 
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n^eut pas lieu dans un but scientifique; mais elle fut ame- 
née par cette recherche des commodités de la vie , que 
les progrès de la civilisation commençoient alors à intro- 
duire , et qui est poussée si loin au temps actuel. C'est 
entre les mains des princes et des courtisans, et non dans 
celles des savans , que nous trouvons les montres du sei- 
zième siècle. Ces montres oflfroient sans doute une enve- 
loppe décot*ée de riches ornemens ; mais il ne falloit pas 
attendre de leur mouvement une grande exactitude , et 
les hommes de l'art n'en concevront pas une haute idée, 
lorsqu'ils sauront que le balancier étoit toujours dépourvu 
de spiral , que rien ne remédioit à la diminution de force 
que subit le ressort moteur en se débandant graduelle- 
ment , et enfin que le tambour cylindrique de ce ressort 
(le barillet)^ communiquoit le mouvement au reste du 
rouage , par l'intermédiare d'une petite corde-a-boyau , 
c'est-à-dire d'un coi'ps éminenmient altérable par les va-- 
riations atmosphériques. 

Ce ne fut probablement que vers la fin du seizième 
siècle , ou au commencement du dix-septième , que ces 
deux dernières défectuosités furent corrigées , la première 
par TingénieUse invention de lajusée^ qui fait agir le 
ressort sur un levier plus long à mesure que la force dimi- 
nue , et la seconde par l'emploi de la chainette en rem- 
placement de la corde-à-boyau ; mais il m'a été impos- 
sible de déterminer à qui ces perfeclionnemens sont dus, 
et quelle est l'époque de leur introduction. 

Cependant au seizième siècle , et même avant , on avoilj 
compris que les machines à mesurer le temps , qui jus- 
qu'alors n'avoient été employées qu'aux usages de la vie 
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civile, pourroient i eiîdrè de grands sen'ices a l'astronomie. 
L'esprit exact et soigneux des Âilemands , avoit introduit 
dans leur construction autant de justesse que le compor- 
toient les procédés des arts à cette époque; ils en fabriquoient 
qui marquoient les minutes , et même les secondes. On fait 
remonter a fValther de Nuremberg, qui vivoit à la fin du 
quinzième siècle , le premier emploi d'une horloge pour 
mesurer le temps dans une observation astronomique; 
quatre-vingts ans plus tard, nous lisons que le célèbre 
Tjcho-Brafié en possédoit plusieurs destinées à cet usage. 
Mais les dimensions colossales de ces machines , et les 
frottemens énormes qui dévoient y avoir lieu , les ren- 
doient bien însufiisantes pour des opérations aussi déli- 
cates ; la science de l'observation qui se développoit alors , 
ne pouvoit plus se contenter d'une subdivision aussi im- 
parfaite du temps; elle tendoit à imprimer à Fart une 
marche plus rigoureuse. Le moment étoit venu , où la 
théorie devoit prendre le pas sur la pratique, et c'^est la 
le caratère qui distingue la série des déco iveftes relatives 
à l'horlogerie, pendant le cours du dix-septième siècle. 
On peut considérer Galilée comme ayant ouvert cette 
carrière d'exactitude par la découverte des lois du mou- 
vement du pendule. On raconte que cet homme de génie 
remarqua dès sa jeunesse, \ isochronisnie ^ c'est-à-dire 
l'égalité de durée , des oscillations des lampes suspendues 
aux voûtes d'une église , et il paroh que vers la fin du 
seizième siècle , il employa le pendule dans toute sa sim- 
plicité, comme compteur, dans ses expériences sur la 
chute des corps , peut-être aussi dans quelques-unes de 
ses observations astronomiques. Il fut imité en ceci par 
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plusieurs astronomes, tels Riccioll^ Merserme^ Héi^elius 
et d'autres. Les oscillations du pendule, sensiblement 
égales en durée , dans des arcs de peu d'amplitude , pro- 
curoient une subdivision du temps bien plus fine et plus 
exacte que celle qu'on obtenoit alors des meilleures hor- 
loges à balancier. 

Sur la fin de sa vie , Galilée travaillant avec son fils , 
imagina bien d'appliquer au pendule oscillant, un sys- 
tème de rouages, qui indiquoit, pour quelque temps, plus 
commodément pour l'observateur, les intervalles égaux 
marqués par le mouvement de l'appareil ; mais il n'eut pas 
l'idée plus simple , de remplacer dans l'horloge alors con- 
nue , le balancier par le pendule ; la mesure de gloire ac- 
quise par cet illustre géomètre, étoit assez grande ; l'hon- 
neur de cette heureuse application du pendule étoit ré«^ 
serve à l'un de ses successeurs. 

Quelques auteurs ont prétendu l'attribuer à un Suisse, 
Juste Bjrge^ né à Lichtensteig dans le Toggenbourg, 
astronome et mécanicien habile ; mais je me vois obligé 
de refuser cette distinction flatteuse pour notre nation , 
et de la reporter sur celui qui la mérite réellement , le 
célèbre Hufghens. 

Jusqu'ici le balancier d'une horloge , ou d'une montre, 
n'avoit joué d'autre rôle que celui d'opposer son inertie 
au mouvement imprimé au rouage par le poids , ou par 
le ressort; mouvement qui, sans cela, auroit pris un ca- 
ractère de rapidité et d'accélération incompatible avec 
le but du mécanisme. Les dents de la roue de rencontre 
heurtant, l'une après l'autre, les deux palettes de l'axe 
de ce balancier , le ramenoient alternativement en sens 



Digitized by 



Google 



200 ARTS MÉCANIQUES. 

contraires ^ et subissoient ainsi des temps d'arrêt sensible-» 
ment égaux, qui régularisoient le mouvement. Toutefois 
cette végtilarité n'avoit rien de bien parfait, puisque le 
balancier modérateur recevoit toutes ses impulsions du 
inoteur de l'horloge , et n'avoit en lui-même aucun prin- 
cipe d'isochronisme. Admettons que ce principe d'un mou- 
vement oscillatoire et isochrone, réside dans le régulateur; 
alors le rouage ne liédera à l'action de la force motrice, 
qu'à chacune des vibrations égales du régulateur, et ce- 
lui-ci ne recevra de cette force, que l'impulsion néces- 
saire pour que son propre mouvement soit entretenu. 

Tel fut le résultat obtenu par Huygliens en remplaçant 
le balancier primitif par le pendule , et en attachant à l'axe 
de suspension de ce dernier appareil , les palettes que 
portoient l'axe du premier. Le pendule régulateur, dont 
les oscillations ne sont pas rigoureusement isochrones , 
mais décroissent en durée , avec Tamphtude de l'art dé- 
crit, reçut du mécanisme connu de l'échappement, la 
légère impulsion nécessaire pour lui rendre la vitesse qu'il 
perdoit, et son mouvement se perpétua toujours le même, 
tant que la force motrice fut prête à lui communiquer 
ce supplément nécessaire. C'est en i656 que Huyghens 
conçut ridée de ce perfectionnement ; l'année suivante 
il présenta sa première horloge à pendule aux Etats de 
Hollande , et en i658 il en publia la description dans 
un ouvrage spécial. 

Mais son génie exact et sévère n'étoit pas encore satisfait. 
Les oscillations du pendule ordinaire ne sont rigoureuse* 
ment isochrones , qu'en tant que les arcs décrits sont extrê- 
mement petits , OH égaux entr'eujç. Or l'échappement alors 
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connu ne permettoit pas de petites oscillations ; la réac- 
tion du moteur de Thorloge sar le balancier tendoit bien 
à maintenir régalilé désirée ; mais plusieurs causes per- 
turbatrices pouvoient l'altérer; en particulier elle devenoit 
tout-à-fait illusoire pour une horloge placée à bord d'un 
vaisseau. Huyghens qui avoit senti toute l'importance de 
la résolution du problème des longitudes en mer , dont 
nous dirons quelques mots , mettoit un grand prix à ob- 
tenir un pendule dont les mouvemens fussent isochrones, 
indépendamment des secousses du navire. Pressé par ces 
considérations, il appela la géométrie à son secours, et 
ses savantes recherches le conduisirent à la connoissance 
d'une courbe, la cycloïde^ sur laquelle un corps pesant 
oscille en temps toujours égaux , quels que soient les arcs 
décrits. L'étude des propriétés de cette courbe , les pro- 
cédés imaginés pour construire un pendule dont la len- 
tille en décrive le contour, offrent un admirable ensem- 
ble , dans lequel la logique du géomètre et le génie du 
mécanicien semblent se disputer la palme. Toutefois , il 
faut le dire , ces brillans travaux n'ont pas laissé d'appli- 
cation immédiate ; il arriva ici ce qui souvent arrive aux 
productions qui exigent le concours du tliéoricien et de 
l'ouvrier; celui-ci. ne réussit pas toujours à réaliser les 
conceptions de l'autre d'une manière complètement sa- 
tisfaisante : l'exécution du pendule cycloïdal rencontra 
certaines difficultés d'exécution; et il en fut de même 
d'un pendule giratoire imaginé par Huyghens dans le 
même but que le précédent. Bientôt l'introduction du ba- 
lancier à spiral dans les horloges marines d'une part, et 
de l'autre la substitution d'un nouvel échappement qui 
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laissoit faire au pendule de petites oscillations , permirent 
de renoncer à l'emploi de la cycloïde. 

Le perfectionnement qu'avoit introduit Huyghens dans 
là mesure du temps par la substitution du pendule au 
balancier primitif, n'étoit évidemment applicable qu'aux 
horloges non-portatives. Falloit-il renoncer à procurer 
la même exactitude aux montres , à ces machines d'ail- 
leurs si commodes par leur petit volume et la facilité de 
leur déplacement? L'esprit inventif de Huyghens ne dé- 
sespéra pas d'y parvenir ; il ne perdit point de vue cet 
objet, auquel ses succès précédens donnoient un si haut 
intérêt, et en 1674 il proposa d'appliquer au balancier 
un ressort spiral. L'action continue de la pesanteur ra- 
mène successivement en sens conti'aires le pendule que 
l'on a écarté de la verticale qui est sa position d'équilibre. 
Pour imprimer au balancier , isolé de son rouage, le même 
mouvement de va-et-vient, Huyghens attacha son axe à 
l'extrémité intérieure , d'une petite lame d'acier repliée 
en spirale et fixée par son autre extrémité. L'appareil 
étant alors en repos sous la courbure donnée au ressort , 
il sufiSt de détourner le balancier d'un certain angle , pour 
que l'élasticité de ce ressort lui fasse faire des oscillations 
isochrones autour de cette position primitive. Ici le re- 
tour élastique de la lame d'acier joue, à l'égard du corps 
oscillant, le même rôle que la pesanteur à l'égard du 
pendule ; et c'est à chacune des vibrations du balancier y 
que l'échappement donne carrière à l'action du moteur 
de la montre. 

L'invention du ressort spiral a été vivement contestée 
à Hayghens, par un anglais le Dr. Hool^ et par un fran- 
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çais l'Abbé de UautefeuiUe. Les prétentions de ces deux 
concurrens donnèrent lieu à de véritables procès devant 
les Cours de justice en Angleterre et en France. En corn* 
parant avec soin les dates des publications , on ne peut 
refuser au Dr. Hook d'avoir le premier (en 1660) pro- 
posé l'idée de remplacer auprès du balancier, la pesanteur 
qui meut le pendule , par l'action d'un petit ressort droit. 
Mais ce procédé ne remplissoit <ju'imparfaitement les con- 
ditions requises ; elles ne Tout été pleinement que par le 
ressort spiral. Or il est constant que la première montre 
à ressort spiral , fut fabriqué à Paris par l'horloger Thuret^ 
en 1674, sous la direction de Huyghens. C'est donc à 
J'illusti'e géomètre hollandais que l'horlogerie doit l'im- 
poitante modification, par laquelle, soit dans les hor- 
loges à poids, soit dans les montres à ressort, le régu- 
lateur a porté avec lui le principe de l'isochronisme de ses 
mouvemens. 

Il faut placer encore au dix-septième siècle , peu après 
ces derniers travaux de Huyghens , un perfectionnement 
de la montre , qui ne contribua en rien à son exactitude , 
mais qui accrut beaucoup la commodité de son usage, 
savoir l'invention de la répétition. Les premières hor- 
loges à poids, et même quelques horloges à eau , avoient 
été pourvues de sonneries, d'abord plus ou moins gros* 
sières , et ensuite graduellement améhorées ; mais ces son- 
neries se faisoient entendre à chaque heure, ou subdi- 
vision ordinaire de l'heure, et on n'avoit pas imaginé pou- 
voir obtenir l'annonce de Theure à un instant quelconque 
arbitrairement choisi ; c'est à quoi l'on est parvenu par 
lé mécanisme de la répétition. Cette invention, si com- 
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mode, est tout-à-fait anglaise; Barlow^ en 1676, l'ap- 
pliqua aux horloges fixes ; dix ans plus tard , le même 
horloger et un autre artiste nommé Qaore se dtsputèr* 
rent l'application de la répétition aux montres portatives» 
Il paroît qu'ils y parvinrent pai' deux constructions dif- 
férentes. 

Au point oit nous venons d'arriver, l'horlogerie nous 
offre des produits assez semblables a ceux qui sortent au- 
jourd'hui des ateliers ordinaires. La montre est pourvue 
d'une chaînette, d'une fusée, d'un balancier à ressort 
spiral; elle répète les heures à l'instant voulu; en un mot 
elle ne diffère de celles de nos jours que par le fini de 
l'exécution. C'est maintenant la main-d'œuvre qui va 
faire avancer l'art; c'est le talent de l'artiste qui va per- 
fectionner et varier le mécanisme si habilement combiné 
par le savant, et amener ses mouvemens à un point de 
précision que l'imagination des premiers inventeurs osoit 
sans doute à peine concevoir. 

Si l'horlogerie n'avoit eu alors d'autre but que de fournir 
les moyens de diviser le temps d'une manière suffisam- 
ment exacte pour les usages ordinaires de la vie , elle au- 
roit pu , sans inconvénient , s'en tenir au degré de pré- 
cision qu'elle avoit obtenu. Mais, comme nous Tavons dit, 
une destination plus relevée lui étoit réservée ; l'astronomie 
et la géographie ne pouvoient se passer de son secours 
pour se perfectionner. Le besoin d'horloges sur la régu- 
larité desquelles on pût compter, à quelques secondes 
près, soit pour les observations astronomiques, soit pour 
la détermination des longitudes en mer, tel est le stimu-» 
Iqnt qui a amené pr^que tous les progrès dç Tiirt , pen-» 
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dant lé dix-hoitiëme siècle et le commencement du siècle 
actuel. 

La plupart des Of^rotions de l'astronomie pratique dé- 
pendent d'une appréciation parfaitement exacte du temps^; 
elles ont pour but, ou d'observer la position d'un astre à un 
instant précis , ou de mesurer l'intervalle qui sépare deux 
phénomènes, ou de déterminer la durée d'un seul; sou- 
vent elles exigent une rigoureuse concordance entre les 
indications de deux horloges éloignées l'une de l'autre; 
en un mot elles reposent sur l'hypothèse d'une complète 
régularité dans la marche de l'appareil employé. Il en est 
de même de la détermination des longitudes en mer ; on 
sait que l'un des procédés. en usage pour résoudre cet 
important problème , consiste à observer l'heure qu'il est 
au lieu où l'on se trouve , opération pour laquelle Tastro- 
nomie fournit des moyens suffisamment exacts , et à com- 
parer cette heure avec celle qui est marquée au même 
instant sous le méridien auquel on veut rapporter la lon- 
gitude ; la diflBérencc des deux heures indiquées , réduite 
en degrés et fractions de degrés géographiques, donne la 
longitude cherchée. Ce procédé suppose que l'observa- 
teur possède à bord du vaisseau une horloge ou montre , 
qui n'aura point varié dans le déplacement. Tel est du 
moins l'état de choses auquel on a dii viser pour donner 
• a la méthode toute l'exactitude possible. La solution du 
problème étoit d'un si haut intérêt pour les navigateurs, 
que les Gouvernemens des pays adonnés au commerce ma- 
ritime , n'ont rien négligé pour exciter le zèle des méca- 
niciens , et pour les amener à constiniire ces instrumens qui, 
sous les noms de montres marines^ de garde^teirips ^ pu 
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de clironomètres ^ offrent une régularité suffisante poor 
le but proposé L'objet est un de ceux qui , d'abord en 
Angleterre, et ensuite en France, a été confié aux soins 
particuliers d'un Burecui des^Longitudes^^ comité d'astro- 
nomes et de mécaniciens, chargé spécialement de rédi- 
ger les tables astronomiques nécessaires à la détermina- 
tion dont il s'agit , et de veiller à tout ce qui peut per- 
fectionner les procédés qui y conduisent. On pourra juger 
du degré de faveur accordé à ce genre de reclierches , 
lorsqu'on saura qu'au commencement du dernier siècle 
le Parlement anglais, sur la proposition d'un Comité dont 
Newtonfaisoit partie, vota une somme de !20oooliv. sterl. 
(soit 5ooooo francs), pour Tinventei^r d'une montre 
marine qui ne varieroit pas de plus de deux minutes en 
42 jours, et qui par conséquent procureroit les longi- 
tudes en mer à un demi-degré près , au bout de cet in- 
tervalle de temps. Des sommes considérables furent aussi , 
proposées par d'autres Gouvernemens. 

Vhorlogej ou la pendule astronomique , et le garde- 
temps ou chronomètre , requéroient des perfectionne- 
mens , communs en quelques points , mais difiérens sur 
d'autres, parce que leur destination, et par conséquent 
Jes conditions auxquelles ces deux espèces d'instrumens 
dévoient satisfaire , n'étoient pas les mêmes. 

L'horloge astronomique destinée à demeurer à la même 
place , pouvoit conserver le poids pour moteur et le pen- 
dule pour régulateur. Mais le mécanisme de cette der- 
nière pièce et celui de l'échappement étoient susceptibles 
d'améliorations. Nous avons dit que les oscillations du 
pendule ordinaire, dans de grandes amplitudes, ne sont 
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pas siiffisamment isochrones , et que c'étoit là ce qui avoit 
amené Huyghens à l'invention du pendule cycloïdal. On 
ne pouvoit abandonner celui-ci sans retomber sur l'in- 
convénient indiqué, parce que réchappemeut^ roue de 
rencontre fait nécessairement osciller le régulateur dans 
de grands arcs» Aussi on ne renonça à la cycloïde que 
lorsqu'on fut en possession d'un nouvel échappement, qui 
permît au pendule de petits mouvemens. En 1680, on 
vit paroître à Londres Véchappement à ancre , qui jouit 
de cette propriété, et qui est attribué à Clément^ hoi^ 
loger anglais. Trente ans plus tard cet échappement fut 
perfectionné par le célèbre Graham son compatriote, 
qui réussit à éviter le recul imprimé à la roue d'écliappe- 
ment, par chaque oscillation du pendule et procura ainsi 
a l'horloge à pendule ^ l'avantage d'un échappement à re- 
pos , qui avoit déjà été obtenu pour le balancier. Le Roy 
f^X Le Faute, en France, varièrent encore(les échappemens 
propres a être adaptés avec avantage aux horloges astro- 
nomiques. Mais Bertlioud a été plus loin encore , et c'est 
à lui que sont dus les progrès les plus, remarquables de 
rhorloge astronomique. Le mouvement d'un régulateur 
est entretenu par l'action qu'exerce sur lui le moteur 
principal; or, si cette action se continue par un frotte- 
ment, pendant le repos de l'échappement, il pourra 
en résulter quelque irrégularité dans les oscillations de 
l'appareil. On a réussi à atténuer cette cause d'irrégula- 
rité , au moyen de \ échappement libre , dans lequel le 
régulateur ne reçoit qu'une impulsion instantanée de la 
force motrice. Le Roy et Berthoud paroissent avoir eu 
presque sinniltanément l'idée de cette invention; mais 
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c'est le dernier qui en fit Tapplication aux horloges astro- 
nomiques. Enfin le but auquel on devoit tendre . Findé- 
pendance absolue du régulateur et de la force motrice, 
a été atteint plus complètement encore , par Y échappe- 
ment à remontoir, ou à force constante ; au moyen de cet 
échappement, on établit entre le système du régulateur 
et la dernière roue de la machine , un moteur particulier 
qui produit la levée par une impulsion constante de sa 
nature , et dont l'action est simplement renouvelée , mais 
nullement modifiée par la force motrice. Huyghens et 
Leibnitz avoient déjà eu l'idée du remontoir ; mais alors 
l'exécution du mouvement étoit trop imparfaite pour que 
cette idée fructifiât ; il a fallu toute la délicatesse des pro- 
cédés moderrtes pour la mettre en œuvre. L'introduction 
de l'échappement à force constante , est à peu près le 
seul changement apporté à l'horloge astronomique telle 
que Berthoud la construisoit. 

Mais pour donner une idée complète de l'état de per- 
fection auquel cette horloge avoit été amenée sous d'autres 
rapports, il me reste à dire un mot de la compensation 
appliquée au pendule en raison de la température. 

Le soin avec lequel on suivoit la marche des horloges 
destinées aux usages des observatoires , n'avoit pas tardé 
à révéler les altérations qu'elles subissoient^par l'effet du 
froid et de la chaleur. Il fut constaté que le mouvement 
étoit d'autant plus lent que la température étoit plus 
élevée. La physique avoit fait alors assez de progrès pour 
qu'on pût expliquer cette influence et tenter d'y remé- 
dier. On connoissoit depuis long-temps la dilatation occu- 
sionnée dans les métaux par la chaleur, et l'on comprit 
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que le pendule oscilloit plus lentement loftqu'il farsoit 
plus chaud , parce qu'alors sa longueur étoit plus consi- 
dérable. Autrefois Huyghens avoit invoqué le secours de 
la géométrie pour perfectionner son pendule ; ici ce fut 
aux lumières du physicien que l'on demanda la correc- 
tion de la cause d'erreur reconnue. Graham le premier 
entra dans la lice ; il y fut suivi par Harrisson en Angle^ 
terre, par Cassini^ Le Roy, et plus tard Berthoud en 
France. On ne peut trop admirer l'adresse avec laquelle ces 
divers mécaniciens luttèrent contre la difficulté. Sans en- 
trer dans le détail de chacune de leurs inventions , il nous 
suffira de dire que tous, profitant de l'inégalité connue 
de la dilatation des différens métaux , s'attachèrent à com- 
biner ces métaux dans la construction du pendule, de ma- 
nière qu^il résultât de l'opposition de leurs allongemens 
une hauteur fixe du centre d'oscillation de l'instrument. 
C'est aux appareils ainsi formés que l'on donne le nom 
diCfppareils de compensation. 

L'amélioration des montres marines^ à laquelle on don- 
noit de si puissans encoi|ragemens , a eu l'avantage d'en- 
traîner celle des montres ordinaires. Les efforts faits en 
faveur du géographe et du marin, ont tourné au profit 
de tout homme exact, qui veille à l'emploi de son temps. 

Ici les rouages plus délicats , poussés et réglés par d<*s 
moteurs moins énergiques, avoient plus de dérangemens 
à souffi-ir de la part des frottemens. La méthode de per- 
cer dans le rubis ^ les trous destinés à recevoir les pivots 
du balancier, fut inventée à Londres en 1700, par un 
Genevois , Nicolas Fatio de Duillier , homme savant et 
ingénieux, auquel il ne mancjua peut-être qa ua esprit 

Sciences et jérts. ium i^'Si, O 
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plus calme et un caractère |]>lds heui^eiïx , pour prendre 
rang parmi les premiers géomètres de son époque. Son 
|)rocédé , qui avoît attiré l'attention de Newton , fut aussi- 
tôt mis en usage i^divDeBauffre^ horloger français, comme 
lui établi à Londres. L'emploi des pierres précieuses a 
été dès-lors étendu avec avantage à d'autres parties du 
mouvement, où le frottement et l'usure sont à redouter. 
Plus tard SuUjr^ né anglais, mais qui adopta la France 
pour patrie, essaya, pour atténuer le frottement, de faire 
tourner le pivot du balancier entre des rouleaux; mais 
il paroît que ce procédé n'a pas prévalu , et on a con- 
tinué à faire usage des rubis percés. 

L'importance de l'échappement n'étoit pas moindre 
dans la montre marine , que dans la pendule astronomi- 
que. Aussi l'habileté des horlogers s'est-elle exercée à 
donner à ce mécanisme la forme la mieux adaptée à l'u- 
sage de cet instrument. Il paroît que dès la fin du dix- 
septième siècle , l'anglais Tompion avoit évité le recul dans 
un nouvel échappement; De Bauffre le perfectionna en 
l'exécutant en diamant; 5i/Z?p^ et plus tard ^er/^owc/ en em- 
ployèrent d'à-peu-près semblables dans leurs montres ma- 
rines. En même temps le génie inventif de GraJmm intro- 
duisoit un nouvel échappement à repos, dont l'usage, inad- 
missible dans les montres marines, s'est fort répandu dès- 
lors, et même a prévalu dans la fabrication des montres de 
poche soignées; je veux parler àeY échappement à cylindre . 
Mais c'est au chronomètre que s'appliquèrent avec un 
grand succès , les inventions successives, dont nous avons 
parlé, de V échappement libre et de Y échappement à force 
constante. Berthoud et Breguet , en France , Mudge et 
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Arnold^ en Angleterre 5 ont varié de plusieurs manières 
ces deux échappemens. L'horlogerie de Genève fl'est pas 
demeurée étrangère à ces derniers progrès dé l'art ; Mr. 
Pouzait présenta à la Société des Arts de cette ville le mo- 
dèle d'un échappement Hbre , tout-à-fait semblable à celui 
de Mudge, trois ans avant que celui-^i eût publié lé sien , sa- 
voir éil 1796; et Mr. Taiwan ^ actuellement vivant, que 
nous avons le droit de compter au nombre de nos compa- 
triotes , s'est fait Connoître par l'invention de plusieurs 
échappemens libres et à force constante , fortingénieux(t ). 
La montre réglée par le balancier , n'est pas plus in-^ 
dépendante que l'horloge à pendule , dé l'influencé de la 
température ; éette influence s'y fait même sentir de deux 
manières différentes , d'abord comme sur le pendule , en 
modifiant lès dimensions du balancier, par voie dé dila- 
tation et de contraction , et ensuite en changeant le de- 
gré d'élasticité du ressort spiral. Ces deux effets concou- 
rent à retarder le mouvement par là chaleur. Des procé- 
dés infiniment adroits et délicats ont remédié , autant 



(1) Les ëcliappemens de Mt*. Tavan fnrent présentés a rinstitotdè 
France (Classé des Sciences phys. et mathémaf. ) par Mr. Piciet, eii 
1806; tiiic Comiiiission, composée dé MM; Bérthoùd^ LsTgràhgé, Môngé 
et Pronyj fut chargée de leur examéii et fit à ce sujet > par I organe dé 
ce dernier , tin rapport très-honorablè pour l'auteur àes échappemens^ 
qui a été publié depuis dans le Bulletin dé la Classe dlndùstrie de 
la Société polir Favàncement des arts à Genève. Un Mémoire , du 
Prof. Pictet ^ qui âccompàgnolt ces échappeniens , et liné collection clé 
planches très-soignées i confénaht les figures dés principaux échap- 
pemens usités^ aussi bien que de ceux dé Mr. Tàvan , ne larde^oht 
pas à être publiés par les soins de la Classé d Industrie. 

2 
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c|iie possible, à cette perturbation. Presque tous reposent 
sur le mouvement de flexion qu'occasionnent les variations 
de température^ dans une lame formée de deux métaux iné- 
galement dilatables. C'est par le mouvement de cette lame 
composite, employée pour la première fois par Harrisson^ 
que Ton est parvenu , d'une part à resserrer ou à détendre 
le spiial , de l'autre à rapprocher ou à éloigner du centi e 
de suspension la masse oscillante du balancier , selon la 
température , faisant ainsi corriger par cette influence elle- 
même, le désordre qu'elle tendoît à occasionner dans la 
marche de la montre. Après Harrisson, Le Roy, Berthoud^ 
Arnold^ BregiJet , etc. , sont ceux qui ont accompli celte 
tache difficile. Nous pouvons y joindre le nom d'un Suisse, 
Josias Emery, qui en 1 782 inventa à Londres un méca- 
nisme particulier pour la compensation du balancier. 

Les montres de pocJie ont profité des progrès des mon- 
tres mannes, en tout ce qui leur étoit applicable. L'habile 
horloger danois Jurgensen^ tirant parti d'une idée émise 
par Berthoud , y a introduit généralement l'emploi de 
l'acier dans les roues d'échappement ; Breguet leur a ap- 
pliqué là compensation du balancier et a fait enVubis 
le cylindre d'échappement ; le même artiste a suivi , dans 
sa fabrication , les traces de Lepine , qui avoit réduit con- 
sidérablement l'épaisseur de la montre , en supprimant la 
fusée, et en y suppléant par l'isochronisme du spiralet 
la perfection de l'échappement. 

En terminant cette revue rapide des progrès remar- 
quables , faits depuis un siècle dans la construction des 
horloges astronomiques , des chronomètres et des monties 
soignées, je ne puis m'empêcher de revendiquer pour la 



Digitized by 



Google 



DISCOURS SUR L^HIST. DE LA MESURÉ DIT tËMt^S. ^i 3 

Suisse l'honneur d'avoir donné le Jour à deux des hommes 
qui ont le plus contribué à ces progrès , à Berthoud et 
à Breguet. Ces deux célèbres horlogers étoient Neucliâ- 
lelois ; mais doués par la nature du génie de Tinvenlion , 
ils se fixèrent complètement a Paris , où des ressources et 
des encouragemens de tout genre dévoient soutenir leurs 
talens. Berthoud fut , non-seulement un mécanicien du 
premier ordre , mais encore un ïiuteur ^timable , dont 
les nombreux ouvrages sont d^autant plus utiles, qu'en 
général on a peu écrit sur l'horlogerie. Les hommes de 
fart attendent avec impatience la publication des matériaux 
que l'on dit avoir été laissés par Breguet. Neuchâtel a perdu 
en dernier lieu un homme qui a marché sur les traces des 
précédens , Mr. Ilourict connu par la fabrication d'ex- 
cellcns chronomètres 5 dïins lesquels il avoît intioduit 
des spiraux sphériques, supérieurs pour Tisochronisme 
aux spiraux aplatis, et qu^il avoit réussi à soustraire aux per- 
turbations magnétiques, en en écartant toute pièce d'acier. 
Le degré d'exactitude obtenu aujoiird'hui dans lai 
mesure du temps , est vraiment étonnant ; les chrono- 
mètres qui ne varient pas d'une seconde par jour, ne sont 
point rares. En considérant une de ces mei-veilleuses ma- 
chines, on ne peut se défendre d'un vif sentiment d'ad- 
miration. L'habile combinaison des moyens, le fini dé 
iVxécution, l'extrême délicatesse des parties composantes, 
Télé^ance et la commodité des formes extérieures , celte 
apparence de mystère qui cache à nos yeux le jeu du 
mécanisme, pour ne^ manifester que la régularité du résul- 
tat, tout imprime à ces chefs-d'œuvre de Vind istrie uu 
cachet de supériorité , qui donne la plus haute idée de 
l'art du mécanicien. 
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Je n'ai fait, pour ainsi dire, qu'énumérer les princi- 
pales inventions , qui depuis un siècle ont porté l'horloge- 
rie à ce point de perfection ; une description plus com- 
plète entrsdneroit d'immenses détails et sortird^ tout-à^ 
(a^iX des limites qui me sont imposées. Les mêmes motifs 
m'empêchent de m'arrêter ici sur plusieurs parties de Tart, 
qui ont un grand intérêt; telles sont, la constructioq des 
horloges publiques , ou de clocher^ objets des essais des 
premiers inventeurs , dont le mouvement a été graduel- 
lement perfectionné , comme celui de toutes les machin 
lies à mesurer le temps; celle des montres à équation^ 
destinées à donner, à chaque instant, la différence entre 
le temps moyen et le temps vrai , et à faire par là ressor- 
tir la régularité de la machine , comparée à la marche du 
soleil prise autrefois pour guide infaillible ; celle de ces mé- 
canismes ingénieux qui reproduisent à nos yeux les mou- 
vemens variés et compliqués des astres , les phases de la 
lune, les révolutions des plaqètes et de leurs satellites, etc. ; 
enfin celle de ce? nombreux outils , au moyen desquels 
on est parvenu à ébaucher, et quelquefois à achever, 
les différentes pièces d'une montre , avec une prompti^ 
tude , une préci3ion et une sûreté remarquable. Ghaclm 
de ces objets a exigé un développement de moyens et une 
puissance d'invention , qui mériteroit une histoire spéciale ; 
mais je dois renoncer à m'en occuper. Mon but a été seu- 
lement de rassembler ici les traits principaux de la marche 
qu'a suivie l'art de mesurer le temps, depuis son origine 
au point où nous la voyons actuellement. Ces traits sont 
épars dans divers ouvrages, et il faut les rapprocher, 
{linsi que j'ai essayé de le faire , pour î^voir une idée de 
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renchaînement des découvertes , dans une des branches 
des connoissances humaines les plus utiles et les plus hé- 
rissées de difficultés. 



MÉLANGES. 



I ) Action sur te i^erre d'un mélange de nitrate^t de muriate d*a/n 
monîaçue. — Quand on mélange et qu'on fait fondre deux parties 
égales de ces deux sels entre deux yerres de montre , le verre inférieur 
est corrodé jusqu'à environ la moitié de son épaisseur, et l'effet s'étend 
même jusqu'au supérieur. lia chaleur d'une lampe à alcool est parfai- 
tement suffisante pour obtenir ce résultat. Dans ce cas, sans eau et 
même sans une fusion complète, l'alcali du verre est entièrement 
chassé , et la silice reste sous forme d^une substance opaque , blan<* 
châtre , et présentant assez peu de consistance pour être entamée 
par la pointe d'un couteau. Le verre verdatre n'est pas si facilement 
attaqué, à cause de éa plus gi*ande dureté et de l'absence du plomb. 
Le nitrate seul, quand il est fi^udu entre deux verres de montre, 
produit aussi une légère corroâiou 5 mais avec le nitrœxiuriate l'effet 
est si remarquable qu'une personne qui , opérant sur un minéral 
inconnu, ignoreroit cette propriété, sermt conduit à attribuer ce 
résultat à la présence de l'acide fluorique. Enfin quand nous son- 
geons que l'effet paroît dépendre du dégagement de l'acide nitro- 
muriaûque, et peut-être seulement de celui de l'acide nitrique for- 
t^uent coitcetttré , il ne nous paroit pas improbable que des cas 
du mâlvie genre puissent souvent se présenter dans les modes ordi- 
naires d'analyse 5 cette opinion acquiert une nouvelle force par le 
fait que quelques minéraux, tels que la chondrodite , paroissent à 
certains observateurs, et noua d'autres, renfermer de l'acide (luori» 
que ÇSiilimans Journal y T. XV III)» 
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2 ) Pi'ésenct du manganèse dans le sang, — Quelques analyses 
du sang humain , faites par Mr. le professeur Wurzer de Marburg, 
d'après la méthode d'Engelhart au moyen des réactifs liquides, Font 
conduit à soupçonner qu^indépendamment des résultats ordinaires il 
avoit obtenu une petite quantité de manganèse. N'étant pas parfai- 
tement certain de Texactitude de son analyse , il la répéta de la ma- 
nière suivante. Le sang qui avoit été tiré d'une veine , la veille de 
l'expérience, fut chauffé jusqu'au rouge dans un creuset ouvert j la 
masse calcinée fut oxidée par le nitre et mélangée avec de l'eau ; 
le résidu fut dissout dans l'acide muriatique et le fer précipité de la 
solution par le succinate d'ammoniaque. Comme le précipité con- 
tenoit aussi un peu de phosphate de chaux il fut encore calciné et 
dissous dans l'acide muriatique 5 le phosphate de chaux fut séparé de 
la solution par l'alcool, on chassa par la chaleur l'excès de ce 
dernier liquide , et le fer fut précipité par l'anunoniaque. En fai- 
sant houilUr avec du carbonate de soude, le liquide qu'on avoit filtré, 
on précipita le manganèse , et l'on fit ensuite dissoudre dans l'acide 
niti'ique et chauffer de nouveau tout le précipité. Deux grammes de 
celui-ci reufermoient alors 0,108 d'oxide de fer et o,o34 de pro- 
toxide de maganèse (Journal of ilie Eoy al Institution, Fév. i83i ). 



3 ) Tïiermomètre de V Académie dcl Cimento. — liC Numéro 
de décembre des Annales de Chimie el de Physiifue contient ud 
Mémoire intéressant de Mr. ï^ibri sur la détenuinatton de l'échelle 
du thermomètre de l'Académie del Cimento. lia découverte qu'on a 
faite récemment à Florence d'un grand nombre de ces thermomè- 
tres divisés en cinquante parties, a permis à Mr. J^ibri de comparer 
leur échelle avec celle du thermomètre de Réamnur. Il a trouvé, 
au moyen de plus de, deux cents observations comparatives , que le 
zéro du thermomètre des Académiciens del Cimento , correspond à 1 5 
degrés de celui de Réaumur , et que le 5o*^ degré du premier, cor- 
respond au 44* ^^ second. Dans la glace qui se fond , le thermo- 
mètre del Cimento marque i J degrés et demi , résultat qui est d'ac- 
cord avec ce que disent les Académiciens, et qui montre que le zéro 
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de ces Uiermomètres ne s'est pas transporté plus liaut , comme il 
arrive dans tous les thermomètres modernes. 

La détermination de Fécbelle du thermomètre del Cimento n*é- 
toit pas un objet de pure curiosité scientifique ; elle présentoit une 
grande utilité , celle de permettre qu*on put faire usage des nom- 
breuses observations qui avoient été faites en Toscane après la dé- 
couverte de cet instrument. C'est ce que Mr. Libri a entrepris en 
appliquant aux observations météorologiques du père Raineri la 
valeur de Tancienne échelle thermomélrique , et il en a déduit les 
moyennes des mlnima et des maxima de chaque mois , prises dans 
Tespace de 1 6 ans. La comparaison de ces moyennes, avec les ob- 
servations faites à Florence depuis i8ao, a démontré que les élé- 
mens dont il s'agit n'ont pas varié sensiMenient depuis i5o ans, et a 
prouvé la fausseté d'une opinion presque générale en Toscane > 
savoir que le dé]K>isement des Apennins , survenu depuis 60 ans, a 
produit une diminution de température , ou au moins une augmen^ 
tatiou dans le degré qui exprime le maximum de froid des liivers de 
ce pays. Au dix-septième siède , en effet , les Apennins étoient cou- 
verts de bois , et cependant dans l'espace de i5 ans que durèrent les 
observations du père Raineri , le thermomètre descendit à Florence 
deux fois à 5^ et une fois à 9^ au-dessous de o® du thermo- 
mètre de Réaumur , froids excessifs et qui montrent d'une ma- 
nière certaine que la température n'a pas baissé en Toscane 
depuis celle époque. En appliquant les mêmes données aux obser^ 
valions faites par Borelli sur la chaleur propre de quelques animaux, 
Mr. Libri s'est assuré que dans les animaux sur lesquels Borelli a 
fait ses expériences , cette chaleur n'a pas varié depuis près de deux 
siècles. Mr. Ubri fait encore espérer qu'un grand nombre d'autres 
observations £aiiles avec le thermomètre del Cimento pourront aussi 
être utilisées. 



4 ) Méthode de Berzélius pour préparer F urée. — On trouve 
dans la dernière édition en sutîdois , de la Chimie de Berzélius, le 
procédé suivant pour obtenir l'urée. 
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Ou fait évaporer de Turme récemment recueillie y et on dissout 
dans r alcool autant que Ton peut du résidu. La solution alcoo^ 
lique est évaporée , et Ton obtient une substance jaune que Ton 
lait dissoudre dans une petite quantité d'eau , et digérer avec un 
peu de charbon animal, jusqu'à ce qu'elle ait perdu toute sa couleur. 
On filtre la solution , on la chauffe jusqu'à 5o<* cent, et on ajoute 
autant d'acide oxalique que l'on peut en dissoudre à cette t^npéra- 
ture 'y il se dépose parle refroidissement des cristaux incolores d*oxa- 
late d'urée. Si , au lieu de chauffer jusqu'à 5o«, on élève la tempé- 
rature du fluide jusqu'à loû^ , la solution d'acide oxalique devient 
brunâtre et donne lieu à une odeur désagréable 5 les cristaux 
d'oxalate d'urée sont alors rouges » ou rouges-bruns , et ne perdent 
cette couleur que par l'addition d'une petite quantité de charbon 
animal. £n apphquant mie douce chaleur pour faire évaporer len- 
tement le liquide , on continue à obtenir un dépôt de cristaux , dont 
on peut augmenter la quantité en ajoutant une nouvelle dose d'acide 
oxaLque , aussitôt que le liquide s^épaissit et perd son goût aigre. 

On recueille ensuite tous ces cristaux , on les lave dans de l'eau 
glacée , et on les fait de nouveau dissoudre avec un peu de charbon 
animât dans de Teau bouillante; après qu'on a laissé refroidir 
et qu'on a dissous la solution , on voit l'oxalate d'urée se sé- 
parer sous la forme de cristaux blancs. Ces cristaux doivent être 
de nouveau dissous dans" de l'oau bouillante, et on y ajoute du 
car]>onate de chaux pulvérisé , jusqu^à ce que le papier végétal ne 
soit plus rougi par le liquide; on sépare au moyen du filtre 
le précipité qui est de l'oxalate de chaux , et en faisant évapoi*cr 
le reste du fluide on obtient une masse blanche semblable à du 
sel, qui est de l'urée mélangée avec un peu d'oxalate de potas- 
se, de soude et d'ammoniaque. Les deux premiers sels provienc 
nenl , soit de l'acide oxalique , soit de l'urine, lorsque , pour oler 
toute Teau à Falcool, on y a dissout de la potasse ou de la soude ; 
l'oxalate d'anunoniacpie provient des sels ammoniacaux qui se trou- 
vent dans l'urine, et qui, au commencement de l'opération, sont dis- 
sous par Talcool. £n faisant bouillir dans l'alcool couceatré la massf^ 
cristallisée , on précipite les oxalates. 
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L'oialate d'urëe a un goût aigre et cristallise sous forme de 
dendrites. Ces cristaux étant récbaiifies se fondent, et finissent 
par bouillir en laissant échapper du carbonate d'ammoniaque et de 
Facide cyanique , Tacide oxalique étant décomposé en acide carlxH 
nique et en oxide de cliarl^ou. Ces cristaux sont très-solubles dans 
Teau chaude, même dans Teau froide, à i5° cent. Cent parties 
d'eau dissolvent seulement J^f^'j parties de ce sel ^ si Ton ajoute 
de Tacide oxalique dans la solution , une partie de F urée dissoute 
est précipitée. L'alcool n'en dissout que très-peu ^ loo parties d^al- 
cool dont la densité est de o,833, dissolvent, à i5** cent, seulement, 
1 ,6 partie d'oxalale d'urée. D'après l'analyse qu'en a ùâte Berzélius , 
ce sel est composé de 87,43 d'acide oxalique et de 62,564 d'urée ,1a 
quantité d'oxigène que renferme la dernière substance étant à celle 
que contient la première dans le rapport de deux à trois ^ il ne 
renferme du reste point d'eau de cristallisation ( Journal of iUe 
Boy al Institution, Fév. i83i ). 



5 ) Sur un lézard bicéphale; extrait d'une lettre adressée par 
Mr, Beltrami au Président de l'Académie des Sciences de Paris , et 
conununiquée par Fauteur aux Rédacteurs de ce Recueil. — Ce fut 
le 2 octobre 1829 , que Mr. Rigal aperçut ce lézard se chauffer au 
soleil levant , près de la haie d'un jardin. Il étoit très-petit ^ il se 
laissa prendre sans trop de difficulté. 

Naturellement docile, et sensible aux soins que lui prodiguoit 
Mr. Rigal^ il ne tarda pas à s'apprivoiser , à tel point qu'il obéissoit à 
sa voix , veqioit prendre sa nourriture dans ses mains , et que ^ si on 
Fexposoit au soleil , on le voyoit sortir tranquillement de la boîte 
devenue sa demeure, pour jouir de F influence de cet astre vivifiant. 

Il ne se nourrissoit que d'insectes. Ils dévoient être vi vans 5 morts, 
il les refusoit. 

Telle étoit la finesse d'instinct de ce petit animal , pour exprimer 
ses besoins, que s'il avoit seulement soif et qu'on lui donnât à man- 
ger^ il se bornoit à lécher Fappat^ c' étoit Findice qu'il vouloit 



Digitized by 



Google 



^0 MÉLANGES. 

boire ^ s'il ii'avoh que (aim, il frappoit de sa queue Veau qu'où 
lui prëseuloit j c'ëloit Findice qu il Youloil manger. 

Les deuK têtes mangeoîent à la fois , quand Fanimal poi|voit li- 
bjrenieitt saisir par lui-même 5 si Fappât lui étoit ofifert , toutes les 
deux se luontroient également avides ; si on ne le donnoit qu'à une 
seule, lautre se tournoit vivement et s'efibrcoit de le lui arracher. Mais 
Fuue oloil-elle rassasiée^ Fautre, quoiqu'elle n'eût rien mangé, ces- 
$oit de dc»nauder et refusoit même : ce qui n empê jhoit pas que , si 
cm prescntoil à boire à celle-ci , elle acceptât et but pour Fautre , 
ff^i j sa compagne étant satisfaite , refusoit à son tour de boire. 

L'une donc mangeoit et buvoit pour Fautre , quand une force 
étrangère s'opposœt à ce qu'elles bussent et mangeassent ensemble , 
dans lequel cas elles le (aisoieut d'un parfait accord. C'est appa- 
remment mi seul estomac (non anatomisé encore) nourn par deux 
œsophages. 

I^cs phénomènes de digestion , de purgation , de sécrétion , etc. , 
liront pas été observés. L'autopsie sera le moyen de s'éclairer sur 
tous ces points. 

L'animal a cinq pattes , quatre de locomotion , composées et 
placées précisément comme celles de tous les sauriens 5 la cinquième, 
nouveau prodige , est sise entre les deux têtes , sur la partie su- 
périeure, à la jonction des deux cols. Elle laisse voir neuf doigts très- 
serrés, et de dimensions monstrueusement inégales. Un observateur 
hal>ile y trouveroit peut-être le dixième doigt : ce qui feroit, en 
quelque sorte , deux pattes sur un seul bras. 

Ces deux pattes réunies servoientàFatlouchemenl, à la défense et 
à Tappréhension , disposées par la Pi'ovidcnce pour F usage des deux 
têtes exclusivement, c'est-à-dire, pour soigner leur propreté, écarter 
les corps oilensans et apporter F appât aux deux ]>ouclies. 

Les deux bouches étoient sei^vies dans im ordre parfaitement 
alternatif, de telle sorte que le bras ne préseutoit jamais deux fois 
de suite à la même bouclie , et que s'il avoit commencé par la droite, 
il fniissoit toujours par la gauche. 

Quelque pyrrhonisme qu'on puisse élever sur l'usage signalé, 
ce membre par lui-même est , à • mon avis , le phénomène le plus 
étonnant de cette création. 
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liCS deux têtes et les deux cols sont parfailemenl distincts , d\> 
gale dimension , sans la moindre diffomiité ; la poaii est très-fine , 
d'un bleuâtre foncé , joliment tachetée de petits points blancs et jau- 
nâtres : c'est un beau caprice de la nature. 

Sa mort est due à un soin qui tendoit à préserver sa vie. Pen- 
dant le froid de 18 lo , excessif même dans les parties les plus mé- 
ridionales de la France , Mr. Rigal avoit eu la précaution de placer 
toules les nuits la boîte d'habitation de son monstre chéri près des 
cendres destinées à conserver le feu sacré pendant Thivcr. Un mia- 
lin , il trouva éteinte et la chaleur de ses lares et celle de son petit 
animal. Il le plaça dans son sein , pour essayer de le ranimer; el 
ici il assure qu il éprouva mie sensation qui paroît bien extraor- 
dinaire ; mais on doit le croire , car c'est la sincérité personnifiée ; 
il sentit , m'a-t-il dit y un froid glacial passer comme de F animal 
dans ses veines , et Fanimal reprit soudain ime nouvelle vie. 

Cette précaution n'étant p'us rassurante , il dut aviser à un autre 
expédient. Mais. . . . est fatum cœlcstihus atque. Il plaçoit toutes 
les nuits la boîte dans son lit 5 un matin , il la trouva renversée , el 
le pauvre bicéphale étouffé. Il vécut environ cinq mois , depuis oc- 
tobre 1829 jusqu'en février i83o. 

Mr. Rigal possédoit un autre lézard également digne , je croîs , 
de l'attention des savans , un lézard à trois queues. Ayant Unité en 
vain de l'apprivoiser , il le gardoit soigneusement renfermé dans une 
boîte. Un cristal encadré sur le couvercle , le montroit aux curieux. 
Un d'eux , voulant le voir mieux , soulève le couvercle , mais le 
baisse aussit*>t sur l'animal qui s'élance ; la queue reste , le s'aurien 
s'en va peut-être la renouveler ailleurs. 

Paris G mai 1 83 1 * 



G) Oiseaux des monts Himalaya. — Mr. John Gould , mchi]>re 
de la Société Linnéeime de Londres, a reçu dernièrement plusieurs 
espèces nouvelles d'oiseaux qui habitent cette haute chaîne de mon- 
tagnes; il se propose d'en publier les dessins coloriés. Les formes 
d'un grand nombre de ces oiseaux sont semblal>]es à celles des oî- 
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seaux deFEurope septentrionale j et avec celles-ci se trouvent mêlées 
plusieurs formes particulières à r Asie méridionale et à T Archipel de^ 
Indes. Parmi les oiseaux dont la forme se rapproche de ceux d'Eu- 
rope, sont trois espèces de geais , Garrulus lanceolatus , bis 
pemlatus et striatus. Les deux premières ofirent une ressemblande 
frappante avec le geai ordinaire de l'Europe , la dernière s'en éloi- 
gne par r ensemble et la distribution de ses couleurs 5 en général ces 
geais tendent à se rapprocher du genre cassenôix ( Nucifraga de 
Temminck). Une nouvelle espèce de ce dernier genre, Nucifraga 
hemispila fait partie de la même collection. Ainsi un genre qui jus- 
qu'à présent ne comptoit que le seul cassenoix européen, se trouve 
enrichi d'une seconde espèce. 

Il faut encore ajouter deux espèces de pics , Picus occipiUilis et 
squamatus, dont la taille et les couleurs se rapprochent beaucoup 
de celles du pic-vert d'Europe j une espèce de gros-bec , Cocco- 
thraustes icteroides , très-voisine par ses principaux caractères du 
gros-bec européen j une petite chouette alliée de très-près ^ux TSoc- 
tuœ pas serina et tengmalmi d'Europe. 

Au nombre des formes particulières au climat des Indes orien- 
tales, que présente cette collection, se trouvent : i° une seconde es- 
pèce de ce groupe singulier auquel appartient \e Faisan cornu {Me- 
leagris satyra de Linné ) et dont Mr. Cuvier a fait un genre sous 
le nom de Tragopan j c^est le Tragopan Hastingsii 5 2*» une espèce 
de vrai faisan , Phasianus albo-^ri status ^ 3® une troisième espèce 
à ajouter au groupe Enicurus de Mr. Temminck , sous le nom de 
Enicurus niaculatus 5 jusqu'ici ce groupe avoit semblé confiné dans 
les limites de T Archipel Indien. Enfin la même coUec^on contient 
plusieurs espèces de colibris, <loni Tuac, qui n'avoit pas été encorfe 
décrite, a été nonmiée Trochilus Loddigesii. (^Journal of the Royal 
Institution, N*» II , pag. 4^7)- 



7 ) Note sur télexe des oies destinées à fournir les foies gras. 
— Les célèbres pâtés de foies gras de Strasbourg sont faits avec des 
foies d'oies engraissées à grand-peine. L'animal est isolé dans une 
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cage presque moulée sur sa taille ^ ou F eu sort deux fois par jour 
pour lui faire avaler une mesure {environ m demi-litre) de pois 
crus. Cest avec le doigt introduit dans le pharynx de F animal, que 
Ton fait descendre cette énorme quantité de nourriture. Immédiate- 
ment après ce repas forcé , Foiseau est replacé dans sa cage d'oii il 
ne ressort que pour Êiire un nouveau repas. Les résultats inunédiats 
de ce genre de vie, sont une obésité remarquable et un énorme dé- 
veloppement du foie qui, sans changer notablement de stucture, ac- 
quiert un volume triple , ou quadruple , de celui qu il a dans F état 
normal 5 du papier Joseph mis en contact avec un foie gras s'im- 
bibe à Fiustant d'une matière huileuse assez semblable à la substance 
graisseuse liquéfiée. Les foies gras pèsent quelquefois jusqu à huit 
et dix onces , et se vendent alors depuis trois jusqu'à cinq francs. 
Au reste, F engraissement des oies est une très-bonne spéculation, 
car toutes les parties de Fanimal ont une valeur intrinsèque^ la 
graisse remplace dans beaucoup de ménages le beurre etlesindoux; 
la chair est servie sur la table, et quoique coriace, n'en est pas moins 
très-nulritive 5 Fédredon est très-recherché ; les plumes servent à 
écrire; il n'est pas jusqu'aux excrémens qui ne se vendent à un 
prix très-élevé , comme Fun des engrais les plus riches que l'on puisse 
employer. 



ERRATA -pour le Cahier de mai i83i. 
Page 109, bg. 4- ^" ^'^w de Faurore lisez Fauréole. 
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PHYSIQUE. 

RBCHEECHBS SUft L* INTENSITÉ MAGNÉTIQUE EN SUISSE ET EN 

ITALIE; PAR M. QUETELET. (Mémoires de l Académie 
de Bruxelles^ T. VI). 



Les recherches que je présente ici sont destinées à 
faire suite à celles que j'ai réunies en Allemagne sur le 
même sujet, et que j'ai insérées dans le Tome VI des Mé- 
moires de l'Académie de Bruxelles (i). J'ai fait connoître 
alors l'instrument dont je me sers et la formule diaprés 
laquelle je réduis les observations à un même degré de 
température ; il me restera donc peu de chose à ajouter 
à ce que contient mon premier Mémoire , pour mettre le 
lecteur au courant de la manrhe que j'ai suivie dans mes 
observations. 

J'ai cru utile cette fois d'employer constamment dans 
mes recherches un seul et même chronomètre ; celui dont 
j'ai fait usage est le N*' SgS de Molineux de Londres. 
Afin (le connoître d'une manière plus sûre la tempéra- 
ture de l'aiguille aimantée , j'ai pris la précaution d'en- 
fermer le thermomètre dans la boîte même où cette ai* 
iguille oscilloit ; enfin , j'ai eu soin d'indiquer générale- 
Iment l'état du ciel , puisqu'il paroît prouvé maintenant 



(i) Voyez BibL Univ. T. XLllI, p. 36o. 
Sciences- et Arts, Juillet i83i. 
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que l'intensité magnétique se trouve modifiée par la 
quantité plus ou moins grande de lumière qu'il nous en- 
voie (i). Comme néanmoins la correction qui s'y rap- 
porte n'est guère mieux déterminée jusqu'ici , qu(e celle 
qui dépend de Tlteure du jour où l'observation a eu lieu, 
j!ai cru devoir pour le moment me borner à indiquer les 
élémens de correction. Il est bon d'observer, au reste, 
que toutes les observations ont été constamment faites à 
l'ombre. 

En parcourant l'Allemagne , j'avois avec moi deux ai- 
guilles seuleiïient que J'enveloppois de papier et que je 
réunissois presque jusqu'au contact, mais en -opposant 
leurs pôles. Cette disposition des aiguilles m'a panr avan- 
tageuse , puisqu'après plus de trois mois elles n'avoient 
presque rien perdu de leur force. Quelque temps après 
mon retour cependant , je remarquai que le papier, qui 
probablement aVoit pris un peu d'humidité de l'air , 
àvoit produit quelques taches de rouille sur l'acier, et 
ainsi modifié son état magnétique. Dans la crainte qu'un 
pareil accident ne se reproduisit pendant mon voyage 
en Italie , je mis les quatre nouvelles aiguilles que j'em- 
portois, par couples et dans deux petites boîtes de bois, 
en les appuyant seulement par leui^s extrémités et en les 
plaçant à la distance du quart environ de leur longueur, 
c'est-à-dire de o,™oi6. Mais l'expérience m'a prouvé 
depuis , que cette disposition étoit peu avantageuse , et 



(i) Mr. Morichini à qui Toii doit des observations très-intéressantes 
sur les modifications qu*cproiive le magnétisme par ]a lumière, pré- 
pare avec Mr. i>arlocci un nouveau travail sur le même sujet. 
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que ia distance à laquelle se trouvoient les aiguillés étoit 
sans doute trop grande. En observant eii effet succiès- 
sivement et à plusieurs reprises les deux couples dans 
les stations les plus importantes ^ j'ai reconnu qil'ùne des 
couplés avoit fait à Genève une petite perte de forcé , et 
que Fauti^é àvoit perdu également à Milaii et daiis lé 
retour dé Naplés à Rome. Jai eu lieu dé me féliciter 
d'avoir séparé mes aiguilles par couplés , et surtout d'à* 
voir éloigné Tune de l'autre les bôîtés dans lesquelles 
elles se trouvoient ; sans cette précaution , il m'auroit 
été inîpossible de récônnoîtré où lés pertes dé forcés 
avoient eu lieu, et de constater quelles avoiént été leurs 
grandeurs; 

Mes observations ont été faites présqu'éri nriêmé 
temps et sm*. lés mêmes lieux qiie celles qu'a recueillies 
Mr. Schôw, savant Danois qui, saris douté, né tàrderd 
pas à publier ses propres résultats. Cette circonstance ^ 
assez avantageuse, permettra dé véri&ér rurie dés séries 
par Paùtre. Nos observations, d'après les renseignement 
que )'ai reçus des savaris italiens qui oiit pris pdrt àiix 
Unes et aux autres , dnt été faites dé la même manière 
et avee des aiguilles ^t dés appareils semblàblesi 

Dans le tableau suivant, la première colonne indiijué lés 
lieux des observations (i) j les quatre suivantes ^ lés durées 
moyennes dé cent oscillations pour lés quatre aiguillés , 
après avoir fait les corrections nécessaires pour la teuipé- 

(i) Le défaut il'éspâcc nous empêche dé reproduire j dans le lë- 
Lleau , deux colonnes indiquant là date et Theure de chaque observa • 
(ion , et une autre indiquant la lenipératute ei Félatdu ci«'l. ^R.) 
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rature et les petites pertes de forces qui ont eu lieu, comme 
il a été dit précédemment. Enfin , la dernière colonne fait 
connoître l'intensité horizontale , déduite des différentes 
observations , celle de Paris étant prise pour unité. J^ai in- 
diqué plus paiticulièrement dans les notes les lieux des ob- 
servations et les savans qui ont bien voulu m'aider , autant 
pour leur témoigner publiquement ma reconnoissance , 
<[ue pour donner aux physiciens , qui voudroient répéter 
plus tard mes expériences , les moyens d'obtenir de nou- 
veaux renseigaemens(i). 



(i) Depuis rimpression de mes premières Recherches sur Vlnten- 
^ité magnétique de dijférens lieux de VAlletnagne et des Pays-Bas , 
j'ai obtenu quelques nouveaux documens pour ce dernier pays. Je 
me bornerai à donner ici les résultats. Les observations pour Liège 
et Namur ont été faites par MM. Lévy et Sauveur. 

UEUX DES^ÔBSERVÂTIONS. INTENSITÉ HORIZONT. 

Bruxelles , observatoire. . • • i ,000 

Liège , jardin de l'université i ,oi5 

Namur , jardin particulier i ,o3 1 

Louvain , jardin de Mr. Van Mons i,oi$8 

Il est à regretter que l'inclinaison de TaigutUe ne soit pas encore 
déterminée pour les trois dernières villes. 
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LIEUX. 

DES OBSERVATIONS. 



Bruxelles (i). . . 

Paris (a). . 

Lyon. 

Genève (3) . . . 

Bonnevîiie 

Sallanciics. .... 
Saint-Gervais (4). 
Vaudagnes. .... 

Servoz 

Mer de glace. . . . 

Chamonni 

Col de Balme. . . 



Martigny (5). 

Hospice du St. - Bernard (6). 

Brîegg 

Simplon , village 

Domodossola 

Sesto Caleode 

Milan (7) 

Turin (8) 

Villa No\a 

Alexandrie 

Ronco 

Gènes (9) 

Uota . . 

Sestri de Levante 

Borghetto 

Montechiesa. 

Pise (10) 

Empoli 

Florence (n) 

Sienne . . 

Uadicofani 

Rome ^la) 

Tonre di tre Ponti 

Mola di Gaete 

Naples (i5) 

Vé^ve \ ^'^) 

Bologne (i5) 

Venise 

Seeleld , Tyrol 

Munich (16) 

Francfort 



AIG. 
I. 



367",73 
363, 33 
348, 7a 

348, ao 

349, 40 

347, 53 
^47, 3o 
347, 3a 

if, s 

345, 6a 

346, a5 
345, 5o 

345, 3a 
34a, oa 
340, 39 

343, i 

340, 3i 
340, 3i 
^37, 58 
336, aa 

336, 5o 

335, 7S 
333, 96 
33a, 8(ï 
33a, 75 
33a, 6'. 

3a6, 44 
3a4, 38 
3aaj^ 5o 
3ii, ai 
3i8, 75 
353, 35 

33o, 9^ 

337, oU 

346, chj 

If, 9: 
1^59, 7<j 



AIG. 
a. 



36a",8o 
357, 5i 
344, 5o 

343, 67 

344, 40 
343, 79 
34a, 98 

343, 06 
34^ > 97 



34a 9 i5 
3419 81 

ii', 43 

34I) a5 
3{o, 74 
338, a6 
335, 66 
338, c)3 
335, 55 
335, 10 
333, 5 
33a, il 
33^, 3o 
3.1a, 68 
33 1, 65 



:ii8, 



317, 

:i.7. 
:i.4. 

3i6, 



AIG. 
3. 



355",64 
35o, a5 

337, 00 
336, 39 



333, 81 

3a8, 76 
33a, o5 



3a5, 



3aa, 
3.8, 
3i5, 
3i3, 



3o8, 85 



3ao, 00 
325, 55 



:î;4,35 336, 78 

347, 93 



AIG. 
4. 



39i",o8 
384, 5o 

370, 58 



367, 3i 

36a, 45 
365, 97 



358, 01 



353, 66 
349,5 

344, 65 
339, 60 
35i, 4a 
370, 02 



ihten. 
hor. 



0.9^7 
,0000 
0783 
,o8o5 
,0765 
,081 5 
,0861 
,0884 
,087 a 
6885 
,0935 
09*7 

,0966 
,0957 
09*7 
0997 
1164 
i335 
ma 

i36o 

i5o4 

■ 585 
i58i 

1549 
i633 
1771 

■ 836 
1843 
i83o 
aoo4 
a334 

47» 
ab4o 

3709 

a869 

o5o9 

1006 

'973 
1566 

09<4 
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lies ré^i^lt^ts précédens confirment assez bien la direc- 
tion que M r. Haqsteen donne à ses lignes isody qaniiques ; 
j'avQÎs ipême cru , je l'avoue , que cette irrégularité au- 
Foit été senâUement modifiée par la présence des Alpes, 
et c'étoit aussi ridée ^e Mr. N^cker de Saussure, qui , 
pour vérifier cette conjecture , voulut bien ^l'accorapa^ 
gner au milieii 4^ ces fi^onta^nes dont il a fait une 
étude spéciale , et m'indiquer les stations les plus im-; 
portantes, Il existe qéaqmoins quelques anoiualies , et il 
nie semble que Turin présente la plus forte, Cependant , 
je crois pouvoii* compter sqr re)^açtitude ^es observa-* 

Noies de la page préçéilente^ 

(i) Les nombres pour les aiguilles i et 2 ont été obtenus , la veille 
de mon départ , dans un jardin, rue de T Arbre; ceux pour les ai- 
guilles 3 et 4 sont les valeurs inoyennes de différentes observations 
faites dans le même jardin et dans celui de Fubservatoire. 

(il) Jardin de robservaloiie royal , d^iDS le cabinet de Mr. Arago , 
destiné aux observations magnétiques. 

(3) Près de Fobservatoire , avec MM. Gautier , De \^ Rive , Wart- 
mann et Necker de Saussure. 

(4) Avec MM. Gautier et Necker de Saussure. 

(5) Ces observations sont douteuse^» ayant été faites dans uu lieu 
fermé pendant une p^uie d'orage, 

(6) Sur le bord de I étang, 

(7') Dans le jardin des plantes, près de Fobservatoire , avec 
119 M. Carlini et Frisiani. 

(8) Jaidiu royal > au pa^l^is Valeniiii , avec MM. le chevalier Plana, 
Morris, Choquet et Barbante. 

(9) Jardins du palais Marcello Duriisso, près de la ville. 

(10) Observations douteuses^ elles ont été faites , comme celles de 
Marligny, dans un lieu fermé. 
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tiens dans» lesquelles j'ai été particulièrement aid^ par 
Mr. Plana, Cela ne tiendroit-il pas , comme ce savant me 
le faisoit observer, aux mêmes causes qui produisent des 
anomalies si singjulières dans les directions du fil à 
plomb, qui ont été observées par lui et par Mr. Carlini? 
Les nombres de Florence et de Bologne semblent aussi 
former une anomalie < Je ne parle pas des valeurs obser-» 
vées au sommet du Vésuve ; l'intensité horizontale y est 
à peu près comme à Lyon et à Munich ; ce dérange^ 
ment semble provenir du fer que contiennent les sco* 
ries. Il seroit peut-être intéressant de rechercher si le 
▼olcan n'a point un centie particulier d'action magnée 



(il) Une série d!ob5ervatioo$ a été laite dans le jardin Dei Sem^ 
plici ; une autre dans le jardin BoboH avec Mr. Anlinori. 

(12) Les observa lions du 3o août et du 7 septembre ont été faites 
daus un jardin , rue Santa-Croce , où j*ai encore essayé mes aiguilles 
à mon retour de Naples , au commencement d'octobre. Celles du 
4 sept, ont eu lieu à Villa Medicj , dans les jardins de Mr. H. Vernet; 
enfin celles du 7 septembre ont été faîtes près du Colysée avec 
MM. Riccioli et Cnrpî. Celles de Villa Medici m*ont donné^une inten- 
sité un peu moins forte que les autres , peut-être parce qu'elles ont 
eu lieu à la suite d'un'orage assez violent. 

( 1 3) Jardin de Tobserva loire , avec MM. Briosclii , Nobili et Del Re. 

(14) Ces observations ont été faites dans deux stations différentes 
ftur le sommet du volcan. 

(i5) Jardin des plantes avec MM. Berlholini fils el de Cuyper de 
Bruxelles. 

(16) Jardin de l'observatoire royal , à Bogenhausen. 

(17) Avec MM Reiss et Albert jeune , dans le jardin de feu Mr. 
Sœmmering^ où j'avois fait mes obscrvalioiis Tannée précédente, à 
pci4 près à pareille é])oque, 
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tique. Quoiqu'il en soit , il ne paroît pas que l'intensité 
horizontale en soit sensiblement altérée ii l'Observatoire 
de Naples. 

Les observations que je viens de présenter ^ ne font 
connoître qu'en partie l'intensité de la force magnétique, 
comme les déclinaisons ne font connoître qu'en partie 
la direction de l'aiguille aimantée ; pour déterminer cette 
intensité tout entière , il faudroit connoître encore l'in- 
clinaison de l'aiguille. Or, ce dernier élément dans l'état 
actuel de la physique , n'est connu que pour très-peu de 
lieux, et comme il est variable de sa nature, il faudroit 
plus d'observations qu'on n'en possède pour pouvoir re- 
connoître ce qu'il devient à une époque déterminée. 

Voici néanmoins quelques observations que j'ai re- 
cueiUies sur l'inclinaison de l'aiguille , avec l'indication 
des noms des obseiTateurs , ainsi que les estimations des 
intensités totales qui en sont déduites. 





ïNCtlNAlSOW 






Bruxelles , 


68oS2',6 


1,3773 


i,36o5 Quetelet. 


Paris (.). 


67 41, 3 


.,3482 


1,348a Arago. 


Genève , 


65 3i, a 


1,3346 


i,3i83 De la Rive et Gautier. 


Saint-Bernard , 


65 9,8 


1,3355 


1,3193 Les mêmes. 


Milan, 


64 i5, 9 


i,336!i 


1 ,3199 Carlini , Frisiani et Quetelet. 


Florence , 


62 56, 


,,3307 


i,3i'44 ? 


Rome, 


63 


1,3596 


1,3431 Morichini et Barlocci. 


Munich , 


66 20 


1,376a 


1,3594 Erman. 


Francfort , 


6752 


1,3772 


i,36o5 De Humboldu 



(1) UJnnuaire du Bureau des Longitudes annonçoit que rinclinai- 
son ctoit en i825 de 68^ o'. D*après les Annuaires des deux années 
suivantes , la diminution étoit à peine 1' /a. L'inclinaison n*a pu être 
déterminée en 1828; cependant Mr. Aràgo sYMoit assuré que cet élé- 
ment avoil très-peu varié depuis Tannée précédente. Au mois de 
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Il faudroit conclure de ces nombres que la loi de Fîn- 
tensité magnétique à la surface du globe nVst pas aussi 
régulière que le suppose Mr. Hansteen , ou bien que les 
angles d'inclinaison de l'aiguille, tels que je les donne, ne 
sont pas tout-à-fait conformes a ce qu'ils devroicnt être. 
L'expérience m'a fait reconnoître combien il est difficile 
d'avoir des renseignemens exacts sur la résultante de toutes 
les actions magnétiques dans un lieu donné du globe com- 
parativement à un autre , lorsque d'après les procédés or- 
dinaires, on détermine cette résultante au ihoyen de la 
composante horizontale et de l'angle compris entre les 
deux forces , surtout si ces deux élémens ont été obtenus 



juin 182^, ce célèbre physicien a trouvé ilndinatson de 67^ Ai'f^ ; 
cette valeur diffère assez sensiblement de celle des années précé- 
dentes ; j en ai fait usage pour calculer les intensités totales. J aï 
aussi fait le calcul dans l'hypotlièse d une inclinaison de 67^ 58^,5, 
qui est à peu près celle des années précédentes, comme le sont celles 
de Florence | de Munich et de Francfort, On pourra voir d'aill^^urs 
combien une petite différence dans l'observation ^e Tatigle d'incli- 
naison 9 peut en apporter une grande dans le calcul de l'intensité tom 
taie : nou^ faisons avec Mr. de Humboldt Tinlensité magnétique à 
Paris égale à 1,3482. 

J*ai déterminé rînclinaîson à Milan avec MM. Carlini et Frîsiani ; 
nous avons trouvé par l'observation directe dans le plan du méri- 
dien magnétique , que l'angle fait par l'aiguille avec l'horizon étoit 
de 64® i6%2; et en observant dans deux plans perpendiculaires 
l'un à l'autre, nous avons obtenu 64" i5%6. 

La valeur de l'incHnaison de l'aiguille aimantée à Rome « m'a été 
donnée par MM. Morichini et Barlocci. J'ignore toutefois si l'observa- 
tion en est due à ces deux savans p et si elle a été faite à ime époques 
plus ou moins récente. 
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par différeos observateurs et à différentes époques. Ce qui 
a pu déterminer à suivre cette marche ^ c'est sans doute 
hd facilité et l'exactitude avec laquelle on peut obseryer la 
durée des oscillations d'une aiguille librement suspenduct 
Mais le plifâ grave inconvénient de cette méthode me sem- 
ble provenir de la détermination même de l'angle d'incli- 
naison que fait l'aiguille , déteimination qui nécessite l'em^ 
ploi d'un instrument généralement dispendieux et trèsr 
peu portatif , à cause des cercles gradués qui en font né- 
cessairement partie. 

Ces considérations m'ont porté à chercher s'il ne seroit 
pas possible de donner à une aiguille construite comme une 
aiguille d'inclinaison , une mobilité très-grande , en ren- 
dant pour ainsi dire nuls les frottemens autour des axes. 
En faisant osciller une pareille aiguille veiticalement et 
dans le plan du méridien magnétique, on détermîne- 
roit directement les intensités totales. Puis, en la faisant 
osciller horizontalement, on détermineroit la composante 
horizontale cks forces, magnétiques, et par suite l'angle 
d'inclinaison de l'aiguille. On auroit même les moyens 
de vérifier ces observations en faisant osciller l'aiguille 
dans un plan vertical et perpendiculaire au méridien ma- 
gnétique ; car on se donneroit ainsi la seconde compo-^ 
santé de l'intensité totale. Du reste, ce procédé est si 
simple qu'il a dû se présenter déjà à l'esprit des physi-r 
ciens, et même Mr. de Humboldt en a fait usage pour 
déterminer l'intensité magnétique à Paris et au Pérou 
(voyez Biot , Précis élément* de Physique)}, mais pgnore 
si Ton a cherché h perfectionner l'inslrumeiit et à en dé- 
duire les valeurs de TincUnaison. Or, j'ai entrepris ces 
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essais et je mettrai sôus les yeux des lecteurs les résultâtes 
auxquels je suis parvenu. 

J'ai £iît construire une aiguille dUnclinaison par un 
fcmm ai*li$le fort habile (Mr. Sacré), mais qui n'avoit 
point encore construit d'instrument semblable. Cette ai- 
guille de forme lenticulaire dans le sens perpendiculairo 
à Taxe, a un peu moins de i3 centimètres de longueur ^ 
arant l'aimantation ; différentes épreuves m'ont fait rei 
connoître que le centre de gravité coîncidoit sensiblement 
avec le centre de figure. Sa largeur est de 4 millimètres.. 
Ses tourillons ont un millimètre d'épaisseur; mais vers 
les extrémités sur lesquelles elle s'appuie, l'épaisseur est 
jcomme celle d'une aiguille à coudre ordinaire. Les agates 
sur lesquelles l'aiguille est portée , sont taillées en biseau , 
de manière que Tappui se fait sur deux points. L'instru** 
ment est construit pour le reste de deux petits montans 
parallèles en bois, entre lesquels oscille l'aiguille, et qui 
portent d'un côté les coussinets d'agate et de l'autie s'en* 
chassent dans un morceau de bois servant de pied à Tins* 
trument. Cet appareil étoit bien imparfait sans doute ; aussi 
les résultats que j'ai obtenus et que je donnerai ci-après, 
sont susceptibles d'une plus grande précision quand l'ins- 
trument sera pourvu de ce qui est nécessaire pour assurer 
l'horizontalité des coussinets , la disposition de Taiguille 
dans le plan du méridien magnétique , et la mesure des 
amplitudes de ses excm'sions pendant l'expérience. 11 ne 
faut donc considérer les nombres suivans que comme les 
résultats de premiers essais imparfaits. L'aiguille porte un 
petit bourlet sur l'un de ses tourillons, pour être sus- 
pendue horizontalement. La suspension se fait au moyen 
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d'un double crochet attaché II Textréinité d'un (il de soie 
non tordu, de 9 centimètres de longueur. Ce double cro- 
chet , par sa forme recourbée , a Tavantage de permettre 
de placer, sans contre-poids, l'aiguille dans une position 
horizontale, quand on s'y prend avec précaution. Ce cro- 
chet, faisant système avec l'aiguille qui oscille, doit sans 
doute altérer un peu la valeur de son mopient statique ; 
mais si l'on considère sa position au centre du mouve- 
ment et la petitesse de son poids comparativement à ce- 
lui de l'aiguille, on sentira que cette altération est à peu 
près nulle et peut être négligée dans le calcul. Le pro- 
cédé que l'indique suppose aussi la nécessité d'un renver- 
sement de pôles à chaque expérience ; mais on sait qu'a- 
près plusieurs renversemens semblables , les mêmes pro- 
cédés d^aimantation rendent à l'aiguille sensiblement la 
même force. 

Le 20 décembre dernier, je fis une première série de 
sept observations, en renversant ^n différentes fois les 
pôles de l'aiguille ou en modifiant par de nouvelles fric- 
tions en nombre plus ou moins grand , son état magné- 
tique , et j'obtins les résultats suivans : 



■v 



l^UtXJZ^JL . 


LfJC IVU ^f^K^ti*. 


INTENSITÉ 

HORIZ. 


ANGLE 


HORIZONTALES. 


DANS LB MÉRID. 


d'inclinaison. 


47^5i5 


27^,60 


0,3373 


70®i7'io 


4.7? ^^0 


^7, 90 


0,3447 


69 5o 10 


42, 485 


a5, 3o 


0,35 18 


6924 


45, 710 


27, 22 


0,3546 


69 i3 5o 


44, 3ao 


26, 57 


o,35<>4 


68 56 10 


45, 100 


26, 93 


o,3565 


69 640 


46, 400 


27, 42 


0,3492 


69 33 40 



Moy. o,35o5 Moy. G9028'44" 
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L'intensité horizontale est calculée en faisant l'inten- 
sité totale égale à l'unité , et la formule dont je me suis 
servi est la suivante , en désignant par / et T les durées 
de dix oscillations veiticales ou horizontales , et par i la 
composante horizontale de l'intensité magnétique. 

/« 
COS. de l'inclinaison =i = -— 

Les valeurs particulières obtenues précédemment, s'é- 
loignent en général assez de la moyenne : une différence 
va même jusqu'à près de 5o minutes. En donnant les frac- 
tions de la seconde avec trois chiffres , on concevra sans 
doute que je n'ai d'autre prétention que d'exprimer les 
moyennes de plusieurs nombres. Comme ces expériences 
avoient heu dans une chambre oii la présence du fer devoit 
modifier l'inclinaison observée à Bruxelles, j'ai déterminé, 
aussitôt après mes* expériences, l'inclinaison, au lieu où 
)*avois observé précédemment , et j'ai trouvé avec un ex- 
cellent instrument de Troughton , un angle de 69° 28' ,7. 
Les résultats des jours suivans ne s'accordent pas aussi 
bien avec cette valeur , et je regrette de ne pas avoir 
vérifié avec l'instrument de Troughton, si l'inclinaison 
n'avoit pas varié par les déplacemens du fer ou de Ta- 
cier qui se trouvoient dans la chambre et qui ont pu mo- 
difier l'intensité des forces et leur inclinaison. Quoiqu'il 
en soit , mon principal but a été , les jours suivans , d'exa- 
miner avec attention si l'inégale étendue des excursions 
de l'aiguille , que je n'avois pas examinées avec assez de 
soin la première fois , n'étoit pas cause des différences 
que présentoient mes nombres. J'obtins alors l^s deux 
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jséries de valeurs qui suivent , en opérant divers renver- 
sement de pôles et en aimantant raiguille à un degré plus 
ou moins grand. 

DURÉE DE 100 OSCILTMTIONS. 



SORI20NTALE». 


DANS LE PLAN DU MERID. 


NTENSITÈ 

0ORIZONT. 


ANGLE. 

D* INC LIN. 


46",7o 


27",8i 


0,3546 


690i3'53" 


45, o5 


• a6, 9a 


0,3571 


69 445 


44, 5î 


26, 5o 


0,3542 


69 i5 35 


4.1, 8'i 


, ^7, /i9 


0,3489 


6)35 


kkt 77 


26, 495 


o,35o2 


69 29 55 


45, oo 


26, 72 


0,3526 


69 21 20' 


43, 87 


%% 92 


0,3491 


69348 




Moy; 


0,3524 M 


. 69«22' 5",t 


4V'4o 


25'',85 


0,3548 


69«i3'i5" 


43, 46 


25, 83 


0,3532 


69 18 i5 


4a, 53 


25, 25 


o,3525 


69 21 40 


41, 83 


^4, 9^ 


0,3552 


69 1 1 4o^ 


43, 55 


25, 96 


0,3553 


69 n 10 


4», 90 


24, 72 


0,3481 


693^25 


4i, 5o 


a4, 75 


o,3556 


69 id 


41, 46 


24, 58 


0,35 1 5 


69 25 ao 


4«, 48 


24, 52 


0,3494 


69 32 5o 



Moy, 0,3528 M. Ç9020' 8" 

J'ai fait en dernier lieu trois nouvelles observations, 
sans faire subir de changement à Taiguille , ni par le ren- 
versement des pôles , ni par des frictions ^ afin de mieux 
juger des erreurs qui peuvent naître de lobservalion , 
Voi'd les résultats : 

-4i",î>o ii4",75 0^3489 69"^4'4o 

41,92 24,83 o,35o8 69 27 4cï 

4i, 78 24, 81 0,3526 6921 8 



41,87 24,80 o,35o8 692745 
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On voit que de petites erreurs dans l'observation peu- 
vent en produire d'assez grandes dans l'inclinaison. Mais 
on a cet avantage qu'on peut observer six fois au moins 
l'inclinaison, de la manière dont je le propose, pendant 
le temps d'une observation ordinaire ; et alors on se trouve 
a peu près dans les mêmes limites pour les erreurs. On a 
même cet avantage , qu'on mesure en même temps que 
Tinclinaison, Fintensité magnétique. 

On pourroit , comme je Tai dit plus haut , prendre pour 
moyen de vérification la composante verticale de l'inten- 
sité magnétique, en faisant osciller l'aiguille dans un plan 
vertical, perpendiculaire au méridien magnétique, et cal- 
culer ainsi , au moyen de la résultante , le complément 
de l'angle d'inclinaison. Mais c'est ici surtout que de pe- 
tites erreurs dans l'observation en produisent de grandes 
dans les résultats , comme on peut le voir ci-après. La 
première colonne contient la durée des oscillations dans 
le plan du méridien pour une amplitude initiale de i)o 
degrés , comptée d'après loo oscillations. Les deux autres 
colonnes contiennent les durées de lo oscillations dans 
un plan vertical perpendiculaire au plan du méridien ma- 
gnétique, en prenant aussi une amplitude initiale de 90 
degrés; mais d'une part, je cessois de compter après lo^-^' 
oscillations, et de l'autre après 90 seulement, ce avif me 
donnoit une moyenne plus grande. 



25'So3 


2 5",6i 






25",77 


25, oo5 


25, 46 






25, 61 


24, 86 


25, 4» 


- 


Moy. 


25, 61 


Moy. 24",97 . Moy, 


25'',52 


25",66 


D'où 


160 17' 


3(>" 




i8<>44'5o" 


Inclinaison 


73" 12' 


3o'^ 




71° i5'io'' 
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On voit que ririclinaison est trop forte des deux côtés, 
et il suffit de l'erreur ^d'un dixième de seconde en temps 
environ sur dix oscillations, pour produire l'erreur de 
plus d'un degré dans l'inclinaison. Cette méthode d'ob- 
server ne devient donc applicable avec quelque succès 
que dans le cas où l'angle que l'on observe n'est pas trop 
petit. Il suffira donc d'observer l'une ou l'autre compo- 
sante de l'intensité, selon que l'inclinaison magnétique 
est plus ou moins grande que 45^- Dans les climats oii 
l'inclinaison a environ cette dernière valeur , on pourra 
employer les deux composantes simultanément. 

D'après les expériences que je viens de rapporter , il me 
semble qu'on auroit de l'avantage à observer directement 
l'intensité magnétique, au lieu de la déduire de sa com- 
posante horizontale et de l'angle d'inclinaison que fait l'ai- 
guille aimantée en un lieu. L'instrument que j'indique pour 
cet objet , est d'ailleurs très-portatif et permet en outre , 
en faisant osciller l'aiguille horizontalement, de détermi- 
ner encore son inclinaison. 
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OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES SUR LA PRODUCTION RAPIDE 
DE LA VAPEUR PAR LE CONTACT AVEC DBS MÉTAUX ÉUBVÉS 
A UNE HAUTE TEMPÉRATURE y par WaLTER R« JoHNSON , 

professeur de mécanique et de philosophie n^^relle 
dans l'Institut de Franklin , à Philadelphie ( American 
Journal qf Science and Arts* T. XIX, N^ 2. Jan- 
vier i83i ). 



Une des hypothèses imaginées pour rendre compte des 
explosions soudaines qui détruisent par fois les chaudières 
des machines à vapeur, consiste à admettre que le mé* 
tal , par une exposition inopportune à l'ardeur du feu, et 
par défaut d'eau dans la chaudière , acquiert une chaleur 
intense, et agit ensuite avec une grande rapidité, sur 
l'eau qui est de nouveau injectée, ou mise en contact de 
toute autre manière avec la surface chauffée. Il importe peu 
de savoir si l'eau est portée par l'ébullition jusque sur cette 
surface , ou si ce contact résulte de quelque changement 
de position de la chaudière; ce qui fait ici le danger, c'eist 
la présence du générateur incandescent. 

La construction de plusieurs bateaux à vapeur, ou 
plutôt la disposition de leurs chaudières favorise la pré- 
somption qu'un simple changement de position a quel- 
quefois occasionné l'explosion dont il est ici question (i). 

(1) I<a descriplîoD suivante peut nepa^ convenir à tous les bateaux 
à vapeur, dont \à construction est variable; mais les méme^ raison- 
nemens seroient plus ou moins applicables dans tons les cas. (R.) 

Sciences et Arts, ixmx i83l« Q 
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Dans les bateaux qui naviguent sur nos eaux de l'ouest, 
huit ou neuf cliaudières cylindriques, de 3o pouces de 
diamètre, et d'environ 1 4 pieds de long, sont placées 
ies iines à côté de^ avttres dans lâlongiieui' du bateaif , de 
inanière xju^en tenant compte dés intervalles, 22 à 3o 
pieds de la largeur du pont îsont occupés par les diamè- 
tres réunis des chaudières. Presque toujours ces chaîidières 
sont traversées intéri^ui^ement par des tufdux de retour 
de 9 à 12 pouces de diamètre. 

Ces tuyaux, étant placés excentriquement par rapport 
au cylindre de la chaudière , et même entièrement au- 
dessous de son centre, sont complètement immergés quand 
la chaudière est à ioioitié remplie d'eau. Le fourneau 
étant' à ïine des extrémités, la flamme passe tout le long 
des chaudières à l'extérieur, et entrant ensuite dans le 
tuyau de rétour, vient ressortir par une chetninée a l'autre 
extréihité. 

Les chaudières sont réunies par un tuyau formant, vers 
le fond , une communication pour l'eau, et par un autre 
donnant un passage commun à la vapeur au-dessus de 
leurs surfaces supérieures. Le robinet de sùrelé inférieur 
est 'placé d'un à trois pouces plus haut que le sommet 
du tuyau de retour ; et aussi long-temps que le pont de- 
meure parfaitement horizontal et que la pompe qui in- 
jecte l'eau fonctionne , il suffit de quelque soin de la part 
du chauffeur et des mécaniciens, pour assurer la com- 
plète immersion de ce conduit. Mais quand , par quel- 
que cause, le bateau incline d'un côté , alors il y a trans- 
port de l'eau par le tuyau inférieur de communication 
des chaudières , de celles qui sont du côté élevé , à celles 
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qui sont de Tautre. Un grand nombre de passagers qui se 
rassembleroient sur un des bords suffiroit, sans aucun 
doute , pour faire pencher le bateau d'un pied ou plus, 
ce qui mettroit a découvert la totalité du tuyau de chauf^ 
fage dans la chaudière supérieure , et exposeroit une plus 
bu moins grande surface du fer dans les chaudières du 
côté relevé. Chaque livre d'eau ainsi transpoitée d'un bord 
à l'autre, accroît du double de son poids la tendance 
du bateau a s'incliner; et après que les autres causes dé 
dépression on cessé d'agir, l'eau ainsi déplacée continue 
à presser sur le bateau.; ce n'est qu'au bout de quel- 
que temps qu'elle reprend son premier niveau par It 
tuyau de communication. La cessation du contact dé 
l'eau avec la surface métallique qui engendre ordinaire- 
ment la vapeur, diminue la quantité de vapeur fournie , 
ensorte que la machine peut paroître travailler, même 
tandis que la chaudière devient incandescente. On sait que 
cette circonstance a précédé quelques^-unes des plus terri-» 
blés explosions ; elle résulte naturellement de ce que le ca- 
lorique qui devoit servir à produire la vapeur, a été em- 
ployé seulement a élever la température du métal, et à chauf- 
fer ainsi accidentellement la vapeur déjà formée fort au* 
dessus du point qui convient à sa densité actuelle. Non- 
seulement les parties des conduits et des diaudières, immé- 
diatement exposées au feu, sont chauffées plus qu'il ne faut, 
mais grâce à la propriété conductrice du métal, la partie su- 
périeure du cylindre, acquerra promptement, aussi bien 
que la partie inférieure, la température due à la source de 
chaleur. On pensera peut-être que, puisque la machine se 
ralentit pour quelque temps par suite du défaut de sur- 
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face génératrice de la vapeur, elle prendra seulement 
un mouvement un peu plus rapide , quand la force mo- 
trice sera augmentée. U en seroit ainsi, si l'excès de 
force ne survenoit pas avec plus de rapidité que latliminiv* 
tion. Mais, que ce soit la vapeur, ou le métal incandes- 
cent, qui fournisse le calorique de vaporisation à l'eau 
c[ui arrive dans les chaudières chaufiees avec excès , l'ac- 
croissement de force aura lieu presque instantanément , 
quelques secondes, au plus, étant suffisantes pour que 
l'eau déjà élevée à la température de l'ébullition fournisse 
toute la vapeur que le fer de la chaudière , même lors- 
qu'il est chauffé au rouge , est capable de produire. Pour 
déterminer avec quelque précision , quel est Teffet pro- 
duit par le métal en pareil cas. J'ai fait une série d'expé- 
riences tendant à établir le rapport qui existe entre la 
quantité de vapeur fournie, le poids du métal ,.la sur- 
face exposée , la durée de l'action , et la période du plus 
grand effet. Les essais n'ont pas été bornés au fer battu 
seul ; mais comme les résultats doivent évidemment dé- 
pendre aussi de la chaleur spécifique du métal , je les 
ai étendus au fer forgé en masse, au fer fondu , au cuivre^ 
au laiton , à l'argent et à For. 

. Les expériences ont été faîtes, en partie, pendant les mois 
de juillet et d'août, lorsque la température de la chambre 
descendoit rarement plus bas que 80° F. (2i^,33 R. ). 
Cette circonstance , jointe aux autres précautions prises 
pour éviter des erreurs dans les résultats , nous assure 
que le changement de température de l'eau, entre deux 
expériences consécutives, ne peut en aucun temps suffire 
pour affecter la quantité de vapeur engendrée, ouïe temps 
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employé à sa production. Pour obtenir un appareil qur 
présentât à peu près les mêmes conditions que la chau- 
dière \ lorsque Teau chaude se porte sur le métal chauffé 
avec intensité , et qu'ainsi tout Texcès du calorique est 
employé à vaporiser l'eau et non à élever la tempéra- 
ture, j'employai un vase cylindrique de fer étamé, de igl^ 
pouces de profondeur, de 7,2 pouces de diamètre, et 
pouvant contenir 28-^ livres d'eau à 60® F. (i2<^,44 ^O* 
Ce cylindre étoit pourvu d'un couvercle de la même ma- 
tière, et d'une anse pareille à celle d'un seau , pour le sus- 
pendre au fléau d'une balance. Les côtés et le fond étoient 
recouverts extérieurement de quatre doubles d'une fla- 
nelle verte épaisse , séparés par des couches de coton 
cardé, le tout formant une enveloppe d'un pouce. Cette 
enveloppe étoit fort peu conductrice de la chaleur, comme 
on peut le conclure des faits suivans : i^ livres d'eau 
laissées dans le vase pendant i4 heures, se refroidirent 
seulement de 2 1 2° F. ( 8o<» R. ) a 11 5<> F. (36<>,9 R. ), soit 
d'environ 7® F. (3®,i R. ) par heure , la température de 
Fappartement étant de 80^ F. (2i<',33 R. ); dans les 25 
heures qui suivirent, la même quantité d'eau ne perdit 
que 3i<> F. ( 1 3*^,77 R. ), étant descendue à 84^ F., tandis- 
que celle de l'air étoit tombée pendant le même temps à 
76® F. (19*^,55 R.). Dans une autre occasion, la perte 
fut de 9<> F. (4^ R.) par heure, soit de 2120 à 104*^ F. 
(80 à 22^ R.) en 12 heures, dans un appartement où l'air 
étoit à6o«F. (i2«,44R. ). 

Le vase que je viens de décrire, chargé de i5 livres 
d'eau , fut suspendu à l'un des bras d'une balance , dont 
Tautre portoît le bassin propre à recevoir les poids. L'eau 
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éUHt alors portée au poiot d'une rapide ^MiKtimi fsa:, 
rimmersimi ^ jimes 4c mhiA cinMiffiivfî et im^âable* 

ment plongées pour un instant dans un autre vase d'eau , 
pour enlever les particules de cendres ou d'oxide , qui 
pouvoient accidentellement adhérer à leur surface.. 
Quand je m'étois assuré que l'eau et le vase qui la con- 
lenoit, avoient acquis la température de l'ébullition, 
je replaçois le couvercle , et aussitôt j'équilibrois la ba- 
lance par des poids placés dans le bassin opposé. Pour 
reconnoitre la faculté que possédoit un morceau de mé- 
tal, de produire de la vapeur, on enlevoit le couvercle, 
on plongeoit immédiatement le morceau dans l'eau bouil« 
lante, et on ly laissoit jusqu'à ce que l'ébullition eût 
cessé : alors le métal étoit retiré , on notoit la durée de 
l'expérience, on replaçoit le couvercle, et on ajoutoit du 
côté du cylindre le poids nécessaire pour compenser Feau 
perdue par l'évaporation et rétablir l'équilibre. tiCs expé- 
riences furent faites avec toutes les précautions convena- 
bles pour éviter la perte d'eau, qui auroit pu résulter de 
l'agitation violente produite par l'immersion brusque et 
complète du morceau de métal. Le métal étoit quelque- 
fcis graduellement descendu dans l'eau ; lorsqu'on le plon*^ 
geoit immédiatement en entier, il étoit suspendu par un 
fd métallique à un couvercle percé de trous nombreux, 
pour donner passage a la vapeur, et pourvu d\m large 
bord en forme d'entonnoir, pour réunir l'eau qui pouvoit 
être projetée par les trous , et la ramener dans le vase. 
Pour éviter de communiquer au vasç une température 
supérieure à celle du liquide , le morceau de métal étoit 
soigneusement suspendu dans l'eau , de manière à ne 
toucher, ni les parois, ni le fond du cylindre. 
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La dtfiiculté de déterminer avec précision des tempénn 
tttres supérieures au point d'^uilition du mercure (6oo<?F. 
ou 25a<^33 R.)^ m'engagea a adopter comme point de com*i 
parxûson entre différens métaux, et entre les difiFérentès- 
masses d'un même métal, un point indiqué par les sens. 
Je cfapisis bi cluzleur qui paroù simplement rouge à la 
hmUère du jour^ comme étant la moins sujette à erreur. 
I%i$ieiu*s> expériences ont été. faites à des températures 
supérieures et inCérienres a celle-ci Mais comme il est 
probable, que les parties cbauffces ties' chaudières sont 
rarement poussées . au-dessus du xougc sombre , et que 
s'il en étoit Jïiinsî, le; danger^ oi| pour mieux dire, l'ab* 
sence de danger, résulteroit ds6 Tétat de amollissement 
du métal., j'ai peasé que , sous le point de vue pratique 
aussi bien qu^ théorique , le degré que j'ai indiqué seroit 
le plus intéressant et le plus important. Les expériences 
destinées à déterminer la période de la plus granék ac^ 
tiouy montreront que, précisément au-dessous du point 
où la teinte rouge devient visible à la lumière du jour, 
la plus grande quantité de vapeur est produite dans 
un nombre donné de secondes. Tel est au moins le cas , 
loi'sque l'expérience est faite sous la pression atmosphé- 
rique ordinaire. C'est le point indiqué , que j'ai désigné 
dans les tableaux suivans, par les mots de tempéraliu^e de 
comparaison. 

Plusieurs des expériences sur le fer forgé, furent faites 
sur un fragment de chaudière roulé, long de 25^pouc. ,~ 
large de 7 ^ et épais de 3 ^^ de pouce , qui en tenant, 
compie des deux faces et de tous les bords, ofFroit une 
surface de SgS pied? carrés. On en avoit fuit un rouleau, 
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pour la commodité des expériences; maris tl restott par- 
toi|t un espace suffisant peur que Teau fôt en contoct 
avec tous les points de la surface. La première série d^ex* 
périences eut pour but de reconnoitre la quantité de va- 
peur produite 9 sans égard au temps. Toutefois }e temps 
a été immédiatement noté dans chaque occasion ; mais 
l'espace de temps désigné ne doit pas être considéré 
comme le moindre dans lequel la masse de métal em^ 
ployée puisse communiquer sa chaleur excédaate à 
Peau bouillante. Us servent à montrer qu'on n'a pu dé*- 
couvrir aucune différence essentielle dans la quantité de 
vapeur produite par le morceau de métal à même tem- 
pérature , que le morceau eût été plongé tout à la fois, 
ou seulement par degrés , et que par conséquent la por- 
tion de surface chauffée qui demeuroit au-dessus de 
l'eau , ne communiquoit aucune portion appréciable de 
calorique à la vapeur qui s'élevoit pendant la durée de 
l'expérience. 

Première série. 

Les expériences sont faites avec la pièce de fer roulée 
de 395 pouces carrés de surface ; l'eau est à 2 1 2<>F. (8o<>R.), 
le baromètre à 29,9 pouces anglais ( 28 pouces français), 
la température de l'appartement de 80 à 85<>F. (2i<>,33 
à 23^,35 R.); le temps est marqué par un pendule qui 
bat les secondes. 
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i44 


4o 


10,75 


0,0746 


13,395 


Chaleur obscure. 


2 


i44,a5 


90 


16 


0,1109 


9,016 


Temp. de comparaison. 
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i44,a5 


9'' 


16 


0,1109 


9,016 


Id. 


4 


i44,ia5 


90 


16 


0,1110 


9,008 


Jd. 
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i44,ia5 


90 


16 


0,1110 


9,008 


Id. 
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i44 


70 


16,5 


0,1 145 


8,727 


Teinte plus rouge 5 im- 
mersion plus prompte 
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i44 


i5o 


19,75 


0,1371 


7>29» 


Rouge clair; immer- 
sion graduelle. 


8 


i44,35 


lao 


ao 


0,1 386 


7,2125 

6,857 


Rouge brillant. 


9 


i44 


90 


>i 


o,i4S8 


Rouge plus brillant. 


lO 


i44 


9033,5 


o,i563 


6,4oo 


R. tr.-br. , met. ramolli. 



Les expériences n^i, 3, 3, 4^^ 5 offrent un accord 
remarquable 4ans leurs résultats et montrent qu^à la tem- 
pérature dîte de comparaison, neuf Kvres de fer forgé pro- 
duisent une livre de vapeur, sous la pression atmosphé- 
rique. Les séries subséquentes montreront que , sans les 
précautions nécessaires pour éviter la perte d'eau , cet 
effet auroit pu être produit en ^5 ou 3o secondes , au lieu 
d'employer les temps indiqués/ 

Seconde série. 

Expériences faites avec des cylindres de fer forgé , de 
six ponces de long et 17 pouces de diamètre, offrant une 

(1) L'once avoir du poids équivaut à 28,34 grammes. 
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surface de 38 pouces carrés , en tenant compte de cellç 
du crochet de suspension : l'eau à 2 12® F. 
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45 


4 
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i5,625 


Jd. 


Id. 


3 


6a,5 


45 


5,25 


o,o84o 


11,904 


Id. 


Id. 


4 


62,5 


48 


5,5 


0,0880 


11,363 


Id. 


Id. 


5 


63 
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0,1111 


9,000 


tem. decomp 


graduellr 


6 


63 
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7 


o,iîii 


9,000 


Id. 


Id. 


7 


63 


120 


7 


0,1111 


9,000 


Id, 


Id. 


k 


63 
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7 


0,1111 


9,000 


Id. 


Id. 


9 


63 


80 


7.aS 


o,ii5o 


8,680 
8,064 


Id. 


rapide. 


10 


6a ,5 


i5o 


J.35 


0,1240 


Beau rouge. 


Id. 


II 


63 


0,1270 


7,875 


1 Id. 


graduelle 


la 


63 


i5o 


8 


0,1270 
o,i3b5 


^',5L 


Id. 


Id. 


ï3 


6a, 35! 100 


9,5 


Bouge vif. 


brusque 


± 


62,35' laoj 10,5 


0,1686 


^^ 


roug. brillant 


1 Id. 



L'accord remarquable des expériences faites à la tem- 
pérature de comparaison , dans cette série et dans la 
précédente , montre évidemment que pour la forme cy- 
lindrique du métal chauffe , comme pour la forme apla-' 
tie , la quantité de vapeur engendrée par un morceau 
de fer battu à une chaleur rouge sombre , esi dans un 
rapport direct avec le poids du métal , savoir, celui d'une 
livre de vapeur pour neuf de fer. 

Troisième série. 
Expériences faites avec des cylindres de fer fondu , 
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de difierens poids et à des températures différeatés ; Teait 
a 312^. La surface exposée dans chaque expérience^ est 
marquée dans une colonne séparée. 
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Id. 
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II paroît , d'après le tableau précédent , que la plus 
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foible quantité de vapeur obtenue , est celle qui est in-- 
diquée sous le N* i , où le rapport du poids de cette 
vapeur à celui du métal plongé , est celui de 3| à loo, 
et !a plus forte celle qui est indiquée dans le N^34î ^^ 
ce rapport est celui de 22,87 à 100. Dans ce dernier 
cas 4î47 livres de métal formèrent une livre de vapeur^ 
tandis que dans le premier il fallut 26 | pour le même 
résultat. 

Si Ton compare la huitième série avec les deux pré- 
cédentes , on verra qu'à la température dite de compa- 
raison y le fer fondu forme plus de vapeur pour chaque 
onité de poids de métal, que le fer forgé. Il seroit pos- 
sible que la température à laquelle les métaux des deux 
sortes deviennent lumineux, ne fût pas la même. Mais 
ayant chauffé l'une auprès de l'autre deux masses sem- 
blables de ces deux métaux , en les exposant au feu de 
la même manière , et n^ayant observé aucune différence 
dans le temps qu'elles ont employé pour arriver au rouge ,' 
j'ai été conduit à attribuer la diversité des résultats dont 
il s'agit , à une différence dans la chaleur spécifique du fer 
fondu et du fer forgé ; circonstance qui , probablement y 
seroit gufiSsammeht motivée par la diversité de leur cons- 
titution. 

La moyenne du nombre d'onces de fer fondu , néces- 
saire pour produire une livre de vapeur, sur les neuf 
expériences faites à la température de comparaison , est 
8,38 1 livres. Nous pouvons adopter le nombre 8^, sans 
erreur sensible. 

J'ai fait un grand nombre d'expériences pour déter- 
miner la période de l'action la plus rapide du métal 



Digitized by 



Google 



PRODUCTION BAPIDE DE LA VAPEUR. 253 

chauffé sur l'eau; mais je renvoie à un autre Numéro , 
le compte rendu de ces expériences , aussi bien que de 
celles faites sur le cuivre, le laiton , l'argent et l'or. 



MÉMOIRE sua l'étincelle excitée dans les liquides, ad 
MOYEN d'un élECTROMOTEUR voltaïque; par le Dr. Et. 
Marianini , Professeur à Venise. {Ann. dette scienze del 
Regno LomhardchVenito T. L Fasc. II). 



. Ayant voulu répéter quelques expériences relatives au 
passage de l'eau que l'on opère au travers du. mercure 
au moyen des courans électriques , phénomène décou- 
vert , il y a plusieurs années , par Mr. Bellani , je plaçai 
une petite quantité de mercure dans un tube courbé en 
forme de V, par les deux orifices duquel je veinai ensuite 
de l'eau. Les exti*émités des deux pôles d'un appareil à 
couronne de tasses , de cent paires , plongeoient dans le 
liquide ; l'appareil lui-même étoit chargé avec de l'eau 
passablement salée , et la superficie des plaques étoit en 
contact avec cette eau sur une étendue d'environ six 
centimètres carrés. Le diamètre intérieur du tube étoit 
de quatre à cinq miUimètres ; le mercure arrivoit à la 
hauteur de vingt millimètres , et la surface des deux 
couches d'eau étoit élevée de vingt-cinq millimètres en- 
viron au-dessus de celle du mercure. Les fils de platine 
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communiquoienl avec les pôles des électromotéili^ an 
moyen de deux lai-ges bandes de plomb, aiixqueftes ils 
étoient fortement attachés; chacun de ces fils étoit |>oit^ 
par un morceau de plume ii écrire d'où il sortoit infê<« 
rieurement d'un peu plus de trois centimètres. Ces mor- 
ceaux de plume étoient garnis de leurr barbes dont l'é- 
lasticité et la flexibilité permettoient de transporter commo- 
dément ça et là les fils et de les placer au point où Vam 
Yonloit les laisser. 

J'étudioîs avec l'appareil que Je viens de décrire les 
attractions et les répulsions apparentes , qui ont souvent 
lieu entre le mercure et le fil de platine , lorsque celui-ci 
se trouve à une petite distance du premier et qu'il est 
plongé dans l'eau ; dans ce but , j'enfonçois dans le tube, 
jusqu'à ce qu'il plongeât dans le mercure , le fil de pla- 
tine qui communiquoit avec le pôle négatif, tandis que lé 
fil du pôle positif ne plongeoit que dans l'eau ; lorsque 
l'extrémité inférieure de ce fil étoit rappi'ochée du mer- 
cure , je fermois le circuit que j'avois laissé interrompu 
jusqu'alors , et le mercure s'élevoit aussitôt de manière 
à le toucher. Il arriva une fois qu'outre ce phénomène,' 
je vis paroître une petite étincelle entre l'extrémité du 
fil et le mercure ; elle étoit de la couleur de celles qu'on 
obtient avec les électromoteurs de force plutôt mé- 
diocre (i). Le désir de connoître au moins les conditions 

(i) Davy a observé des éliucelles 1res- vives qui avoient lieu entre 
deux ])ointes de charbon plongées dans un liquide ; il fais<nt usage 
d'une baiterîe voltaïque d'une force immense composée de deux milles 
))aire.s; diaque .])laqne a\ oit vingt- quatre pouces carres. de surface, 
Elémens de philosophie chimique , divis. prero. § VII , K® 27. 
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favorables au développement de ce phénomène m'a en- 
gagé à faire un assez grand nombre d'expériences , que 
je diviserai en deux séries. La première comprend les 
expériences faites dans le but de connoître les condi- 
tions que doit présenter l'électromoteur pour !e succc^ 
du phénomène f et la seconde comprend celles qui sont 
relatives aux conditions nécessaires dans l'appareil qui 
^ert d'arc de communication entre les deux pôles. L'ex- 
posé des expériences principales de l'une et de l'autre 
série formeront le sujet de ce Mémoire. 

Première série. 

I . Le phénomène dont nous parlons est certainement 
un de ceux qui font connoître avec le plus de clarté la 
perte de force qu'éprouve l'électromoteur lorsque le cir- 
cuit est fermé, même pour peu d'instans. Il arrive le plus 
souvent qu'après que l'étincelle a eu lieu lorsqu'on a 
fermé le circuit la première fois , elle ne reparoît plus 
ensuite en Fouvrant et le refermant , à moins qu'on n'in- 
terrompe le circuit assez long-temps pour que l'électro- 
moteur puisse recouvrer, en tout ou en partie, la tension 
qtfil a perdue. Si on ferme le circuit pour la seconde 
fois, avant que l'appareil ait recouvré une portion de sa 
force primitive , l'étincelle , si elle a lieu , est beaucoup 
plus foible que la première , la troisième encore plus 
que la seconde , et ainsi de suite ; de manière qu'en opé- 
rant comme je viens de le dire , on ne voit que deux ou 
trois étincelles de suite , à l'exception du cas où se trou- 
vent réunies toutes les circqnstances les plus favorables 
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à Texpérience, et dont il sera bientôt fait mention (i)« 

2. La manière plus ou moins parfaite dont Tappàreil 
est isolé , exerce une influence très-marquée sur le phé- 
nomène ; J'ai constamment observé que , tout étant sem- 
blable d'ailleurs, les étincelles étoient plus rares dans les 
temps humides que dans les temps secs. Par exemple, tin 
électromoteur qui produisoit des étincelles avec cinquante 
paires lorsque le temps étoit sec^ n'en présentoit plus 
lorsqu'il étoit humide, et il devenoit nécessaire de porter le 
nombre des paires à quatre-vingt, ou même à cent, pour 
que ce phénomène reparut. Et même avec cette augmen- 
tation , les étincelles n'avoient lieu qu'en petit nombre y 
disparoissoient au bout de quelques heures , et il falloit 
essuyer les plaques , et les replonger dans le liquide avec 
promptitude pour les voir paroître de nouveau , et encore 
pour peu de temps. 

3. La faculté conductrice du liquide influe certaine- 
ment sur le passage au travers du mercure ; mais j'ignore 
si d'autres ont observé l'apparition de la lumière électrique 
entre deux métaux qui sont plongés dans un liquide. Une 
pile de quarante -quatre paiœs chargée avec de l'eau 
d'hydrochlorate de soude produisoit des étincelles , plus 
facilement qu'un appareil tout semblable, mais placé 
dans de l'eau de nier; je ne pus obtenir des étincelles 

(i) Un intervalle d*nne minute, ou moins encore, est ordinaire- 
ment suffisant pour que l'appareil recouvre la force qu'il avoit perdue 
lorsqu'il a été fermé pendant quelques instans. Voyez le Mémoire 
sur la perle de tension qu'éprouvent les électromoteurs lorsque le 
circuit a été fermé, clc , dans le Journal de physique de Pavie, An- 
née 1827. 
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avec un troisième appareil, également de quarante-quatre 
paires , mais chargé simplement avec de Teau de puits. 

4- ^^ dimensions des paires électromotrices , leur 
nombre et leur nature sont aussi deû circonstances 
qui ont beaucoup d'influence sur le phénomène dont 
il s'agit. 

Prenez un électromoteur h couronne de tasses , dans 
lequel les élémens positif sont des petits bâtons de zinc 
dont la surface immergée soit d'environ quatre centi*^ 
mètres carrés , et où chaque élément négatif soit une 
lame de cuivre d'environ trente centimètres carrés , rou- 
lée en cylindre de manière à envelopper le cylindre de 
ziac de la paire voisine et à n'en être éloignée , dans 
tous les points , que d'un centimètre ; un tel appareil , 
composé seulement de quarante paires plongées dans 
l'eau de mer à laquelle on avoit ajouté un vingtième 
en poids d'hydrochlorate de soude , présentoit le phéno-^ 
mène de l'étincelle au travers de l'eau, beaucoup mieux 
que l'appareil de cent paires décrit ci-*dessH6. Lorsqu'on 
fermoit le circuit, on voyoit jusqu'à quatre ou cinq étin- 
celles l'une après l'autre , dans les premiers momens où 
les oscillations du mercure lui faisoient toucher la pointe 
de platine. Ces étincelles étoient si vives qu'elles don- 
noient une lueur suffisante pour laisser distinguer l'heure 
sur une montre placée près du tube. Un appareil de 
quarante paires plongé dans le même liquide , mais dans 
lequel la surface imniei^ée de chaque plaque n'étoit que 
de quatre centimètres , ne présenta nullement le phéno^ 
mène. 

£n réunissant cet appareil au précédent de manière 

Sciences et Arts, Juillet i83f. R 
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à en foi'içer un seul de quatre-vingts paires , les étincelles 
parurent encore plus vives. On peut voir, par conséquent, 
(Japs^ce résultat l'influence que la tension exerce sur le 
phénomène , et on en aura une preuve encore plus frap- 
pante dans l'expérience suivante. 

Je ne parvenois à tirer aucune étincelle d'un, électro- 
moteur de quatorze paires cylindriques, non plus que de 
celui de quarante petites paires dont j'ai déjà parlé ; mais 
en formant de ces deux appareils un seul de cinquante- 
quatre paires, je réussis à produire le phénomène. 

5. Il paroît, cependant, que la condition là plus essen- 
ti,eUç pour l'apparition des étincelles , est la grandeur des 
plaques, c'est-à-dire la quantité de fluide électrique mise en 
jnouvement; j'obtenois autant d'étincelles avec vingt-cinq 
paires toutes cylindriques , et même avec dix- huit, qu'a- 
vec l'appareil de cinquante-quatre paires dont quatorze 
seulement étoient. cylindriques et les quarante autres de 
petite dimension; bien plus, si je substituois quatorze 
petites plaques aux quatorze cylindriques, je n'obte- 
nais aucune étincelle, quelque soin que je, misse à faire 
Inexpérience. 

Les étincelles que l'on tire des appareils voltaïques au 
moyen du condensateur, dépendent surtout de la tension, 
soit dii nombre des paires, et dans ce cas la prompti- 
tude du passage du courant électrique est de peu d'im- 
portance. Mais il n'en est pas de même des étincelles dont 
il est question maintenant , et on en a une troisième 
preuve outre celle tirée des deux expériences que je viens 
de décrire, en remarquant que, si on ajoute à l'appareil 
de quarante paires cyhndriques , dix paires înactives , 
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(c*est-à-dire , formées d'arcs d'un seul métal), on obtient 
les étincelles plus rarement, elles sont moins vives, et que 
si l'on ajoute encore dix paiires inactiyes , elles n'ont plus 
lieu du tout. 

On sait que la tension d'un appareil dont les plaques 
sont polies et brillantes, diffère peu de celle d'un appa- 
reil d'un. nombre égal de paires oxidées et ternies, mais 
que dans ce dernier cas l'électricité passe seulement plus 
lentement. U semble que dans les étincelles qui ont lieu 
sous l'eau, la vitesse avec laquelle Télectricité se meut 
a plus d'influence que la tension , puisqu'on a vu qu'un 
appareil de cinquante paires polies , produisoit des étin«« 
celles: avec plus de &cilité qu'un appareil de quatre-vingts 
paires qui étoit oxidé. 

On peut déduire de ce qui précède que la disposition 
de l'électromoteur qui facilite le plus le développement et 
le mouvement du fluide électrique, est en même tempf^ 
celle qui est la plus favorable au développement des étin** 
celles au travers des liquides. 

Seconde série* 

6. U faut encore que le système des conducteurs qui 
servent à réunir les pôles avec les points où le pliénor 
mène doit paroître, soit le plus favorable possible au pas- 
sage du courant électrique. Ainsi, si les fils de platine 
communiquent avec le liquide dans lequel plongent les 
dernières plaques des électrompteurs, au moyen de larges 
bandes métalliques, les étincelles paroîtront beaucoup 
plus facilement que lorsque ces fils plongent immédiu'^ 
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tement dans ce même liquide. De même encore , si Tun 
des fils touche le mercure , au lieu de tremper seulement 
dans l'eau placée au-dessus de ce métal , on verra paroître 
plus facilement les étincelles sur l'autre fil. Mais ici j'ai 
principalement en vue les portions du système du con- 
ducteur oii les étincelles ont lieu. 

7. La distance que l'étincelle traversoit entre le mer^ 
cure et la platine, soit l'épaisseur de la couche liquide 
comprise entre ces deux métaux, étôit toujours très-pe- 
tite , d'environ un demi-millimètre, ou moins encore. Il est 
vrai qu'ayant plusieurs fois laissé le fil à la distance de 
plus d'un millimctre du^ mercure, l'étincelle eut encore 
lieu} mais* il faut observer que, par le fait du mouvement 
qui étoit imprimé au mercure, au moment où le circuit 
étoit fermé (mouvement qui provenoitde la tendance de 
l'eau à passer entre le mercure , et la paroi intérieure du 
tube), le mercure se rapprochoit du fil métallique et par 
conséquent se trouvoit à la distance à laquelle le départ 
de l'étincelle pouvoit avoir lieu. 

Nous avons des preuves que ce mouvement du mer- 
cure influence et facilite l'apparition des étincelles en ob- 
servant : i^ que lorsque le fil n'est pas très-rapproché du 
mercure on voit souvent s'écouler un temps perceptible 
entre l'instant où l'on ferme le circuit et celui où parôit 
l'étincelle ; 1^ que l'on voit paroître l'étincelle plus ra- 
rement entre le fil négatifet le mercure; parce que, pour 
peu que l'extrémité de ce fil soit placée hors des Kmites 
de la distance à laquelle les étincelles peuvent avoir lieu, 
le mouvement descendant que le mercure reçoit au mo- 
ment où le circuit est fermé , rend cette distance encore 
plus grande. 
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Dans ces expériences , et surtout lorsque l'électromo- 
teur est très-actif, on voit presque toujours se foimer dans 
Teau et près du mercure un nuage de couleur cendrée 
foncée, qui semble dû à l'oxide de mercure : et si l'on 
plonge dans la place ainsi colorée l'extrémité du fil, il 
arrive souvent qu'il n'y a , ni production d'étincelles, m 
apparition du phénomène de* mouvement observé' par 
Bèliani, nî décomposition de l'eau. Il paroît <|u'il existe 
dans ce cas une série non interrompue de molécules mé- 
talliques entre le fil et le mercure , qui produisent le même 
effet que si le iilplongeoit immédiatement dans le mer- 
cure.. Ce fait me paroît être du genre de ceux que le 
docteur Fusinieri a observés sur les transports de matière 
métallique opérés par l'électricité ; il explique pourquoi 
en plaçant le fil près de la surface du mercure, on obtient 
quelquefois l'étincelle la première fois, et pourquoi, si 
l'on ferme le circuit et qu'ensuite on attende que raiq)areil 
ait recouvré la force qu'il a voit perdue, sans changer la 
distance qu'il y avoit entre le fil et le mercure , on ne 
voit plus l'étincelle jusqu'à ce qu'on ait mis lé fil en mou- 
vement en le baissant et le haussant pour interrompre la 
communication métallique. qui s'étoit établie entre lui et 
le mercure placé au-dessous. Dans ces expériences, J'avois 
coutume, de tenir l'extrémité du fil au milieu du tube; 
mais je ne me suis aperçu d'aucune différence lorsque je 
le plaçois contre la paroi intérieure de ce tube. 

8. Le phénomène ne présente pas de différence no^ 
table, lorsqu'on substitue aux fils de platine, des fils d'ar* 
gent, de cuivre ou de fer, d'égale grosseur; seulement 
les étincelles me parurent être quelquefois plus vives 
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avec It Bat fer ^'avcc les aiMbn. Mais si Ion Yarie la 
^jMUM «les flb, 3 Bco est pas 4c même; car plas on 
h SÊmmme ^F^ ^"^ ^^ ti^ '* ^" "^ 1^ lomiëre électrique 
aa toavcis 4a Bumilr Xai bit la plupart des expériences 
arec des fik 4e o^S de milEmèlre de gro^ear, parce 
^ae cette dbacnâoo m^éloit plas commode ; mais avec 
M 61 de o,i4 de aaU. seaknenl, j'obtenois des étin- 
ccBcs ^"c des drcoDsIaiices oii il ne m'étoit pas possible 
de les apcfcevoir aTcc les fils qoe j'ai mentionnés d'abord ; 
et aTCc des fils de o,88 de milKm. je ne pouvois voir le^ 
étincelles qae lorsque les circonstances les plus favorables 
coQcovroîent dans les appareils que j'ai décrits ci-dessus. 
9. Je n'ai obscrré aucune différence en variant de 3 à 8 
millim. de diamètre la grandeur des tubes ; mais lorsque 
ce diamètre étoit de plus d'un centimètre, le phénomène 
derenoit ]dus rare , parce que le mouvement du mercure 
éloît trop foible. 

10. Je repris les tubes ordinaires, et en empêchant que 
le mercure n'osdllat , soit au moyen d'une rondelle mé- 
tallique qui touchoit la superficie tournée vers Fautre 
pôle , smi en plaçant le mercure dans un tube vertical 
fermé dans sa partie inférieure par une rondelle métal- 
liqae qui communiquoit avec le pôle négatif de l'appareil, le 
^ién<Hnène avoit également lieu. Il faut observer que 
même dans ce cas , la tendance de l'eau à passer sc^us 
le mercure au moment où Ton fermoit le circuit, et par 
conséquent le rapprochement du mercure et du fil super- 
posé, étoient très-évidens. Mais dans les cylindres larges 
de quatre ou cinq centimètres et disposés de la mêuMî 
manière que les premiers, il étoit assez rare qu'on obtint 
l'étincelle. 
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II. Qoaiit à la qualité do liquide au trarers duquel 
on fait passer Fétincelle , il m'a été facile de voir que 
moins le liquide est conducteur, plus les étincelles ont 
lieu facilement. Avec un appareil de 60 paires neuveis et 
polies , rétincélle n'eut lieu que trois ou quatre fois lors- 
qu'il étoit placé dans une eau'saturée d'tiydrochlorate dé 
soude; mais s'il plongeoit dans une eau légèrement salée 
ou dans de l'eau de puits, l'étincelle étoit visible pen- 
dant plusieurs heures; elle étoit encore plus facile à 
obtenir dans l'eau distillée ou dans l'alcool. Lorsque 
l'expérience avoit lieu avec ce dernier liquide, l'appari* 
tion de l'étihcelle étoit accompagnée d\m léger sifflement, 
semblable a celai qui a lieu lorsqil^on plonge dans l'eau 
une petite portion d'un fil métallique cbaufié. 

La conductibilité si foible de l'huile , fait que ce li- 
quide est moins favorable à l'apparition de l'étincelle 
que l'eau et l'alcool , lorsqu'on procède de la manière 
qui a été décrite. Si la couche huileuse, interposée ^itre 
le fil de platine et le mercure , n'est pas très-mince , le 
courant n'a pas même lieu , et en plaçant le fil très-près 
du mercure ij airi ve souvent qu'il se met en contact avec ce 
dernier et que le phénomène ne peut avoir lieu. Mais c'est 
justement parce qu'elle est un conducteur imparfait, que 
l'huile peut présenter les étincelles plus facilement que 
les Hquides déjà mentionnés. Si lorsqu'on a fermé le cir- 
cuit , on porte le fil métalHque à la distance d'un centi- 
mètre du mercure , il en est comme si le circuit étoit in- 
terrompu ; le fil étant approché du mercure jusqu'au con- 
tact, l'étincelle a immanquablement Heu ; en soulevant le 
fir et l'abaissant ensuite jusqu'à lui faire toucher le mer- 
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cure, on obtient une seconde étincelle , et ainsi de suite 
une troisième, une <}uatrième fois, etc. Si on ne laisse 
pas entre chaque étincelle s'écouler un temps suffisant 
pour que l'appareil recouvre la force qu'il a perdue 
à chaque manifestation du phénomène, il dèYient plus 
foible chaque fois , jusqu'à c^ qu'enfin il soit impercep- 
tible. Le temps pendant lequçF it k lieu , est d'autant 
moins long que celui qu'on met entre chaque étinceUe 
est plus court. 

Lorsque je faisois mouvoir le fil le long des parois du 
tube , les étincelles paroissoient comme lorsque ce mou- 
vement avoit Ueu dans le milieu. L'étincdle étoit accom- 
pagné , lorsqu'elle avôit lieu dans l'huile , d'un bruit lé- 
ger, semblable à celui qu'auroit produit un petit corps dur 
qui auroit heurté le ttibe intérieurement. Elle eut lieu 
sans bruit, ainsi que dans l'eau , lorsque le phénomène se 
produisit dans une huile qui étoit restée cinq nK>is dans 
le tiîbe, et qui avoit déposé un limon sur le mercure. 
. J'ai pu faire l'expérience de la même manièrç avec de 
l'eau distillée ou de l'alcool , en me servant d'électromo- 
teurs très-actifs de 80 paires et plongés dans de l'eau ex- 
trêmement salée ; mais après avoir obtenu une étincelle, 
îl falloit transporter le fil à une distance de trois ou quatre 
centimètres du mercure, afin de permettre à l'appareil 
de reprendre la force suffisante pour la production du 
{diénomène (i). On comprend que le rapprochement du 



(1) J ai démontré dans le Mémoire, déjà cité, sur la perte de ten- 
sion , elc. § II , que même sans interrompre loul-à-fail le circuit 
électrique , les appareils vultaïquos peuvent recouvrer la force qu'ils 
ont perdue pendant que ce circuit a ^té fermé. 
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fil vers le mercure doit être Fait avec assez de promp- 
titude ; autrement le courant électrique se met en mou- 
vement peu à peu, et Tappareil perd tellement de sa force 
qu'il ne peut plus produire rétincellé. Gomme l'appareil 
perd une assez grande portion de sa force, même lorsque 
la couche d'eau ou d'alcool a quatre centimètres d'é- 
paisseur , il arrive qu'après avoir obtenu quelques étin- 
celles^ il est nécessaire d'enlever le fil du liquide pour 
permettre à l'appareil de récupérer sa force première. 

En agissantde cette manière , les môuvemens que prend * 
le mercure , lors du rapprochement du fil métallique , ont 
peu ou point d'influence sur le phénomène, et l'on voit les 
étincelles se produire avec autant de facilité lorsque le 
fil provient du pôle négatif. 

Ce fut justement après avoir observé combien il étoit 
facile de voir l'étincelle dans des liquides en opérant 
de cette manière, que je réussis à les obtenir du mercure, 
lorsque celui-ci étoit placé dans de larges tubes , comme 
je l'ai décrit au § lo. Je ne remarquai rien de particu- 
lier lorsque je répétai l'expérience avec des huiles fixes 
et volatiles et de la naphte, si ce n'est que dans ce dernier 
liquide Fétincelle me parut traverser plus facilement 
que dans les huiles. 

12. Il n'est point nécessaire pour là réussite des ex- 
périences que je viens de mentionner, que le mercure soit 
pur. Je me suis servi avec un succès égal, et du mer- 
cure distillé, et du mercure amalgamé a une petite quan- 
tité de plomb ou d'étain. Mais si je substituois au mer- 
cure , un cylindre de cuivre-, de plomb , ou d'autre mé- 
tal , il n'étoit plus possible d'obtenir des étincelles, quoi- 
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qu'oa donnât h 1a superficie en.contac^ avec le liquide là 
mêine courbure que lé mercure prend naturelleinen|t dans 
le tube. Le mercure, par sa fluidité et sa mobilité, se pré- 
sente à la pointe du fil avec la forme la plus appropriée 
au saut de l'étincelle ; miais il faut ^nployer les autres 
métaux façonnés à l'avance de la manière convenable, 
c'e$tTà-dire en fqrme de pointe. C'est ainsi que je pus voir 
rétîacellé , s'élancer entre les deux extrémités des fils de 
platine plongés dans l'eau distillée et placés à une petite dis- 
tance l'un de l'autre , lorsque je fermai le circuit de Tap- 
pareU de 8a paires avec les pôles duquel ils commun!- 
quoient» Le phénomène e*it jîncore lieu dans d'autres li- 
quides , avec des (As de fer, de cuivre et d'argent , en 
plaçant quelque fois un fil de l'un de ces métaux avec 
un fil d'un autre. Il n'est point nécessaire que les fils 
soient de même giosseur ; j'ai vu le phénomène avoir lieu, 
plus difficilement cependant que dans les autres cas, avec 
deux fils, Fun, des plus minces , en platine, et l'autre de 
fer ayant o,8 milL de diamètre. Ce fait me conduiroit à 
croire que le phénomène auroit également lieu entre une 
pointe et une surface plane, en employant des électromo- 
teurs beaucoup plus forts que ceux dont je me suis servi. 
Dans le moment où l'étincelle paroissoit entre deux fils 
de platine plongés dans de l'huilé d'ohve, on voyoit se 
former une petite bulle cendrée , qui montoit lentement , 
et qui , lorsqu'elle arrivoit à la surface, éclatoit en rom- 
pant la mince couche qui la contenoit , et lançoit en fai- 
sant une légère explosion , un petit nuage de fumée dont 
Todeur ressembloit à celle qu'exhale l'huile versée sur des 
charbons allumés. La cire fondue présenta le même phé- 
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nomène arec une explosion encore plus forte. Mais 1t 
me semble n'être qiie là répétiiion en dimiilutif de la dé-^ 
composition de Phùile observée par l)avy avec le grand 
appareil que j'ai décrit. 

i3. Je terminerai ce Ménloire en obsiervant que la 
cause de ces phénomènes lumineux est probablement la 
même qui lés produit dans les fluides élastiques ; car ks 
couleurs des étincelles sont les mêmes, et toutes les cir- 
constances qui sont favorables à celles-ci, lé sont a celles^ 
là. Ainsi , soit dans Pair, soit dans les liquides , Fétin-' 
celle s'oflfre plus facilement entre deux pointes , qu'entre 
une pointe et une superficie plus large; une certaine ten* 
sion et une certaine quantité d'électricité sont nécessaires 
dans l'un et l'autre cas pour mettre l'appareil en mouve- 
ment dans un temps donné. L'étincelle se montre plus 
facilement dans l'air entre deux pointes de charbon , ou 
entre une pointe métallique et une de chat-bon , ou entre 
deux pointes métalliques recouvertes d'une couche char- 
bonneuse , qu'entre deux pointes décapées ; la même cir- 
constance se présente dans les liquides. 

Quand un électromoteur ne donnôit plus d'étincelles , 
soit dans Peau , soit dans tout autre liquide , entre deux 
pointes métalliques , il suflisoit de recouvrir , ou toutes 
deux , ou une seule , d^une couche charbonneuse , en les 
tenant quelques instans dans la flamme d'une bougie, pour 
que les étincelles reparussent aussitôt dans le liquide. 

Les étincelles obtenues au ti'avers de Pair , ont été at-^ 
tribuées par quelques physiciens à la condensation que 
Pélectricité produit dans Pair même. Attribuerons-nous à 
la condensation des liquides les étincelles qu'on y voit 
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paroitre ^ lorsque nous savons par les belles expériences 
de Dessaignes, qu'il se développe toujours de la lumière 
dans les liquides qui sont brusquement comprimés d'une 
manière forte et réitérée? Mais dans ce cas il resteroit 
encore à savoir quelle est la cause des phénomènes élec- 
triques lumineux dans les gaz où^ comme il a été récem- 
ment démontré par Thénard, on n'obtient aucune lumière 
parla condensation (i). En observant, d'après les preuves 
fournies p^ les expériences qui viennent d'être décrites , 
qu'il faut pour la production de l'étincelle une grande 
quantité d'électricité chez rélectromoteur, que celle-ci 
doit être concentrée dans un, espace restreint, et que le 
fluide interposé entre les pointes métalliques doit op- 
poser a son passage une grande résistance, je penche- 
rois à croire que l'électricité, lorsqu'elle est accumulée 
dans les corps jusqu'à un certain degré , acquiert toutes 
les propriétés de la lumière, comme nous voyons que 
cela a lieu pour le calorique. 

Le singulier phénomène observé pendant un orage 
très-violent , par le Dr. Âllamand , qui vit, durant plu- 
sieurs minutes , le bord de son chapeau couvert comme 
d'une eau lumineuse (2) , s'explique facilement , si l'on 
admet que l'électricité condensée acquiert les propriétés 
de la lumière. La conductibilité imparfaite des vêtemens^ 
du chapeau , et de la personne même de l'observateur , 
ne permettant pas que la grande quantité de fluide élec- 
ti'ique qui étoit communiquée par une atmosphère émi- 

(1) Annales de Chimie. et de Physique , T. XLIV, p. 181. 

(2) Bibliothèque Universelle, T. XVII, p. i54. 
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tiemment électrique au bord mouillé du chapeau , passât 
au sol avec sa célérité ordinaire , ce bord conservoit 
Télectricité condensée au point qu'elle paroissoit lumi- 
neuse. 

La vive phosphorescence que Mr. Macaire vit acquérir 
aux organes lumineux des lampyres , lorsqu'ils étoient 
placés dans un courant voltaïqué (i), seroit-elle un phé- 
nomène analogue à celui des étincelles qui paroissent sous 
Peau? 

Note sur le saut de TétinceUe au trai^rs de la 
flamme. 

Ayant mis dans la flamme d'une iampe les extrémités 
de deux fils de platine provenant des pôles d'un électro- 
moteur, je voyois jaillir l'étincelle chaque fois qu'ils étoient 
suffisamment rapprochés pour que l'eflfet pût être pro- 
duit ; le léger bruit qui accompagnoit cette étincelle , me 
parut un peu plus fort lorsque les fils étoient plongés dans 
la partie de la flamme la moins lumineuse , qui est voisine 
de la mèche. Ce qui attira le plus mon attention dans ce 
phénomène , ce fut de voir que les étincelles s'obtenoicnt 
plus facilement au travers de la flamme qu'au travers de 
l'air. 

Avec un appareil de quatre-vingts paires, d'environ 
quatre centimètres carrés de superficie , il étoît bien rare 
que j'obtinsse les étincelles en rapprochant l'un de l'autre 
les deux fils dans l'air; m^is dans la flamme les étincelles 

(i) Bibliothèque Universelle ^ T. XVII, p. 6i. 
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étoient vives et nombreuses : elles se succédoient au nombre 
de six ou sept , à des intervalles très-rapproch^4 

Pour m'*assurer si ce fait provenoit de la température 
que les fils recevoient dans la flamme , j'ai essayé de 
tenir un fil au travers de celle-ci ^ de manière que la 
pointe la dépassât légèrement : ayant alors rapproché 
l'autre fil ^ l'étincelle eut hen , comme lorsque les deux 
fils étoient hors de la flamme ^ et quel que fût le pôle 
d'où provînt le fil qui y étoit placé. 

Ayant placé deux lampes assez près l'une de l'autre 
pour que leurs flammes respective^ ne fussent qu'à la 
distance de quelques millimètres , je disposai les fils de 
manière que chacun d'eux traversât une flamme diffé- 
rente , et que leurs extrémités se rencontrassent exac- 
tement au milieu de l'intervalle laissé entre les deux 
flammes. Les étincelles ne furent, ni plus vives, ni plus 
abondantes, que lorsque les fils étoient froids. 

M'étant donc assuré que la facilité avec laquelle les 
étincelles jaillissent dans là flamme , n'étoit pas due à 
la température que les fils y acquéroient , je supposai 
qu'on pouiToit l'attribuera la couche charbonneuse dont 
les fils eux-mêmes se couvroient dans la flamme, et les 
faits suivans tendirent à me confirmer dans cette suppo- 
sition. Je remarquai : 

i<> Que les étincelles se montroient dans l'air avec la 
même facilité que dans la flamme, lorsque les extrémi- 
tés des fils métalliques étoient couvertes d'une couche 
charbonneuse. 

2<^ Qu'on obtient les étincelles avec plus de facilité 
dans la flamme , lorsque les fils qui y sont placés se 
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couvrent plus proitiptement de matière charbônnée. Si, 
par exemple, les fils n'ont qtie quatorze centièmes de mil- 
limètre de diamètre , les étincelles ont la même difficulté 
à paroître que dans Fair. 

3^ Que le phénomène s'obtient, non-sèulement avec 
la flamme qai provient de là combustion de la cire, mais 
aussi avec celle du suif et de Thùile , et en général de 
toutes les flammes qui déposent du charbon sur les fils 
de platine ou d'autre métal , qui y sont plongés. La scin-^* 
tillation n'est pas plus énergique qu'elle ne le seroit dans 
l'air, dans les flammes où ce dépôt n'a pas lieu , comme 
par exemple, celles d'alcool et de soufre. 

Si l'électromoteur est passablement actif, et si les fils 
restent quelque temps dans la flamme, on voit se dé- 
poser une quantité considérable de matière ou de molé- 
cules charbonneuses sous la forme d'une végétation , qui 
parvient quelquefois à la hauteur d'un centimètre ou 
même davantage. Ce phénomène a lieu même lorsque 
la distance entre l'un et l'autre fil dépasse de beaucoup 
celle qui est nécessaire pour l'apparition de l'étincelle, 
par exemple à la distance de trois ou quatre millimètres. 
Lorsque les fils ne se couvrent pas de matière chaiiwn- 
neuse avec une égale, facilité , les végétations ne sont pas 
très -apparen tes , si ce n'est sur le fil qui a commencé 
le premier à se couvrir de la couche charbonneuse, et 
cela a lieu , quel que soit le pôle dont le fil provienne. 

Les molécules carbonacées qui forment cette végéta- 
tion, ont entr'elles une adhésion sufiisante pour conserver 
la forme qu'elles ont prise dans la flamme, même après 
qu'elles en ont été déplacées , pourvu qu'elles ne soient 
en combustion sur aucun point. 
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Si on laisse dans la flamme un des fils métalliques, 
jusqu^àce qu'il soit couvert d'une couche charbonneuse, 
et qu'on y introduise ensuite l'autre , on voit en un ins- 
tant l'involucre charbonné s'augmenter et se couvrir d'i- 
négalités. Mais il est nécessaire , pour obtenir ces résul- 
tats , . que l'électromoteur soit plutôt énergique : j'ai vu 
plusieurs fois ce dernier phénomène avoir lieu , lorsque 
les plaques de l'électromoteur étoient polies et l'eau ex- 
trêmement salée. 



CHIMIE. 

nu KERMÈS MINÉRAL, par J. J. Berzélius; extrait du Rap- 
port annuel de ce chimiste, TV*^ lo, p. 99 de l'original. 
{Annalen der Physik und Chemie^ i83o N*^ 10). 



L'opinion des sàvans sur la nature du kermès d*anti- 
moine, a été très-long-temps partagée. On Fa considéré 
comme un hydrosulfate d'oxide d'antimoine, comme une 
combinaison de ce sel présumé avec l'oxide d'antimoine, 
comme du sulfure d'antimoine, enfin comme une combi- 
naison de ce sulfure avec Foxide d'antimoine. Dans les re- 
cherches que J'ai faites sur les sulfures alcalins et sur la ma- 
nière dont ils se comportent à l'égard de plusieurs sulfures 
métalliques électro-négatifs , recherches dont je fis part à 
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FAcadéaiie Royale en iSni , j'ai fait voir que le kermès 
n'étoit autre chose qa'un sulfure d'antimoine, et que sa 
formation dépend de la présence d'une combinaison du 
sulfure de potasse et du sulfure d'antimoine, combinaison 
analogue à la formation d'un sel, dans laquelle l'oxi-» 
gène est remplacé par le soufre; cette combinaison a 
lieu dans une solution bouillante ; mais si l'on refroidit, 
il y a décomposition , une portion du principe électro- 
négatif est précipitée et il ne reste qu'un sel basique 
en dissolution; si l'on ajoute avec précaution encore un 
peu d'acide, on précipitera encore davantage du prin- 
cipe électro«négatif. J'ai eu plus tard l'occasion de prou- 
ver que le kermès entraîne toujours avec lui une petite 
quantité de sulfure alcalin qu'on ne peut pas enlever par 
des lavages ; Mr. Rose a montré dans une analyse du 
kermès par vote sèche , que sa composition est SbS^. 

Je pensois que la multiplicité de mes recherches avoit 
établi la composition du kermès d'une manière suffisam- 
ment claire , même pour le cas où , par une prépara- 
tion particulière , on l'obtiendroit mélangé d'oxide de 
potasse et d'antimoine , ou de crocus d'antimoine ,, 
combinaison d'oxide d'antimoine et de sulfure d'anti- 
moine : mais les travaux les plus concluans ne parvien- 
nent souvent pas à faire naître la persuasion sur laquelle 
on avoit compté. Beaucoup de lecteurs veulent airiver 
trop promptement au résultat et se fatiguent d'une des- 
cription très- détaillée. Voilà ce qui probablement aura 
nui au succès du Mémoire qui contenoit la série de mes 
recherches. 

Robiquet s'est efforcé de prouver en peu de mots que 

Sciences et Arts, Juillet i83i. S 
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je m'étois trompé. Buchner uTaide dç la crème de tartre 
tira du kermès Toxide d'antimoine ^ et enfin Henry le 
fils a cherché à montrer que le kermès est composé de 
deux atomes de sulfure d'antimoine et d\in atome d'oxide 
d'antimoine , qu'il est donc identique avec le crocus d'an- 
timoine. Je n'ai attaché aucune importance à ces objec- 
tions, attendu qu'en employant certaines préparations, 
le kermès doit nécessairement contenir des combinaisons 
d'oxides. Les observations peuvent donc être exactes, sans 
que les conclusions tirées du produit obtenu soient justes. 

Gay-Lussac a aussi suivi la marche des chimistes que 
je viens de citer : il observe que , quoique d'après les 
recherches de Berzéhus et de Rose, le kermès ne doive 
être autre chose que du sulfure d'antimoine , cependant, 
considérant la di£Pérence d'aspect qui existe entre le 
sulfure d'antimoine précipité du tartre stibié par l'hydro- 
gène sulfuré , et le kermès proprement dit , il a cru de- 
voir soumettre cette dernière substance à de nouvelles 
recherches. 

En conséquence , il a analysé du kermès préparé d'a- 
près la méthode de Cluzel, en. le faisant chauffer dans 
du gaz hydrogène : il a trouvé qu'il donnoit de Teau , qu'il 
contenoit environ neuf pour cent d'oxide d'antimoine, 
et que , conformément à l'analyse de Henry , il étoit com- 
posé de deux atomes de sulfure d'antimoine et d'un 
atome d'oxide d'antimoine. 

Le respect que j'ai pour une autorité telle que celle 
de Gay-Lussac, ne me permet pas de passer sous silence 
l'opinion, contraire à la mienne, qu'il a manifestée. La 
question est donc de savoir, non point « si le kermès 
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ahalysé par Gay-Lu8sae cmiteirort de Tôxide d'antimoine , » 
vu que le résollat rapporté par lui ne me laisse aucuô 
doute ^ mais ic si on doit en trouver dans le kermès anti* 
mdnial qui ne renferme pas d'oxidè* >» Quand une fois ceci 
aura été bied convenu , peu importe que telle ou telle 
personne rencontre de Toxide dans le kermès, car on sait 
que le kermès quand il est préparé par voie humide , 
peut renfemier , soit de Foxide d'antimoine et de potasse, 
soit du cr(>ciis d'antimoine , qu'en outre ce sulfure métal^ 
lique , de mênie que bien d'autres, traité par voie humide, 
s'oxide en partie quand on le laisse sécher autrement que 
sous le récipient de la pompe pneumatique , et que dans 
un espace privé d'air , il sèche y quoique plus lentement^ 
et se décolorant toujours de plus en plus par la conser^ 
vation. Il est aisé de voir que tel h'étoit pas le but des 
recherches de Gay-^Lussac. Mr. Rose qui j a l'occasion 
des travaux de ce savaat chimiste, répéta ses premières 
analyses, les trouva exactes : il montra à différentes re- 
prises que, par la méthode de Cluzel pour préparer le 
kermès, on obtient aussi là formation de l'oxide d'ànti* 
moine et de potasse , et Gay-Lussac s'est convaincu que 
l'antimoine , retiré du kermès au moyen du gaz hydro- 
gène , d'après sa méthode , contenoit un alcali libre. 

Supposons que l'oxide 'fut un principe essentiel; en le 
faisant digérer avec de la crème de tartre , à une tempé- 
rature qui ne surpasseroit pas 5o<^ C. , on pourroit le dé- 
gager, car à cette température la couleur du kermès 
passe au noir comme celle de la poudre rouge de sélé- 
nium. Il devroit aussi se transformer en sulfure d'antimoine 
Kbre d'oxide , si on le traitoit par l'acide muriatique con- 

S2 
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centré, ou si on lé laissoit digérer avec dii sulfuré de 
potasse , ou avec du sulfure d'ammoniaque hydrosulfuré, 
ou bien encore si on faisoit passer du gaz hydrogène sul- 
furé au travers d'un mélangé de Foxideén question avec de 
l'eau. Le crocus d'antimoine ainsi traité se change aussitôt 
en kermès ; mais le kermès n'est pas attaqué par ces réac- 
t^ ; il passe plutôt à l'état de crocus , si on le mélange, 
à l'état humide , avec du chlorure d'antimoine , qu'on y 
verse de l'eau par petites doses et qu'on agite fréquem- 
ment le mélange. Si l'on fond le sulfure d'antimoine avec le 
flux noir , et qu'on fasse bouillir cette liqueur avec de l'eau, 
on obtiendra du kermès en quantité notable , lors même 
qu'il ne doit point se présenter ici d'oxide d'antimoine , 
puisqu'il auroit été réduit dans la fusion par le charbon. 
Un kermès ainsi préparé, qui auroit fondu et séché dans 
un espace purgé d'air, devroit, par la réduction à l'aide 
du gaz hydrogène, donner, dans l'hypothèse de Gay- 
Lussac, de l'eau et 76^ p. '§ d'antimoine; selon la mienne, 
il ne donnera point d'eau et seulement 72^ p.'g d'anti- 
moine. On m'excusera, si j'ai jugé l'expérience inutile. 
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AGRICULTURE. 

EXPOSÉ SUR LA CULTURE BU BLÉ DE MARS, SERVANT A LA FA- 
BRICATION DES CHAPEAUX DITS DE PAILLE DE FLORENCE. 

(Extrait du bulletin de la Chambre Bpj^ale dAgri" 
cuUure et de Commerce de Nice y i83i.) 



La Chambre Royale d'Agriculture et de Commerce de 
de Nice a publié en i83o et i83i deux petits opuscules 
contenant des instructions simples et élémentaires sur ce 
qui tient à l'agriculture des environs de Nice. Plusieurs 
morceaux que nous supposons sortis de la plume du savant 
et modeste Risso , sont destinés à faire connoître les arbres 
sauvages et naturalisés dans ce pays privilégié, les variétés 
d'orangers, de figuiers, etc., qu'on y cultive. Nous choi- 
sissons pour donner une idée de ce recueil la notice sui- 
vante sur le blé qui sert à faire les chapeaux de Florence, 
dont on a récemment établi la culture à Nice. 

«La Graminée, qui produit la paille, dont on se sert pour 
la confection des chapeaux dits de Florence, s'appelle 
Grano Marzuolo^ Blé de Mars. On en connoît trois va- 
riétés également cultivées et employées dans les environs 
de Florence. » 

«La terre la moins forte, la plus pierreuse, la moins 
grasse même , convient le mieux à la culture de cette plante. 
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lorsque la paille en est destinée à être tîssue. On doit pré- 
férer toujours les terres qui se trouvent dans des situa- 
tions élevées et très-exposées à l'air, c'est-a-dire dans 
la région des collines. Si le terrain est maigre , on jette 
deux tiers ou trois quarts plus de grain en terre, que 
lorsqu'on sëme pour recueillir du blé ; si le terrain est 
gras et compacte , on en jette six fois davantage. » 

« La semmation de ce blé se fait à la volée , et il est 
nécessaire de pratiquer de distance en distance des sil- 
lons pour l'écoulement des eaux pluviales ; car ce fro- 
ment , pour donner une paille fine propre à la fabrica- 
tion des chapeaux, ne réussit que dans les endroits secs 
et n'a besoin que d'une humidité passagère. L'époque la 
plus favorable pour semer ce grain dans les environs de 
Florence , ainsi que nous l'avons pratiqué également à^ 
Nice , est vers la fin du mois de décembre ; mais on peut 
la retarder jusqu'au mois de mars. »> 

c<Dans les terrains stériles on sème peu profondément, 
c'est-a-dire qu'on ne recouvre le grain que légèrement ; 
deux doigts de terre suffisent pour le faire germer : on 
le recouvre davantage , si on est réduit à le semer dans 
un terrain gras, principalement dans les endroits peu 
élevés. » 

« La récolte de cette paille se fait ordinairement vers 
la fin du mois de mai , ou dans leç premiers jours de juin , 
et par un temps sec : lorsqu'on a semé dans un terrain 
gras , i! faut avoir soin de récolter la paille un peu plus tôt, 
parce qu'elle deviendrait trop forte, ce qui nuiroit à sa 
qualité. » 

« La paille doit être arrachée : en la coupant on risque- 
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roit de perdre la partie supérieure ^ qui est au-dessus d6^ 
nœuds, la seule qu'on emploie à tisser, w 

« U est essentiel, pour avoir une paille bien nourrie 
et cependant fine, de faire la récoUe, quand l'épi n'est 
encore p;^vvenu qu'à la moitié de sa formation, lorsque 
le grain commence à peine à se former ; elle est alors 
pleine d'un suc nourricier, qui remplit les tuyaux, et qui 
se perd, de sorte que ces chaumes restent vides et sujets 
par <;onséquent à se crever. Quelques temps après on l'ar- 
rache, précisément comme cela se pratique pour le lin, 
et de manière à emporter les racines- On forme des pe- 
tites ^eii)es de grosseur telle qu'une seule main puisse 
contenir chaque gerbe ; on les étend au soleil sur la place 
même , et on les laisse sécher jusqu'à ce que la paille ne 
puisse plus fennenter et souffrir en restant entassée daas 
les magasins. » 

«Pour amener la paille au point d'être travaillée, on la 
transporte par petites portions ou gerbes, sur uh terrain 
sec, et on l'y laisse exposée au soleil et à la rçsée, 
en ayant soin de bien séparer les gerbes les unes des au- 
tres, pour qu'elles puissent jouir librement de l'influence 
de ces deux agens de la nature qui opèrent son blanchi-^ 
ment. Quatre ou cinq jours suflfisent pour cela, et même 
moins lorsque la rosée est abondante. Ce blanchissage 
ne peut se faire que par un très-beau temps ; toute autre 
humidité que celle de la rosée tacheroit la paille ; c'est 
pourquoi cette opération se fait préférablement pendant 
les mois de juin et de juillet. » 

« En Toscane on est dans l'usage de ne faire blanchir 
la paille, que lorsqu'on veut en extraire les tuyaux qu'on 
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destine immédiatement à la fabrication des chapeaux : 
aussitôt que la paille a acquis le degré de blancheur 
qu'on désire^ on arrache de chaque chaume la portion 
qui est entre l'épi et le premier nœud ; c'est la seule 
qu^on tisse pour être convertie en chapeaux, w 

w Les parties de la paille ainsi extraites sont passées au 
soufre ; pour cela on en fait des petites bottes , qu'on peut 
élargir à volonté. On les trempe dans l'eau, et après les 
avoir bienfait égoutter, on les dispose dans le pourtour 
d'une chambre, toujours en bottes, qu'on a soin d^élar- 
gir le plus possible : on fait ensuite brûler du soufre au 
milieu de la chambre , et on la ferme hermétiquement. » 

«Cette opération de passer au soufre, a pour objet d'aug- 
menter la blancheur de la paille , de lui donner de la 
consistance , de faire périr les insectes, qui pourroient s'y 
trouver , et de la préserver à jamais de toute corruption. » 

«Après avoir été passées au soufre, les pailles sont triées 
d'après leur grosseur et divisées en trente ou quarante 
qualités , qui déterminent le degré de finesse des chapeaux 
et par conséquent leur cherté. » 

« Les tresses se font généralement avec trois brins de 
pailles , et elles sont plus ou moins larges , suivant que la 
paille est plus ou moins fine. La beauté et la finesse des 
chapeaux résultent donc du plus grand nombre de tours 
que fait la tresse pour les composer. » 

« Des essais de culture de cette plante textile ont été 
faits sur les collines les plus arides de Nice, par un agro- 
nome, et ont été couronnés du plus grand succès. Les 
chapeaux fabriqués avec cette paille dans THospice de la 
Providence de cette ville , fondé et dirigé par Mr. l'Abbé 
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de Cessoles , ont obtenu ^ dans la dernière exposition des 
produits industriels du Piémont, une médaille d'encoura- 
gement. » 



BOTANIQUE. 

FLORE DE SÉNÉGAMBIE , OU DESCRIPTION , HISTOIRE ET PRO* 
PRIÉTÉS DES PLANTES QUI CROISSENT DANS LES DIVERSES 

PARTIES DE LA SÉNÉGAMBIE, recueiUics par MM- Le- 
PRiÉUR etPERROTTET, et décrites par MM. Guillemin, 
Perrottet et Richard. In-4^, Paris i83i. 



La Sénégambie ^ ou Tespace compris entre les embou- 
chures des fleuves Sénégal et Gambie , est une des parties 
de l'Afrique équatoriale où les Européens sont établis 
depuis le plus long-temps , et nous ne possédions encore 
aucun ouvrage qui en fît connoître la végétation. On 
pouvoit en présumer la nature générale, soit par les col- 
lections jadis recueillies à Sierra-Leone par Smeathman , 
et dont j'ai publié les principaux articles dans divers 
Mémoires , ou par les travaux plus récens de Mr. G. Don 
sur quelques genres de ce pays , soit par les travaux plus 
généraux publiés sur la botanique dé la Guinée par les 
voyageurs Isert et Âfzelius , et surtout par Touvrage ré- 
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elle mérite d'être encouragée. Ik prouvent encore que 
la Sénégambie qui n'a , d'après ces exemples , que 2 | 
espèces en moyenne par genre , est au nombre des pays 
où la diversité est la plus grande , eu égard au nombre 
total des plantes. Parmi les familles, nous avons remar- 
qué avec surprise que nos voyageurs ont trouvé une 
seule Crucifère dans ce pays si voisin de l'Europe , et 
Mr. Schumacher n'en indique aucune dans la Guinée : 
au contraire les Capparidées , qui ont tant de rapports 
avec les . Crucifères , semblent les remplacer ; on n'en 
compte qu'une en Europe et quatorze dans la Séné- 
gambie* Nous reviendrons un jour sur ces considéra- 
tions de géographie botanique lorsque cet ouvrage sera 
achevé. Nous nous bornons pour le moment, à faire des 
vœux pour que cette entreprise , véritablement utile aux 
progrès de la science , soit accueilUe par les botanistes 
avec la distinction qu'elle nous paroît mériter. 

D. C. 
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DU CHOLÊRA-MORBUS. Article extrait des Gottingische Aïk- 
zeigen^ du 4 Mars i83i. 



1 . Report on the epibemig choléra , etc. — Rapport sur 

le choléra épîdémique , tel qu'il s'est montré dans 
les pays dépendans de la Présidence du fort Saint- 
George ; fait par ordre du Gouvernement , sous la 
direction du Comité de Santé ( Médical hoard) ^ 
par W. ScoT, chirurgien, et secrétaire du Comité; 
accompagné d'un appendice , contenant en i5 ta- 
bleaux, l'ensemble des cas de maladie au corps 
d'armée du fort Saint-George depuis i8i5 jusqu'à 
1821 , ainsi qu'un tableau diurne des progrès du 
choléra , des mouvemens de troupes , avec des ta- 
bles météorologiques. — Une carte annexée indi- 
que les endroits visités par le choléra depuis son 
apparition dans la Péninsule de l'Inde. Un vol. 
in-4^. Madras 1824. 

2. TrEATISE on THE EPIBEMIC CHOLERA , CtC. Traité du 

choléra épidémique de l'Inde , par James Boyle , 
chirurgien. Un vol. in-8<^. Londres 1821. 

3. Observations on the nature , etc. — Observations sur 

la nature et le traitement du choléra, et sur la 
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padiologie des membranes niuqueuses , par Ausx. 
TuRNBULL Ghristib. Modros , à rinstitution Médi- 
cale, 1828 in-8<*. 

4. Choléra , its nature , cause and treatment , etc. — 
Le choléra, sa nature, $es causes et son traite- 
ment, etc. , etc. , par Charles Searle, chirurgien 
attaché à l'établissement de Madras de la Compa- 
gnie des Indes. Un vol. in-8<* i83o. 

Une maladie qui depuis Tannée 18 17 a étendu ses ra- 
vages sur une grande partie de Fancien continent, et s'est 
avancée peu à peu vers l'Europe , tantôt avec lenteur, 
tantôt avec «n redoublement de violence , nç peut man- 
quer d'avoir appelé fortement l'attention des gens de Part, 
soit pour apprendre à la connoître, soit pour la combat- 
tre efficacement. Un grand nombre de médecins se sont 
occupés à recueillir les faits et les observations, à apprécier 
ce qu'ils ppuvoient offrir de contradictoire , à y rattacher 
des recherches de théorie, et à en tirer quelques con- 
clusions sur la nature de cette maladie et sur les moyens 
de la prévenir et de la traiter. Un très-grand nom- 
bre d'ouvrages ont déjà paru sur cette matière. Les 
Anglais, les Français et les Hollandais ont eu depuis 
long-temps des occasions répétées d'étudier cette redou- 
table maladie dans leurs possessions lointaines, les Russes 
ont appris à la connoîtrç dans . leur pays même , et les 
gouvernemens , justement alarmés , ont provoqué à ce 
sujet les communications de faits et d'expériences qui 
pouvoient offrir le plus d'utilité. Si malgré tout cela la 
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plupart des ouvrages réceraraent publiés ne répondent 
point aux exig^ices d'une critique édairée , si Ton n'y 
trouve , ni recherches suffisantes sur la nature, les causes 
et le mode do propagation de la maladie, ni indications 
précises sur les moyens de s'en préserver et de la com- 
battre, ir devient urgent de rechercher les causes de ce 
déficit , et d'indiquer quelles sont les vraies sources pour 
l'étude de cette maladie. 

Si l'on passe en revue la longue série des auteurs, qui 
ont appuyé leur manière de voir sur les expériences d'au- 
trui , on voit qu'un tr(*s-petit nombre d'entr'eux ont con- 
sulté par eux-mêmes les documens fondamentaux pu- 
bliés officiellement par les trois présidences de l'Inde, 
Madras, Bombay et Calcutta. La plupart se sont conten- 
tés des extraits qui en ont été faits, et ont adopté les 
jugemens des critiques qui en rendoient compte. Mais ce 
qui prouve combien peu on doit s'en rapporter à l'o- 
pinion individuelle des critiques , c'est que l'idée géné- 
ralement et faussement répandue de la nature non-con- 
tagieuse de la maladie , est venue , sans doute , de ce que 
le spirituel James Johnson l'a émise d'abord dans son 
journal , et de ce que le savant Julius , dont le Magazin 
a fait connoître le premier ces documens en Allemagne 
et en Russie , s'est prononcé pour cette opinion et l'a dé- 
fendue. 

II est vrai que l'on trouve une bonne excuse pour n'a- 
voir pas consulté ces ouvrages indispensables, ainsi que 
ceux d'Orton et de Tytier, dans l'extrême rareté de quel- 
ques-unes de ces publications , qui ne sont guère arrivées 
en Angleterre , que sous forme de cadeaux. D'autres sont 
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d'un prix excessif; par exemple , les Researches d'An- 
nesley coûtent plus de cent thalers , et les journaux et 
mémoires des sociétés savantes étrangères qui concernent 
la topographie et l'endémie de ces pays lointains , ne 
sont pas accessibles à tout le monde. On rencontre ce- 
pendant chez ceux même qui étoient a portée de tous 
les secours , des lacunes inexcusables , et on ne peut se 
défendre d'un sentiment de regret en voyant combien 
sont rares les ouvrages qui tendent à répondre également 
aux exigences de la science et aux applications de la vie 
réelle. On ne remarque que trop souvent dans ces pu- 
blications , tantôt une sorte d'indifférence pour un danger 
que l'on considère comme bien éloigné , tantôt des jV 
gemens tranchans qui ne sont point appuyés sur un exar 
men réfléchi. On y cède trop aisément à l'autorité de 
quelques opinions ; on y trouve compilés avec légèreté 
des faits de valeur très-diverse; le vrai, le faux, l'in- 
certain, y sont admis sans choix. Enfin les matériaux ont 
été souvent employés maladroitement, de sorte qu'il n'en 
résulte pour le lecteur, ni clarté , ni conviction raisonnée. 

Déjà plusieurs fois , nous avons eu occasion dans ces 
feuilles , de signaler quelques ouvrages importans pour 
l'étude du choléra, et qui renferment des observations 
intéressantes h ce sujet. Nous ne rappellerons ici que 
Marshall, On the médical topographe of Ceylon (1828, 
page 41 )-) Arniesh)^^ Sketches ofthe diseases oj India 
( 1829, page 109), eiMaccuHoch^ On Malaria (i83o, 
page 71). 

L'ouvrage le plus essentiel sur le choléra-morbus , est 
sans contredit le rapport de Scot , dont le titre se trouve 



Digitized by 



Google 



DU CHOLERA-MORBUS. 289 

en tête de cet article, et que la Bibliothèqne de Gottin- 
gue doit aux soins de Mr. le comte de Munsten Ce rap- 
port oflficiel, publié par la présidence de Madras, est 
basé sur les documens les plus authentiques et les plus 
complets, et accompagné d'une description générale^ 
très-bien faite , de la maladie. C'est réellement un mo- 
dèle de rédaction dans ce genre , bien propre à donner 
une haute idée des talens et de l'activité du personnel de 
l'administration médicale dans cette partie de l'Inde. Une 
analyse détaillée de cet ouvrage auroit un grand intérêt, 
mais nous devons ici nous borner à ce qu'il offre d'es- 
sentiel. Le modeste rédacteur du rappoit, qui ne veut 
être considéré que comme éditeur , observe que les mé- 
decins qui avoient été invités à communiquer leurs ob- 
servations sur le choléra , lui ont fait parvenir une telle 
masse de renseignemens du plus haut intérêt, qu'il n'a 
guère eu que la peine de choisir et de coordonner ces 
riches matériaux. 

Lorsque la maladie éclata , un grand nombre de mé- 
decins ne la regardèrent que comme une forme plus vio- 
lente du choléra ordinaire ; d'autres y virent une mala- 
die nouvelle , contre laquelle ils s'efforcèrent de trouver 
un nouveau mode de traitement.. De là dès l'origine, une 
foule de contradictions dans les observations pathologiques, 
comme dans le traitement thérapeutique de la maladie. 
L'éditeur se prononce pour la première opiniotv; il montre 
qu'il est déjà question de ce fléau dans les livres indous , 
qu'une maladie épidémique toute semblable a été dé- 
crite à Madras par Paisley en 1774? qulelle a régné 
en 1775 àMauritius, et en 1781 à Ganjam. Curtis Ta 
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obseiTce i Madras en 1782, sur la flotte et à terre, 
et en a donné une description exacte. Le choléra 
que Duffin observ» a Arcot en 1787, étoit caracté- 
risé principalement par des Yomissemens de bile. Davis 
qui fut envoyé de Madras, pour étudier la nature de 
cette maladie, en distingua trois formes différentes, sa- 
voir, le choléra-morbus proprement dit , une fièvre in- 
flammatoire accompagnée de spasmes généraux, et une 
a£Fection spasmodîque idiopalhique du système nerveux. 
Les cas d'une maladie analogue , appelée mort de chien^ 
que James Johnson observa en 1&04 dans les environs 
de Trincomalle , et qu'il rapporte dans son ouvrage. On 
tropical climates^ sont très-dignes d'attention. Cruikshank 
étudia le choléra , dans un corps d'armée qui partit de 
Jaulnah en 181 4, mais il lui donne le nom d^asphyxia ^ 
à cause du coHapsus des vaisseaux et de la cessation 
constante et générale du pouls. U dit ne s'être pas servi 
de la dénomination ordinaire de choiera spasmodica ^ 
parce que , dans cette dernière maladie, les évacuations 
sont bilieuses , tandis qu'elles étoient aqueuses ou glai- 
reuses; il a préféré ne désigner ce mal que sons la déno- 
mination générale de maladie des entrailles (bowel corn- 
plaint). Suivant un écrit publié par Hay en 181 8, ce 
fléau seroit endémique à Travancore (^perfectly famûiar 
to aU hère ) , où il exerceroit de temps à autre les plus 
grands ravages. Trente-quatre ans auparavant, il y auroit 
régné épidémiquement , et les habitans auroient émigré 
pour fuir la contagion {they fledjrom, it as aplague). 
Parmi les noms divers donnés à cette maladie , on cite 
aussi ceux de Mordixim , Mordoxi ou Morderhi. Les 
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Malais aàroientempruté ce mot des Portugais. Màrdixim^ 
signifie une espèce de colique, ou un dégoût accompa- 
gné de Tomissèmens soudains et souvent dangereux* 

Scot , adoptant en partie la manière de voir de Cruik<« 
shank^ propose pour cette maladie le nom de choiera 
asphyxia , à cause de la diminution , ou de la disparu-* 
tion du pouIs« 

Diaprés d'innombrald^ observations isolées, la mala- 
die attaque presque toujours soudainement les individu^ 
qui ont toute l'apparence de la santé, sans S3rmptômes 
avant-coureurs, dans la nuit, ou versr le matin. Tout à 
coup arrivent les évacuations les plus violentes , et d'une 
nature toute particulière , par en haut et par en bas ; la 
peau devient froide ; les forces locomotives disparoissent 
rapidement ; il survient des spasmes toniques , ou plus 
souvent, clonrques; le pouls foiMe et accéléré, tombe 
d'une manière si extraordinaire , après le voinissement et 
les spasmes^ qu'on ne le sent presque plus. La pe^ui de* 
vient de plus en plus froide et visqueuse; les pieds et les 
mains se rident, comme si on les avoit trempés dans de 
.l'eau bouillante. La peau devient insensible même pour 
Icsagens chimiques. Les yeux s^enfoncent, la conjonctive 
est souvent livide et pleine de sang 5 le visage prend un 
aspect cadavéreux. Le malade , tourmenté par la soif, de- 
mande instamment de l'eau froide , et se plaint d'un senti- 
ment de chaleur extraordinaii'e dans la région précordiale. 
Les sécrétions de l'urine, de la bile, de la salive, sotlttrès^ 
diminuées. La voix change , et devient creuse. La respi- 
ration est difficile. Les évacuations sont aqueuses , ordi- 
nairement semblables à de l'eau de vie , floconneuses , 

Ta 
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sans couleur et sans odeur. La violence dés voroisseraens 
et des selles s'appaise bientôt, parce que le corps perd 
la force nécessaire à ces moûvemens désordonnés. Si 
Fon parvient avec peine à obtenir par la saignée quelques 
gouttes de sang, il se montre noir et visqueux. Vers la 
fin de l'aGcès le malade se jette ça et là, tourmenté par 
ime angoisse intérieure, et la mort arrive ordinairement 
en dix-huit heures , quelquefois en dix heures seulement. 
Le malade conserve presque toujours jusqu'au dernier 
moment son entière connoissance , et quoique brisé par la 
violence du mal , il peut , tant que ses organes obéissent 
encore à sa volonté, exprimer nettement ses idées. 

La prognose devient favorable lorsque le pouls se re- 
levé , que la peau reprend de la chaleur, qu'il y à pen- 
chant au sommeil , que l'angoisse diminue , que les éva- 
cuations et les spasmes s'afFoiblissent , que les sécrétions 
supprimées reparoissent , et surtout lorsque la bile se 
montre de nouveau dans les selles. La prognose est fâ- 
cheuse^ quand les vomissemens et la diarrhée ne se dé- 
veloppent point , ou cessent par suite de la foiblesse du 
malade , quand les spasmes sont à peine sensibles et qu'un 
froid mortel se montre tout d'abord. 

Nous avons présenté , d'après l'auteur, cette es<[uisse 
générale de la maladie, afin d'en avoir un tableau nor- 
mal auquel viendront se rattacher les variétés diverses 
produites par les localités, la manière de vivre, les cons- 
titutions individuelles , etc. , etc. 

Quelquefois le vomissement manque tout-à-fait , et il 
n'y a que des efforts pour vomir. Très-souvent le /am- 
hvicus teres a été rendu dans les vomissemens, ou dans 
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lés sielles. Les évacuations par cette dernière voie sont soijh 
vent tellement fluides et sans couleur, qu'elles laissent 
à peine une' tache dans les draps de lit. En cas de vrai 
danger les spasmes manquent, ou sont très-foibles. Le 
hoquet n'est point un symptôme grave. Quelquefois après 
la première attaque le pouls tombe étonnamment vite , 
et reste suspendu pendant un temps incroyable ; on cite 
un cas où l'absence du pouls dura trois jours. Si le corps 
ne réprend sa chaleur que partiellement ce n'est pas de 
bon augure. La circulation est tellement troublée, le sang 
est si épais, qu'une fois lorsqu'un chirurgien, ne sachant 
plus où donner de la tête , eût incisé l'artère bronchiale, 
il ne vint pas une gouite de sang. 

Quand le malade revient à lui , c'est d'une manière 
singulièrement rapide; malheureusement le cas est rare, 
et la plupart des malades succombent sous ce redoutable 
fléau. La famille d'un riche Nair de Travancore , com- 
posée de dix-neuf personnes , périt toute entière en peu 
d'heures , à l'exception d'un seul individu. 

La diagnose oflfre peu de difficulté ; cependant , quand 
le choléra règne, plusieurs autres maladies, qui oflFrent 
des symptômes analogues, peuvent donner lieu à des 
méprises , telles sont l'hystérie , les coliques , les convul- 
sions , la dyspepsie , la diarrhée causée par des sels , etc. 

On a rencontré de grandes difficultés à faire Fouverture 
des cadavres chez les Indons, à cause de leurs préjugés, 
et des prétendus privilèges des parens et des amis du 
mort ; aussi les dissections n'ont-elles été faites presque 
q^ic sur des Européens. La hâte extrême qu'il falloit ap- 
porter à l'opération, à cause de la grande chaleur, ne 
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permettoit pas en général de la faire avec beaucoup de 
détail. U faut aussi ^ pour bien apprécier les résultats ob- 
tenus ^ ne pas perdre de vue que les soldats européens 
sont sujets dans l'Inde à toute sorte d'affections du bas^ 
Ventre. Les membranes muqueuses offrent des signes de 
maladie. Les poumoifis sont souvent entièrement flétris, 
et les cavités gauches du cœur pleines d'un sang noir« 
0an$ les entrailles , on remarque une matière séreuse ; 
le conduit thorachique n'offre point de chyle ; mais la vé- 
sicule du fiel est pleine de bile. La vessie est vide et 
très-contractée. La membrane muqueuse extérieure, 
comme aussi celle des conduits urinaires , est tapissée 
d'un liquide glaireux et. blanchâtre. Dans un seul cas ^ où 
la moelle épinière fut examinée, on la trouva très-en- 
flammée. 

Voici maintenant les conclusions del'auteiu*. Les mem- 
branes muqueuses , -et la peau qui s'y lie, sont principa- 
lement affectées. Plusieurs observateurs ont cru voir du 
chyle dans les évacuations.. Quant à la pathologie de la 
maladie , il faudroit admettre un affoibUssement de l'é- 
nergie du système nerveux qui préside aux fonctions 
vitales et naturelles. L'état si prononcé de congestion fe- 
roit croire à une error loci du sang. La cause prochaine, 
ou la nature du choléra, reste inconnue , et ne se lie d'ail- 
leurs à aucune altération d'organes. La puissance morbi- 
fique du choléra est d'une nature sédative, comme celle 
de quelques poisons végétaux. La circulation , et la pro- 
duction du calorique , sont suspendues. La bile ne manque 
point, mais elle ne paroit plus^ dans les intestins. Sa réap- 
parition est un symptôme favorable , parce qu il montre 
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qu^une des fonctions naturelles se trouve, rétablie. Il ne 
faudroit point chercher la cause du mal dans une sttra* 
bondance des sucs intestinaux, puisque souvent il n'y 
a aucune évacuation. On ne peut pas davantage admettre 
Fopinion que la maladie consiste dans un spasme des ar- 
tères ou des vaisseaux extérieurs. 

Parmi les causes prédisposantes , on signale avant tout 
la disposition aux affections nerveuses , et la foiblesse , 
j^uelle que soit sa nature. Une attaque de choléra surmon- 
tée prédispose facilement a une rechute. 

Au nombre des causes excitantes , on compte particu« 
lièrement les écarts ou les transitions bimsques dans le 
régime, les coups de froid, la fatigue, les affections 
morales qui amènent la tristesse et le découragement; 
mais ces causes seules ne produisent jamais la maladie. 
Bien que quelques faits puissent faire supposer une in-» 
fluence atmosphérique, Tauteur conclut de beaucoup 
d'autres que la puissance morbifique s'élève du sol et 
ne se répand point uniformément dans l'atmosphère. Les 
équipages des vaisseaux netoient attaqués du choléra 
que quand ils entroient en communication avec les Ueux 
infectés. Orton a cru voir une des causes de la maladie 
dans une diminution de l'électricité atmosphérique ; mais 
le fléau a exercé ses ravages dans les circonstances atmos- 
riques les plus opposées entr'elles. D'après les observa- 
tions les plus exactes , présentées dans un tableau annexé 
sous le titre de Dlagrcun to lUustrate the relations ofsoU 
lunar influence with choiera , on ne peut attribuer au- 
cune action à Tinfluence de la lune , soit sur les indivi- 
dus , soit sur la marche de l'épidémie. Il n'a pas été pos* 
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sible de rechercher par des essais directs et des obser- 
vations , si le sol exerce quelqu^influence , et de quelle 
nature celle-ci pourroit être. Parmi les substances nutri- 
tives , on a attribué, suivant Tyller, le choléra à l'emploi 
d'une sorte de riz manqué {oose rice) , et il part de là 
pour lui donner le nom de morhus oryxeus^ mais le cho- 
léra a étendu ses ravages dans des contrées oh on ne 
mange point de riz. 

Avant d'énoncer son opinion sur la question de savoir, 
si le choléra est du à l'action d'un contagium^ l'auteur 
éclàircit d'abord plusieurs points essentiels. U se propose 
les questions suivantes. — La maladie s'est-eUe répandue 
dans des pays très-différens , sous le rapport du climat , 
du sol et de la population , de ceux où elle a pris nais** 
sance ? — Son invasion dans ces pays-là , art-elle été ac- 
coinpagnée des mêmes circonstances qui ont signalé sa 
première apparition ? — ^ La maladie dans $a marche pro- 
gressive, a-t-elle augmenté ou diminué , par suite de 
circonstances nouvelles et dissemblables de celles qui 
ont présidé à sa naissance? — Le choléra se propage-t-il 
par les rapports entre les individus , et par le contact ? 

Le choléra s'est répandu de Zilla Jessore, à loo milles 
anglais au nord-ouest de Calcutta , dans le Bengale , sur 
tous les pays voisins , quelque différence qu'ils présentas- 
sent sous le rappoit du climat et des saisons. Ses progrès 
dans la Présidence, du nord au sud, s'opérèrent avec une 
régularité surprenante , soit géographiquement, soit chro- 
nologiquement. U se propageoit par des mouvemens de 
troupes, comme par des individus isolés. Dans des lieux^ 
où jamais on n'avoit vu la moindre trace de Ja midadie, 
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elle éclatoit du moment que des personnes infectées y 
arrivoient. Des corps d'armée dont l'état sanitaire étoit 
excellent , prenoient la maladie en traversant les lieux où 
elle régnoit. Le choléra se montroit-il dans une rue , il 
envahissoit successivement toutes les maisons; éclatoit- 
il dans une famille, il en attaquoit tous les membres 
l'un après l'autre. La maladie se propageoit principalement 
en suivant le cours des grandes routes ; elle se répandoit 
dans les endroits qui s'en trouvoient rapprochés, et épar- 
gnoit ceux qui étoient éloignés. Pendant que le choléra 
exerçoit tous ses ravages autour d'une prison enceinte 
d'un mur, les prisonniers dans l'intérieur n'en éprouvè- 
rent aucune atteinte. On pouvoit suivre sa marche progres- 
sive vei-s une ville, de village en village, et dans la ville 
même ; il éclatoit dans le quartier le plus voisin de la 
route traversée par l'infection. Les parens, les domesti- 
ques, les gardes, qui donnoient des soins aux malades, pre- 
noient la maladie , souvent tout aussitôt , ou bientôt après. 
Les malades d'hôpital qui se ti*ouvoient dans le voisinage 
des cholériques , étoient généralement infectés. On n'a 
pu savoir exactement le nombre des médecins qui ont 
succombé au choléra ; ce que l'on a su cependant , c'est 
que treize au moins sont morts , et que 5ouze en ont été 
g«éris : ils avoient tous traité des cholériques avant de 
prendre la maladie. 

La thérapie du choléra a été l'objet de bien des essais et 
de beaucoup de réflexions. Des millions d'hommes sont 
morts , ou ont été guéris par les traitemens les plus op- 
posés. Tantôt on a désespéré des secours de Tart, tantôt 
on en a fait dépendre le salut du malade plus que pour 



Digitized by 



Google 



298 MÉDECINE. 

toute autre maladie. La différence des symptômes dans 
l'invasion du choléra^ le plus ou moins de gravité ^du 
mal au moment où le médecin étoit appelé , les nom* 
breuses modifications causées parles influences extérieures 
et les constitutions individuelles, rendoient très-difficile 
tout traitement arrêté d'avance^ et forçoient à changer 
celui que Ton se proposoit de suivre. Les médecins ne 
pouvant point tomber d^accord dans leur manière de 
voir, et les méthodes de traitement offi*ant les contrastes 
les plus tranchés, on ne doit pas s'étonner que l'empirisme 
ait pris tant d'influence, et que des individus qui n'a- 
voient aucune notion de médecine , aient vanté des spé- 
cifiques et des méthodes curatives tout entières. 

Voici , d'après notre auteur, quelles étoient les règles 
ordinaires du traitement. Pour combattre l'irritation de 
l'estomac et des intestins ,. et pour éloigner les spasmes y 
on donnoit l'opium , fluide ou solide. Aucun médica- 
ment n'a produit d'aussi bons effets que celui-là. La pre- 
mière dose étoit ordinairement de 80 à 100 gouttes de 
teinture, ou de 2 à 4 grains de substance. Il étoit avan- 
tageux de commencer par la teinture ; mais quand on le 
donnoit comme stimulant , après la cessation des mouve- 
mens désordonnés, il valoit mieux employer les pilules 
ou la pâte d'opium. Les excitans n'avoient quelque succès 
que dans la première stade de la maladie. On donnoit le 
calomel , soit contre l'irritation de l'estomac , soit pour 
évacuer la bile , soit pour rétablir l'équilibre dans la cir- 
eulation, soit enfin pour combattre l'inflammation. Mais 
des observateurs attentifs ne trouvoient pas qu'il agît 
comme cahnant , et remarquèrent plutôt le contraire. 
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Dans Forigine beaucoup de médecins en faisoient pren- 
dre 20 grains sur la langue , avec loo gouttes de tein« 
ture d'opium {ivasched doivn hy loo drops ofT. Opii). 
Pour rétablir la circulation interrompue, la saignée étoit 
d'un secours très-important , souvent indispensable , sur- 
tout chez les Européens dont la constitution plus robuste 
la supportoit mieux; mais Tauteur ne croit point qu'il 
faille la regarder comme un remède spécifique dans cettç 
maladie. Il pense que , quand la saignée est réellement 
indiquée , il ne faut pas que le collapsus empêche d'y re- 
venir. U conseille l'application de sangsues , ou de ven- 
touses, sur Tépine du dos. On a fait usage du bain chaud 
et du bain spiritueux de vapeur de Dalton, contre le 
refroidissement de la peau et les convulsions ; mais ce re- 
mède a été trouvé d'une application difficile et n'a pas 
répondu à ce qu'on en attendoit. On a obtenu de meilleurs 
effets de l'application de la chaleur sèche , au moyen de 
sable chaud, ou de flanelles chauffées. Les sinapismes 
ont offert par fois quelques avantages, employés dès l'inva- 
sion du mal , de même que les vésicatoires avec Tliuile 
de térébenthine , les acides minéraux et l'eau bouillante , 
appliqués extérieurement sur la région précordiale , l'es- 
tomac et le bas -ventre. Quelques praticiens ont eu re- 
cours aux vomitifs , soit pour faciliter les évacuations , 
soit pour augmenter l'activité de la surface cutanée. 
Suivant l'auteur les sudorifiques, et surtout les poudres 
d'antimoine combinées avec l'opium , méritent d'être 
employés. Quelques-uns ont donné des purgatifs pour 
ramener des selles faculenles; d'autres, qui reconnois- 
soiient que les matières faculenles étoient évacuées avec 
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la première ou la seconde selle , et n'étoient point re- 
tenues, ni remplacées, attendoient de Faction des pur- 
gatifs le rétablissement des fonctions normales du ca- 
nal intestinal. On a recommandé dans ce but l'huile de 
ricin, à la dose de demi-once avec 1 5 ou 20 gouttes de 
laudanum. On a tenté , pour rétablir la sécrétion de la 
bile, de faire prendre à l'intérieur de la bile d'animaux; 
mais on a bientôt abandonné ce moyen. L'auteur recom- 
mande de faire aspirer de l'éther sulfurique 

La soif qui tourmente le malade , et les copieuses éva- 
cuations aqueuses, doivent engager le médecin à per- 
mettre une boisson convenable. Les liquides doux , dé- 
layans, tièdes, et même acidulés, ont été lies meilleurs. 
Il importe néanmoins d'en bien régler la dose , pour que 
l'estomac irrité ne les rejette pas. Il ne faut pas donner trop 
d'importance au sentiment de la faim dans le choléra ; 
cette sensation est souvent maladive. U ne convient pas 
cependant de négliger entièrement cette indication ; il 
faut donner un peu de nourriture légère , et voir si la 
faim en est soulagée; s'il en est ainsi, on continuera avec 
prudence, en ayant soin de ne pas donner trop peu à 
la fois, et i des intervalles trop rapprochés, ce qui ten- 
droit à fatiguer l'estomac et a troubler ses fonctions. L'au- 
teur observe en général qu'une des règles fondamen- 
tales du traitement , c'est de ménager les forces du ma- 
lade , d'éviter tout mouvement inutile , et de lui laisser 
tout le repos possible. 

Pour faciliter l'emploi des indications relatives aux mé- 
dieamens, que l'on trouve dans le Rapport, ainsi que dans 
d'autres ouvrages anglais qui traitent du choléra , nous fe- 
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rons ici les remarques suivantes. Une cuiller à thé con- 
tient un drachme de liquide , une cuiller de dessert 3 dra- 
chipes, une cuiller à soupe 4 drachmes, ou demi-once; 
un verre à pied de Madère, 2 onces, un verre à pied 
pour le Bordeaux ( Claretglas ) 3 onces. Un drachme , 
ou 6o minimes de laudanum , contient trois grains 
d^opium pur. Les sinapismes se composoient d'une demi- 
hvre de graine de moutarde pulvérisée , de piment et de 
gingembre, de chacun 2 drachrnes, 2 onces d^buile 
de térébenthine et de vinaigre. 

Il est fait mention de deux linimens : l'un , composé 
de 2 drachmes de teinture de cantharides , 3 drachmes 
de camphre , et 4 onces de limaient de savon avec 
de Topium ; Tautre de 2 drachmes de graine de mou- 
tarde pulvérisée , uae once et demie d'huile de térében- 
tine, et demi-once d'huile d'ohve. La teinture antispas^ 
rnodique excitante se cojoapose d'opium, de gingem- 
bre , de camphre , 3 drachmes de chaque , 2 drachmes 
de piment , et 2 livres d'alcool. Il fut fait des distribu- 
tions de ce remède, parmi les indigènes. La dose étoit 
d'une demi-once, contenant un demi- drachme de lau- 
danum* La teinture excitante est composée des mêmes 
ingrédiens sans l'opium. La teinture d œillets , de 2 
onces d'œillets piles et d'une livre et demie d'alcool. La 
mixture d œillets ^ de 12 onces de teinture d'œillets, 
16 onces d'eau de vie , 32 onces d'eau , et 3 drachmes 
d'acide nitrique. La mixture antispasmodique d'une 
livre de mixture de camphre , 6 drachmes de lauda- 
num , 3 drachmes spir. aromat. ammoniacalis. ; 2 onces 
faisoient la pleine dose. La potion à' antispasmodique ^ 
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de 2 onces de mixture de camphre , de teinture d*o- 
pînm et de castoreum , de chacune demi-drachme , et 
de 30 minimes de spir. arom. ammoniac. La potion an-- 
tispasmodique cordiale , d'une once d'eau-de^vie , une 
once et demie d'eau , 5o minimes de teinture d'opium , 
et 2 drachmes de teinture de capsicnm. 

Tous les détails de cette esquisse générale sont ap- 
puyés dans le Report sur les documens les plus circons- 
tanciés et les plus authentiques , exti'aits des rapports 
officiels. Ceux-ci, comme on doit s'y attendre, différent 
beaucoup suivant la capacité des rapporteurs , mais 
tous, sans exception, sont dignes d'attention. C'est pré- 
" cisément parce que l'on a devant les yeux une grande 
masse d'observations , faites sur la même maladie , dans 
le même pays , par des hommes qui différent d'opi- 
nions , de talent , de connoissances , qu'il devient pos- 
sible de se faire une image complète de la maladie 
avec toutes ses nuances, de se rendre compte de sa na- 
ture et du traitement à suivre pour la combattre. La pro- 
pagation du fléau dans le territoire de la Présidence, 
est indiquée avec beaucoup de soin , et figurée sur une 
carte particulière. Sa marche pendant les années i8i8 
et 1819, est tracée par des lignes rouges le long des 
grandes routes. Des lignes jaunes indiquent les chemins 
de traverse , et ceux dont il est question incidemment 
dans la narration. Viennent ensuite des relevés officiels 
des cas de maladies et des décès à l'armée du fori Su 
George, de 181 5 à 1821 , par lesquels on voit quelle a 
été la proportion des cas de choléra-morbus. Les tableaux 
météorologiques ont été communiqués parles astronomes 
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de la Compagnie de Madras. Les observations sar le cours 
des vents et sur la météorologie de llnde en général, 
offirent le plus grand intérêt. 

Les trois ouvrages de Boyle , Christîe et Searle , cités 
en tête de cet article , sont beaucoup moins importans 
que le Report dont nous venons de rendre compte , bien 
que la date des deux derniers soit plus récente. 

Boyle présente plusieurs observations intéressantes. Il 
remarque que , tant que les médicamens n'ont pas encore 
exercé leur action calmante , Tirritation spasmodique de 
Festomac est augmentée plus ou moins par le contact 
de toute substance quelconque. Chez un malade , il a vu 
i3o minimes de calomel et 25o gouttes de teinture d'o- 
pium n'apporter aucun changement à l'irritation de l'esto- 
mac , tandis que deux drachmes de teinture d'opium en 
lavement éloignèrent bientôt tous les accidens. Il pense 
que le traitement doit viser , avant tout , à rétablir la cir- 
culation. Il conseille les vomitifs pour ramener la sécré- 
tion de la bile. D'ailleurs, suivant lui, aucune maladie 
ne présente une aussi grande variété de symptômes, et 
ne supporte moins un traitement uniforme que le choléra. 
Il cherche la cause de ce fléau dans un miasme atmos- 
^ phérique , dont l'infection s'opère par le contact avec les 
personnes prédisposées à la recevoir. Il remarque que la 
constipation y prédispose tout particulièrement. 

Le Mémoire de Christie avoit été fait pour être lu à 
la Société de médecine de Madras , et publié dans ses 
archives; Fauteur, forcé par sa santé à revenir en An- 
gleterre , a préféré ensuite le publier séparément. Depuis 
son retour, il a pu avoir connoissance des ouvrages d'An- 



Digitized by 



Google 



304 MÉBBCINE. 

nesley, et des observations nouvelles de quelques J>a«» 
thologistes français , sur les membranes muqueuses ; mais 
il affirme être arrivé , par ses propres observations dans 
rinde , à ce résultat principal qu'il pouvoit y avoir inflam- 
mation des membranes muqueuses sans augmentation de 
sécrétions , et catarrhe sans inflammation , comme aussi ^ 
que le choléra doit être considéré comme un catarrhe 
de la muqueuse des premières voies. Il obsierve que le 
seul symptôme constant que présentent à la dissection les 
corps des cholériques , se borne à la muqueuse , dont la 
surface est recouverte d'une substance blanche et gluante , 
tantôt en petite quantité ^ et tantôt en grande abondance. 
Il pense qu'on devroit distinguer le choléra oriental par 
le nom de choiera catarrhcdis , et le choléra bilieux , 
qui consiste dans une inflammation de la muqueuse , par 
celui de choiera pyretica. Il dit que la saignée est in- 
diquée , lorsque le sang tend à s'accumuler dans les or- 
ganes intérieurs ; elle a l'effet alors de diminuer l'agita- 
tion, et de rétablir la circulation à la surface. Les sina- 
pismes et les vésicatoires peuvent être employés dans le 
même but. Il pense que le grand mérite du <;alomeI 
comme remède , consiste , d'abord en ce qu'il provoque 
une abondante et salutaire sécrétion de la muqueuse 
Sjans irritation inflammatoire , ensuite , en ce qu'il active 
également les sécrétions de toutes les glandes , et agit 
ainsi comme évacuant général , enfin , en ce qu'il agit 
sur tout le système par son énergie excitante , ramène 
ainsi l'équilibre dans la circulation , et éloigne l'irritation 
de la partie malade de l'organisme. 

Les communications de Searle reposent bien plus sur 
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des observations étrangères que sur les sienneâ^ |>iropreS) 
quoiqu'il ait traité beaucoup de cholériques , et que lui-» 
même ait été attaqué du choléra. Ce que son écrit pré- 
sente de plus intéressant 9 c'est la description de sa propre 
maladie ^ pendant laquelle il se traita lui-même , en ba^ 
sant son traitement sur l'idée que la maladie consiste 
dans un état de congestion de l'estomac et des intestins* 
Il ne fit aucun emploi des irritans, sachant par expé- 
rience qu'il n'en éprouvoit aucun soulagement. 11 est 
convaincu qu'il auroit provoqué la grande irritation de 
l'estomac ) la chaleur brûlante, l'agitation, les spasmes, 
et en général les symptômes d'inflammation et de conges- 
tion du cerveau , s'il avoit pris des remèdes stimulans et 
de l'opium , suivant la méthode ordinaire. Peu de jours 
avant sa maladie , il régnoit une épidémie parmi la vo- 
laille , et le jour d'auparavant , on lui avoit apporté un 
canard qui y avoit succombé. En l'examinant , il avoit 
trouvé toute la surface intérieure des intestins très-en- 
flammée et pleine de mucus. 11 dit à ses gens que ce 
canard étoit mort du choléra , et qu'ils eussent à se tenir 
sur leurs gardes. Il ne croit cependant pas à une conta- 
gion proprement dite; mais il cherche le mode de com- 
munication de la maladie dans l'influence d'une sorte de 
malaria , d'une vapeur méphitique , d'un miasme pro- 
venant de substances organiques en décomposition- Ce 
miasme agiroit sur le sang , troubleroit sa transformation 
chimique dans le système capillaire, empêchéroit le dé- 
veloppement de la chaleur et de l'électricité , et amèneroit 
ainsi la foiblesse de toutes les fonctions. Suivant lui, dans 
la maladie , le système veineux devient prédominant , la 
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respiration , l'actioA du cœur et du cerveau sont affbi- 
blies , la diminution d'activité à la surface entraîne la plé- 
thore abdominale, et occasionne par-là les sécrétions sé- 
reuses. Le mal-aise et les vomissemens proviennent de 
ce que l'estomac est privé subitement de l'action vitale 
du système nerveux ; de là aussi Tafibiblissement si ra- 
pide. Lefs autres symptômes s'expliquent également par 
le défaut d'irritation du cœur et du cerveau ; de même 
que l'absence dé la bile et de l'urine par l'interruption 
de l'action des nerfs sur le système glandulaire. Les spasmes 
proviennent de la congestion du sang vers la moelle épi- 
nière. L'auteur distingue trois formes de choléra , suivant 
le degfé de violence des accidens. Il nomme avec Scot 
la première et la plus bénigne , choiera asphyxia , la 
seconde el la plus fréquente , choiera congestiiHi^ et la. 
troisième, qui se distingue par l'irritation générale, cho- 
lerormorhus. 

Qu'il nous soit permis de terminer cette analyse par 
quelques réflexions générales que l'importance du sujet 
excusera suffisamment. 

Le choléra, moins meurtrier, il est vrai , sous sa forme 
actuelle qiie dans l'Inde , mais encore bien redoutable y 
menace les pays qui nous avoisinent , et nos propres 
foyers. La guerre , à la suite de laquelle marchent et 
se propagent si facilement les épidémies meurtrières y 
peut nous apporter bientôt ce fléau , le plus redoutable 
des temps modernes. La marche des armées russes en 
menace la Pologne , la Prusse , l'Autriche , ainsi que les 
ports de la Baltique. 

Il est temps de s'élever avec force contre Topinion d'un 
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grand nombre d'écrivains , qui représentent le choléra 
comme n'étant point contagieux ^^ et de prendre sans re- 
tard les mesures de sûreté dont l'efficacité a été éprouvée 
dès long-temps, contre les maladies contagieuses. Les 
préjugés de l'école , le^ considérations étroites relatives 
au commerce ^ les crainte^ exagérées sur les entraves à 
imposer aux relations civiles , tout cela ne doit pas pré-^ 
valoir plus long-ttemps contre les preuves les plus évidentes 
de la nature contagieuse du choléra. On peut accorder 
que la maladie, dans son origine, a été produite par des 
influences locales , qu'elle s'est comportée comme une 
maladie miasmatique , et que des circonstances spéciales 
et favorables peuvent lui rendre ce caractère ; mais ce 
seroit vouloir fermer les yeux à l'évidence des faits les 
plus multipliés et les mieux constatés , que de nier les 
propriétés contagieuses qu'elle a manifestées dans le cours 
de son développement. 

Le choléra se comporte absolument comme une ma- 
ladie contagieuse ; il attaque , à tous les degrés de tem- 
pérature , ceux qui , doués de réceptivité pour le conta- 
gium , en sont atteints par communication directe. Ce fait 
certain , appuyé sur les observations , n'est point ébranlé 
par la circonstance que nous ne connoissons encore , ni 
la nature de ce contagium , ni son mode de transmission 
et de féception. En savons -nous davantage , sous ce 
rapport, sur les contâgia qui n'offrent prise à aucun 
doute? 

Les formes de la maladie , ainsi que sa marche , peuvent 
être modifiées par les influences les pkis diverses de temps 
et de Heux, L'œil observateur des lïiédocins instruits et 
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éclairés saura bientôt découvrir quelles sont les. causes 
de cette diversité de caractères , et trouver le traitement 
le plus efficace jpour les combattre. 

Quoiqu'on puisse êti*e surpris de Tassertion , on ne sau- 
roit nier que la symptomatologie , ainsi que le dévelop- 
pement de la maladie régnante , ne soient identiques, dans 
tous les caractères essentiels , avec le choléra que nous 
connoissons depuis long -temps , et qui a été décrit si 
souvent. Ce qu'il y a de particulier dans cette nouvelle 
forme , qui , par l'influence de circonstances extraordi- 
naires , est devenue contagieuse , peut être attribué en 
|>artie à l'intensité de la maladie , à sa longue durée , à 
sa propagation dans les climats et chez les penples les 
plus divers, comme aussi au mode de traitement qu'on 
y a appliqué. Les mêmes causes ont donné naissance à 
la grande diversité , et même aux contradictions , qui 
régnent dans les récits et les descriptions des obseiTa- 
teurs. Plusieurs médecins n'ont voulu voir que dès phé- 
nomènes tout nouveaux , extraordinaires , sortant des li- 
mites connues de la pathologie générale , contre lesquels 
les indications ordinaires tle la thérapie se trouvoient sans 
vertu , et qu'on ne pouvoit combattre avec des doses trop 
fortes de médicamens. Leur étonnement , bien propre à 
effrayer le public non-médical , ne leur permit pas d'ob- 
server avec sang -froid et impartialité; les phénomènes 
essentiels furent confondus avec les accidens fortuits; des 
suppositions purement hypothétiques, appuyées sur des 
théories de prédilection , furent érigées en articles de 
foi, et pubUées comme des faits incontestables. C'est avec 
regret que parmi tant de descriptions de la maladie , on 
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trouve si rarement un simple récit des faits , dégagé des 
hypothèses de Técole. On y remarque en général bien 
plus le désir d'étonner le lecteur en lui offrant Timage 
d'une maladie prodigieuse et à laquelle on ne sauroit 
résister, que le zèle purement scientifique occupé de la 
recherche du vrai et des moyens de combattre cfiBcace* 
ment le fléau. 

Le temps nous apprendra si les énoi-mes doses de 
calomel et d'opium , ainsi que les saignées excessives , 
trouveront faveur chez nos médecins. Nous en doutons 
un peu , assurés que nous sommes , que des supposi-^ 
tions de théorie , et l'autorité de quelques praticiens in- 
fluens , n'empêcheront pas les gens de l'art de voir de 
leurs propres yeux, et d'observer en toute liberté. Nous 
espérons aussi que l'emploi simultané des remèdes les plus 
disparates , ainsi que les transitions continuelles d'une in- 
dication à une autre pendant Je traitement , ne trouve- 
ront pas beaucoup d'imitateurs. 

Qu'il nous soit permis encore d'indiquer ce qu'il con- 
viendra de faire ^ ou plutôt de prédire ce qui se fera , 
lorsque viendra le moment de l'épreuve. Les autorités 
supérieures et les médecins agiront avec ensemble, et 
il n'y aura de lutte que pour la chose même et non pour 
les opinions. La manie des systèmes , l'amour- propre et 
le charlatanisme, seront entièrement exclus. Les gens de 
l'art se montreront dignes de la grande tâche qui leur 
sera dévolue, en se concertant et en agissant ensemble, 
en faisant preuve de courage , de confiance , d'abnéga- 
tion, et d'un entier dévouement h. la cause de l'humanité 
souffrante. 
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ARTS MÉCANIQUES. 

AMÉLIORATIONS INTRODUITES DANS l'uSAGE DES MACfilNES^ A 
VAPEUR DU CORNOUAILLES) ET RECHERCHES SUR LES MOYENS 
LES PLUS PROPRES A PROCURER DE GRANDES VITESSES AN-* 

GtJLAiREs; par Dàvies Gilbert, Présid. à la Société 
Royale d Londres. {Phil Trans. i83o, Part. 1^^). 

{Extrait.) 



Nous passerons légèrement sur les premières pages de 
ce Mémoire , dont l'intérêt n'est pas assez général pour 
(ju'elles soient reproduites ici. Mr. Gilbert rappelle que 
l'introduction de la machine de Watt et Boulton , dès 
1 7*^8 9 aux mines de Poldice, produisit une révolution 
réelle dans cet établissement. Une seule machine faisoit 
en épuisement d'eau \t même ti*avail , que deux anciennes 
machines de Newcomen avec économie de charbon con- 
sommé. Quinze années plus tard , de nouvelles expériences 
furent faites. La machine de Watt fit le même travail pro- 
ductif qu'une machine atmosphérique avec une économie 
dans le combustible de 178 boisseaux de charbon. 

Après avoir donné quelques détails locaux sur la con- 
tinuation des mêmes essais , Mr. Gilbert parle des amé- 
liot*ations importantes introduites par Watt dans le mé- 
canisme de la machine à vapeur. 



Digitized by 



Google 



SUR LES MACHINES A VAÏ>EUR. 3 1 1 

« Quelque grande que soit, » dit-il , « la reconnoissance 
que nous devons à Mr. Watt , pour les heureux change- 
mens qu'il a introduits dans l'usage des machines à va- 
peur employées aux épuisemens de mines , nous lui en 
devons une plus grande encore pour les perfectionnemens 
qu'il a apportés dans leur application aux branches les 
plus compliquées de la mécanique industrielle en Angle- 
terre. » 

« C'est alors qu'apparut la première machine a double 
effet ; c'est alors que fut inventé l'ingénieux mécanisme du 
parallélogramme articulé, ainsi que le régulateur à force 
centrifuge , destiné à compenser les ralentissemens dans 
le mouvement par un nouvel essor de vapeur, et viceversci. 
L'usage des volans dont la théorie avoit parfaitement re- 
connu les avantages, fut introduit pour régulariser le mou- 
vement et le mettre en équilibre avec le gigantesque effort 
du balancier de nos plus puissantes machines. C'est enfin 
à Mr. Watt qu'on doit l'emploi , devenu presque général , 
de l'excentrique des tiroirs, w 

La seconde partie du Mémoire de Mr. Gilbert est con- 
sacrée à quelques considérations théoriques sur le frotte- 
ment dans les machines, qui nous paroissent assez im- 
portantes pour que nous les traduisions ici dans leur entier. 

« Ayant souvent réfléchi, » dit Mr. G. ^ «sur ce qui scî 
passe quand des machines sont mises en mouvement par 
des moteurs puissans, mais lents comparativement à la 
vitesse qu'ils impriment à la machine , j'ai fait quelques 
recherches sur la valeur du frottement qui a lieu dans plu- 
sieurs cas. n 

« Le procéilé employé pour faire ces expériences, a été 
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«le communiquer à la machine des vitesses égales , pen- 
dant qu'elle ùàsoit le travail auquel elle étoit destinée , 
et a rès avoir éloigné d'elle toutes les causes extérieures 
qui auroient pu gêner son mouvement, de comparer les 
forces appliquées dans les circonstances dont nous venons 
de parler, en se servant comme mode de transmission 
de mouvement, de roues armées de dents ou de flancs.» 

« Dans quelques cas le frottement a été trouvé égal au 
deux tiers de la résistance entière ^ dans d'autres , à une 
moitié , et enfin dans un petit nombre de cas à un tiers. 
Il est évident qu'il diminue en raison directe de l'ac- 
croissemeAt de rayon des roues , mais surtout à mesure 
qu'on augmente le nombre des axes additionnels destinés 
à accroiti*e la vitesse angulaire. Dans des machines pa- 
reilles , récemment construites sur les meilleurs principes, 
le frottement n'excède, dit-on, pas un dixième. 

« Dans l'espoir de parvenir à réduire les obstacles qu'ap- 
porte le frottement au développement des forces méca- 
niques , j'ai recherché quelle seroit la meilleure forme à 
donner aux dents ou aux flancs, et par quel nombre d'in- 
termédiaires on pourroit le plus avantageusement obtenir 
un accroissement donné de vitesse angulaire.» 

« Il est bien certain que pour donner en pratique aux dents 
d'une roue la perfection qu'on leur assigne en théorie , 
^âTiaudroit que la roue qui mène communiquât une vitesse 
uniforme à la roue qui est menée , et de plus qu'elles 
roulassent l'une sur l'autre sans glisser , circonstance qui 
est la cause du frottement et de l'usure. » 

« L'un quelconque de ces deux buts ^eut èUe atteint, 
mais séparément. Il sont simiUtanément incompatibles , 
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excepté a la limite , c'est-à-dire , quand TengÈ^eiiage denté 
se réduit au contact de la périphérie même des deux 
roues. » 

« S'agit-il d'arriver à une vitesse uniforme? On sait que f 
dans la développée du cercle, l'accroissement de lon- 
gueur de son rayon de courbure est toujours égal au dé- 
veloppement de l'arc générateur. Conséquemment si on 
trace dans deux sens opposés les développées de deux 
cercles, de grandeur inversement proportionnelle aux vi- 
tesses angulaires des roues auxquelles ils appartiennent, 
les extrémités des deux rayons de courbure demeureront 
toujours en contact, formant ensemble une tangente au 
cercle développant , qui passera par la ligne des centres. 
Les vitesses angulaires demeureront uniformes, et les sur- 
faces engrenantes glisseront l'une sur l'autre en produi- 
sant un frottement proportionnel à la différence de lon- 
gueur des rayons de courbure. » 

« Veut-on parvenir au contraire à éviter le frottement ' 
dans un engrenage denté ou à flancs? Dans la spirale lo- 
garithmique l'angle compris entre l'ordonnée et la courbe 
demeure toujours constant ; si deux spirales logarithmiques 
sont mises en contact , elles rouleront l'une sur l'autre 
sans frottement ; car les ordonnées demeureront tangentes 
sur la ligne des centres ; mais les vitesses angulaires pro- 
duites seront inversement proportionnelles à ces ordon- 
nées. » 

« Il est donc évident que les deux qualités à atteindre 
sont incompatibles , puisque les lieux de contact des cour- 
bes dont elles dépendent, se trouvent sur des lignes 
différentes. Mais les développées peuvent être engen- 
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drées par des cercles indéfiniment petits , quelle que soit 
d^ailleurs la dimension des ix)ues , et la spirale logarith* 
mique peut être inclinée sous tous les angles voulus. Â 
la limite , lés lignes des centres et des tangentes coïn- 
cideront : dès lors la vitesse sera uniforme et le frotte- 
ment évité. Mais à cette limite , les dents ou flancs dis- 
paroissent, et ce sont les roues elles-mêmes qui se trou- 
vent en contact. » 

«Si les flancs deviennent obliques, leur contact pro- 
duit une augmentation de pression et de frottement sur 
les axes. Mais je suis porté à croire d'après les résultats 
de quelques expériences que J'ai été dans le cas de faire, 
aussi bien que d'après la théorie elle-même , que le prin- 
cipal but à atteindre dans les grandes macliines , particu- 
lièrement dans celles qui sont munies de volans^ c'est 
une vitesse angulaire uniforme. Le procédé auquel on a 
recours ordinairement pour y parvenir , et qui est de faire 
les dents de l'engrenage très-petites, par conséquent d'en 
multiplier le nombre , dispense de viser à une grande pré- 
cision dans le tracé des courbes ; mais cette multiplicité 
de dents pèche par manque de force ; et j'oseroîs recom- 
mander la développée de cercle comme une forme de 
courbe propre à produire une vitesse angulaire uniforme, n 

a Quand on se propose de multiplier les vitesses angu- 
laires dans de grandes machines , on ne peut y parvenir que 
par le moyen ordinaire , qui consiste à faire engrener des 
roues de diamètre différent, et par suite inégalement den- 
tées. On a alors à résoudre le problème suivant. Combien 
doit-on employer de paires de roues pour produire la 
vitesse angulaire cherchée , de lai manière la plus avanta- 
geuse?» 
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« Mon but étant d'arriver a une solution dont Texac- 
titude suffise pour guidetr dans des expériences pratiques , 
je ne tiendrai pas compte du frottement causé par les 
dents des roues , séparément de celui causé par les axes ; 
et Je considérerai l'appareil complet des axes et des roues 
dans un rapport constant les uns avec les ai^ttres, bien 
que la pression exercée devenant moindre , les dimensions 
des axes puissent être réduites, ce qui diminuera le frot- 
tement. » 

« Quand deux forces agissent sur un axe, suivant la pé- 
riphérie de deux roues énarbrées à cet axe, si l'une re- 
çoit le mouvement, et que l'autre le transmette, la pres- 
sion exercée sur l'axe peut être la somme des deux forces, 
leur différence , ou telle autre quantité intermédiaire, sui- 
vant la position des points mis en rapport avec les roues 
qui précèdent et qui suivent. Ordinairement cette pres- 
sion est une somme , vu que la convenance exige que Ic^ 
pouvoir moteur soit reçu et distribué aux deux extrémités^ 
de l'axe. » 

« Supposons que les diamètres des deux roues soient 
comme i : d ^ la somme des pressions sur l'axe sera 
«/+• I . Adnaettons ensuite que les axes et les roues qui 
agissent les unes sur les autres, soient semblables en 
tout point ; la pression exercée sur ces axes et ces roues 
sera moindre que sur le premier axe et les premières 
roues dans le rapport de l'augmentation de la vitesse 
angulaire. Mais le premier moteur ayant le désavantage 
du levier dans la même proportion , l'effet ralentissant 
du frottement se fera sentir également sur le premier et 
le dernier axe. La même chose auroit lieu dans tous les 
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autres systèmes d'axes et de roues , c'est-à-dire que la 
vitesse angulaire augmentera en proportion géométrique. 
Représentons par a l'accroissement total de la vitesse 
angulaire et par x le nombre d'axes employés. D'après 
le mode ordinaire d'application des roues , le frottement 



1 



sur chaque axe sera à -f- 1 , et le frottement sur la tota- 
1 

lité des axes sera (a -|-i) x. Pour trouver quand ce 

nombre est un maximum , appelons A le logarithme na- 



un 



turel de a ; alors la différentielle de (a ^i) x ^ sera 
— A ,a\x.Ax^a!iix^Ax\ posons ceci égal=o. 



alors X : 



i4-a ^ 

Par approximation on trouvera que , 
irjaand a= 120 , a: ou le nombre des axes ==3,74^ , et 



1 



(a' + i) x^ onle frottement = 17,9 , 
au lieu de 1 21 qui conviendroit si x étoit 
égal à l'unité et la vitesse angulaire totale 
communiquée tout à-la-fois , c'est-à-dire 



envion f. 



a= 100 , a:=3,6, le frottement est 15,64^ c'est- 
à-dire les ^ du tout comme ci-dessus. 

a=4o , x= 2,88, le frottement est i3,25, à peu 
près le tiers de 4I• 
Quanda=3,59, le minimum du frottement tombe sur un 
seul axe; 

a== 12,85, le minimum se trouve sur deux axes; 
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0=4693 , le minimum se trouve sur trois axes; 
a= 166,4 9 1^ minimum se trouve sur quatre axes. 

Dans la pratique il est clair que x qui représente le 
sombre des axes , doit être un nombre entier. 

Soit = 64 et x=2 ou 3 ; 

si a; = 2 , le frottement sera égal à i8 ; 

si x=3, le frottement sera égal à i5. 

Si les roues sont telles que la résultante des deux forces 
qui agissent sur Taxe , égale en puissance la plus grande 
de ces forces , x deviendra égal à ^ , et la valeur du 

JL -1. 

frottement z=.a Y.A \ mais a est la base du système 
des logarithmes naturels. Par conséquent le frottement 
sera dans ce cas ex^. 

Si les points de la circonférence des deux roues qui re- 
çoivent le mouvement et qui le transmettent , sont placés 
sur une même ligne parallèle aux axes , l'expression gé- 
nérale deviendra x = -, qui donne à x une valeur 

I— a 
infinie : mais dans la pratique ceci n'indique autre chose 

que l'avantage qu'il y a à disposer ainsi les transmissions 
de mouvement , quand rien ne s'y oppose d'ailleurs. 

Les volans ont essentiellement pour objet la conserva- 
tion de l'uniformité dans la vitesse et l'accumulation de 
la puissance motrice dans tous les mouvemens de ro- 
tation produits par des mouvemens de va-et-vient. Or, 
comme la force centrifuge acquiert par fois une valeur 
qui surpasse b force de cohésion même du fer , je ter- 
minerai ce rapport par l'application d'un théorème connu 
à l'usage pratique. 
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Soit r le rayon d'une roue exprimé en pieds ; 

V la vitesse , en pieds par seconde , de la bande du 

volant , où tout le poids est censé accumulé ; 
s le nombre de pieds parcourus en une seconde par un 
corps , dans sa chute verticale, ou 16,0899 ; lo- 
garithme 1, 3065541; 
F la force centrifuge dont l'expression mathématique 



est F: 



2r.s^ 



n le nombre de révolutions faites dans une seconde; 
c la circonférence d'un cercle dont le diamètre est 
égala i ,=3,i4i59 ; log. 0,4971499 ; 
alors F=r.»*X 1,2268 (log. 0,0887757). 

Par conséquent en prenant une valeur approchée ^ 
nous saurons que la force centrifuge est égale au produit 
du rayon par le carré du nombre des révolutions eflféctuées 
dans une seconde , multiplié par 1,2- 

Si N exprime le nombre des révolutions effectuées dans 
une minute , le produit trouvé ci-dessus doit être divisé 
par le carré de 60 ou 36oo. Par conséquent : 

F=riV"xo,ooo34o78 (log. 6,53247^2 ) 
En prenant une valeur approchée , noqs trouverons 
que la force centrifuge est égale au produit du rayon par 
le quarré du nombre des révolutions effectuées dans une 
minute, multiplié par o,ooo34. 
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I ) Sur remploi de la charpie : lettre de Mr. le Dr. Berger , à 
l'occasion de celle de Mr. Peschier svlt le même sujet {Voyez p. i ^^ 
de ce vol. ) — Je n ai pas voulu dire que des masses entassées de 
linge en effilure ou en charpie ne fussent , dans certaines circons* 
tances, susceptibles de se gâter, et de devenir elles-mêmes un foyer 
de contagion ; mais seulement, que des miasmes devroient s'attacher 
moins aisément à des effilures sèches de toile de lin , ou de chan- 
vre , qu'à des brins de coton. C'est au reste une simple conjecture 
qui , sauf la garantie de faits comparatifs bien établis , ne me sem- 
ble pas mériter une discussion plus approfondie. 

Agréez, etc. 

19 Juillet i83i 



2 ) Extrait du programme de la Société Hollandaise des sciences 
à Harlem, pour Vannée i83i. — La Société a tenu sa 78^^ Séance 
annuelle Je 21 ipai. Elle a adjugé la gratification de i5o florins au 
Supplément que Mr. Buchner a donné à son IMémoire sur. le Tan- 
nin , couronné en i83o. Elle a couronné par la médaille d'or et la 
gratification de i5o florins, un Mémoire en allemand sur Forigine 
des blocs de roches granitiques et autres primitives , dispersées dans 
les plaines des Pays-Bas , par Mr. Johan Friedrich Ludwig llaus- 
mann , professeur à Gotlingen. 

La Société a jugé à propos de répéter les six questions suivantes 
pour y répondre aidant le premier janifier i833. 

((I. Qu'est-ce que l'on sait actuellement à l'égard de l'origine de 
ces matières vertes et autres , qui se produisent dans les eaux sta- 
gnantes, ou à la surface de celles-ci et d'autres corps? Doit-on, 
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craprès des observations bien décisives, considérer ces matiéred 
comme des productions végétales , ou comme des végétaux d'une 
structure phis simple? Doit-on les rapporter à la même espèce , 
ou peut-on en indiquer la dififérence par des caractères spécifiques? 
Quelles sont les observations, qui restent encore à faire , surtout 
par le moyen d'instrumens microscopiques , pour perfectionner 
la connoissance de ces objets. » 

On désire que ce sujet soit éclairci par des observations réitérées 
et que les objets observés soient décrits et figurés exactement. 

Voyez F. P. Schbanck, Uber die Friestleyisch grUne Materie..^' 
Denkschriften der Akademie zu Minchen 1811, i8i3. — Horn- 
SCHUCH , iiber die Entstehung und Metamorphosen derniederen çege-^ 
talischen Organismen, — Noi>aAcia Physico-medica Acad, Natur, 
Curios , Tome X, p. 5i3. — P. J.F. Turpin , Organographie, — 
Mémoires dti muséum d'Histoire Naturelle, Tome XIV, p. i5.— ^ 
Trevirands, iSur le mouvement de la matière t^erte, — Annales des 
sciences naturelles. Janvier 1827. 

(( II. La découverte importante des substances métalloïdes, conte- 
nues dans les alcalis , ayant successivement donné lieu à reconnoitre 
de semblables principes dans les différentes espèces de terres , et ces 
principes paraissant même faire partie de quelques substances com- 
posées , généralement utiles , tels que le Silicium et V Aluminium 
de l'acier indien , nommé IVoots , la Société demande : « Quelle 
est la meilleure manière de séparer le principe métallique des terres 
les plus répandues , et quel usage peut-on en faire ? » 

« III. Quelles sont actuellement les différentes manières de raf- 
finer le sucre? Jusqu^à quel point peut-on expliquer par la cbi- 
mie ce qui a lieu dans ces difierens procédés ? Peut-on déduire de 
la connoissance chimique actuellement acquise ou étendue , quelle 
manière de raffiner le sucre est la meilleure et la plus profitable? 
On désire aussi la description et Fexamen des différentes pratiques 
qu'on a employées pour accélérer l'ébullition du sirop de sucre à peu 
de frais, sans qu'il s'attache à la chaudière.» 

« IV. Quelle est la composition des pyrophores? Quelle est la 
véritable cause de la combustion subite et spontanée , c[ui a lieu , 
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lorsqae ces nijatîères sont exposées k Tair ? La solution de cette ques- 
tion étant donnée , peut-elle conduire à expliquer, pourquoi quel- 
ques autres substances prennent feu d'elles-mêmes et sans qu^es 
soient allumées? Peut-on en déduire des règles pour prévenir ces 
combustions spontanées 7 » 

V. L'Ivraie {LoUutn temuientum) étant la seule plante qui, 
de toutes les graminées , par sa qualité nuisible , paroit &ire ex- 
ception à runiformité et à l'analogie générale des propriétés par 
lesquelles la classe des graminées est caractérisée , on demande : 
u En quoi consiste la qualité malfaisante de l'ivraie 7 Est-elle cons- 
tante et inséparable de la nature de ce végétal , ou bien n'est-elle 
qu^ accidentelle ou produite par quelque circonstance particulière ? 
Peut-on , dans ce dernier cas , prévenir la cause de cette propriété 
nuisible 7 » 

YI. Comme les expériences d'Arago ont fait voir , que quelques 
corps , quand ils sont en mouvement rapide , exercent une influence 
très-remarquable sur l'aimant , la Société désire : w une descrip- 
tion exacte de tous les pbénomènes qui accompagnent cette action 
et une explication de ces pbénomènes, fondée sur des expériences?» 

La Société a proposé , cette année , les douze questions suivantes^ 
pour y répondre aidant le premier janvier i833. 

u I. Quelle est la meilleure construction des pbares , destinés à 
être vus de très-loin dans des nuits obscures par les navigateurs? 
— - La Société demande , que l'on réunisse et que l'on compare tout 
ce qui a été fait et proposé concernant cet objet en d'autres pays , 
surtout en Angleterre , .en France et en Italie , et que Ton discute 
à fond les questions suivantes : i** Quel moyen d'éclairage mérite la 
préférence, celui par des lampes, dites d'Argant , celui par le gaz , 
préparé de la bouille , de l' bulle , ou de quelque autre substance , ou 
celui par la chaux , tenue incandescente au moyen de la combinaison 
d'oxigène et d'bydrogène? — a° Quels sont les meilleurs moyens de 
réunir la lumière dans un ou plusieurs faisceaux? Des lentilles de 
verre k échelons , ou autres, méritent-elles la préférencp , ou faut-il 
choisir des miroirs paraboliques , ou autres , ou bien devra-l-on 
combiner les lentilles avec les miroirs , et quelle doil-éti^e la cons- 
Scii'/icex et Arts. Juillet i83i, X 
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tructlon, tant des lentilles , que des miroirs? — 3** La lumière doit- 
elle être continue et non colorée , dirigée toujours vers le même 
point de Vhorizon, ou bien doit-elle alterner arec une obscurité 
complète, ou avec une lumière colorée, et par quel mécanisme peut- 
on imprimer aux instrumens d'éclairage les mouvemens nécessaires 
pour produire cette altcrnation'?)) 

« n. D'oii a-t-on reçu la première connoissance des propriétés 
médicinales de plusieurs médîcamens simples , animaux , végétaux 
ou fossiles?» On désire connoître Thistoire, surtout de ces mé- 
dîcamens qui sont reconnus être vraiment spécifiques , et qui ne sont 
pas d^une origine trop ancienne , pour en faire quelque investigation. 

Les sources d'où Ton saura tirer l'histoire de la découverte de 
quelques remèdes, et de la confirmation de leurs proprités mé- 
dicales f doivent être exactement citées. 

III. Là transfusion du sang mise en pratique , il y a deilx siècles, 
surtout en France , mais général^uent avec des suites trè^-facheuses, 
et depuis entièrement oubliée , a attiré de nouveau , depuis quelque 
temps , Tattention surtout des médecins anglais , et a été coiu'onnée , 
dans plusieurs cas , de tels succès , que tout ce qui concerne celte? 
opération, paroît mériter une sérieuse considération. C^estpoui^ 
quoi Ton demande : u i° Quelle expérience a-t-on fait , dans ces 
dernières années , de la transfusion du sang , surtout sur le corps 
humain , et quels sont les résultats qu'elle a produits dans différentes 
affections morbides? — 2*» Est-il suffisamment prouvé par ces résul- 
tats, que la transfusion du sang peut être utilement mise en pratique , 
et qu'elle mérite de Fctre , par préférence , dans certains cas? S'il en 
est ainsi , nommer ces cas , et prouver que par conséquent elle est 
digne d'clre reçue parmi les secours de l'art de guérir. — 3** A quoi 
faut-il faire attention , tant en général que par rapport à l'état in- 
dividuel du malade , pour pouvoir attendre de cette opération la 
n.e*.llcure réussite , aussi bien dans des cas, dans lesquels elle a déjà 
été pratiquée avec succès , que dans d'autres , dans lesquels on croî* 
roit pouvoir en faire l'essai avantageusement ? - 4** -'^ ^î^^* faut-il faire 
attention , en générai , dans la pratique de la transfusion du sang ? 
Quelle est la meilleure méthode de la pratiquer? Quels sont à celle 
lîu les meilleurs inslrumens? » 
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cdY. Quelles sont les propriétés médicales du principe Tégétal, 
dit Salicinel Qu'est-K^equ^elles ont de ccamnunaTec celles de la Qui^ 
nine ou de la Cinchonine? Dans quels cas la Salicine peut-elle , paf^ 
elle-méine , ou par sa combinaison avec d'autres substances , rem- 
placer la Quinine ou la Cinchonine? Et qu'est-ce que Texpérience 
a appris concernant la meilleure manière de Fadministrer éeule ou 
en combinaison ? » La Société désire que la réponse à ces questions 
sok confirmée par des obsenrations faites au lit des malades même. 

c< y . Quelle est la meilleure méthode de préparer la Salicine » dé« 
couverte, y a quelques années, dans Tëcorce de quelques saules 
et peupliers? Comment ce principe peut-^ en être retiré et pdrifié 
de la manière la plus &cile et la moins dispendieux? Quelles sont 
les espèces de saule et de peuplier, qui en fournissent la plus grande 
quantité? Quels sont les caractères et les moyens de connottre sa 
pureté ? Et quelle est la nature des corps composés , que la salicine 
peut former arec d'autres substances?» 

« yi. Comme la culture d'i Rubia Tinctorum et la préparation 
de la Garance sont d'une grande importance pour l'industrie de 
quelques provinces , et qu'en Belgique et ailleurs l'on a tâché de* 
puis peu de donner , par une préparation phis soignée , un plus haut 
degré de perfection à cette matière colorante, eu même temps 
qu'en France l'on a essayé de séparer le principe coloranif, rouge , 
de la Garance , afin de remployer comme matière colorante purifiée 5 
l'on demande : « 1^ Comment peut-on , soit par une cuUure plus 
soignée du Rubia Tinctorum , soit par une préparation perftKîtionnée 
de la Garauce , tirée des différentes parties de la plante , améliorer 
cette matière colorante 7 1^ Est-il possible de séparer le princi}>c co- 
lorant, dit yilizarin , des autres principes composatis de la plante 
par une opération peu coûteuse*? Et en cas de réponse affirmative , 
comment ce principe peut-il être employé comme matière colorante ? >» 

«y IL Est-ce que les expériences et les observations sur les<iuelles 
Mr. Dutrochet a fondé une explication de l'ascension cl du mouve- 
ment des sucs dans les plantes , sont entièrement confirmées lors- 
qu elles sont répétées et multipliées? Pourroll-on , dans ce cas, 
considérer comme bien fondée, Texplication que Mi\ Diilrocliet ou 

X i 
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a déduite 7 PeiU-on appliquer cette explication, ûon- seulement à T as- 
cension et autres mouvemens de& sucs non-prëpa'rës des plantes , 
mais aussi ^ux sucs prépares , qui sont nonunés sucs propres par 
Malpigliius , et auxquels les derniers physiologistes ont donné le 
nom de sucs vitaux? Jusqu'à quel point pOurra-t-on confirmer cette 
théorie de Mr. Dutrochet par des expériences feites sur quelques 
plantes mêmes?» 

YUI. L'importance de l'analyse chimique des végétaux ayant été 
suffisamment prouvée , dans les dernières années , surtout par là 
découverte de plusieurs principes . utiles , que les végétaux renfer- 
ment y et le résultat déjà ohtenu de ces recherches faisant espérer 
que, lorsqu'elles seront poursuivies , ou sera conduit à d'autres dé-* 
couvertes, non moiiis importantes , la Société demande : « Une ins- 
truction succinte et claire de l'analyse chimique des végétaux , ainsi 
que l'indication des principes les plus essentiels des plantes , sans 
qu'on ait besoin d'en faire Tanalyse complète. » 

La Société désire en même temps , qu'on tâdie de déterminer , 
jusqu'à quel point un tel examen chimique peut servir à mieux dé- 
finir les familles naturelles des plantes , par rapport à la structure , 
ccwaparée avec la composition matérielle. 

M IX. Quel est Tétat actuel de la connoissance des cavernes 
dans les montagnes calcaires , dont on a examiné un grand nombre, 
depuis le commencement du siècle actuel , surtout pour observer, 
quels ossemens d'animaux antérieurement existatos s'y trouvent , en 
plus ou moins grande quantité , et quelle y est leur position? Peut- 
on trouver, dans ces Ciivernes , ou dans la situation des ossemens , 
des signes , dont on pourra déduire à quoi il faut attribuer que 
les ossemens de quelques mamiferes se trouvent entassés en si grande 
quantité dans quelques cavernes. » 

On désira en réponse à cette question ime onumération de toutes 
les cavernes de montagnes calcaires , examinées jusqu'ici , qu'on y 
ait trouvé des ossemens fossiles ou non , comme aussi une descrip- 
tion des ossemens diflérens qui s'y trouvent , montrant en quoi la po- 
sition de ceux-ci difiere dans les cavernes différentes, et tout ce qu'on 
aiu*a observé de plus à cet égard. On désire aussi une description 
des couches de terrains différentes qui se trouvent dansées cavernes. 
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a X. Qu est-ce qu'on sait actuellement k Tégar^ des restes hu- 
mains que Ton trouve à l'état fosMle? Est-ce que les ossenens 
d'hommes , que Ton trouve en quelques endroits , soit dans des cou* 
ches pierreuses , soit dans im terrain meuble , mêlés avec ceux d'au- 
tres animaux dont les espèces n'existent plus , doivent être rappor- 
tés avec ceux-ci à la même époque géologique , ou bien à un temps 
postérieur? m 

La réponse à cette question doit contenir le rapport , la descrip- 
tion et une comparaison exacte de tous les objets relatifs au su- 
jet de la question et observés dans plusieurs pays ; et lorsqu'il sera 
suffisamment prouvé , que ces restes humains datent d'une époque . 
postérieure , on devra déterminer » si dans ce cas , on peut supposer 
avec raison, que ces ossemens n'existent pas non plus ailleurs 
parmi les os fossiles d'autres animaux d'espèces éteintes , ou bien 
si toulc décision là-dessus doit rester suspendue jusqu'à ee que des 
recherdbes ultérieures à ùare dans plusieurs contrées de la terre , 
aient fourni plus de matériaux et plus d'éclaircissemens sur cette 
matière. 

« XI. Quelle est, dans les Pays-Bas , la position géologique re- 
lative des coudies de débris végétaux de différentes espèces, tant de 
celles qui forment dans plusieurs Provinces les différentes tourbières^ 
que de celles que l'on observe sur les rivages , et que l'on nomme 
des bancs de darry 7 Quels sont les restes organiques , dont leurs 
masses sont composées , et quels sont ceux qu'elles renferment ?Lft 
position elle-même , ou la nature des tourbes , comparée à leur po-^ 
sition , ou bien les restes organiques qu'elles contiennent, peuvent- 
ils conduire à nous faire connpîlre Tépoque géologique , à laquelle 
la déposition de ces matières végétales appartient?» 

« XII Jusqu'à quel point est-on actuellement avancé dans la con- 
noissance de la circulation de la sève dans les cellules du tissu cel- 
luleux, découvertes depuis peu d'années dans quelques plantes? 
Quelles sont les plantes dans lesquelles on peut voir distinctement 
celte circulation par le moyen d'un des meilleurs microscopes , et 
qu'est-ce qu'on a observé jusqu'ici à cet égard ? Jusqu'à quel point 
peut-on considérer cette circulation dans les cellules , comipe bien 
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proiirëe daiBS quelles plantes? Y-a-t-U quelque diose k observer , 
h r^rd de cette ctrculatioii dans les cellules , qui conduise à sup- 
poser à quelle cause eUe pourra être attribuée?» 

Ou désire qu*oii ajoute à la réponse une histoire de la découverte 
et de sa eenfirmation. 

La Société répète les vingt-une questions proposées dans les an- 
nées précédentes, pour y répondre aidant le premier janiner i832. 

I. L*exameii chimique des substances animales et végétales ne 
devant plus se borner à extraire les principes immédiats de ces 
substances > comme c*étoit le cas il y a peu d^années , puisqu'on a 
déjà pu examiner, suivant la méthode d'analyse chimique inventée 
par Thénard , Gay-Lussac et Berzélius , dans quelle proportion les 
principes simples se trouvent réunis dans ces substances , on désire 
« un Mémoire dan^ lequel sera exposé : \^ Quelle méthode d'a- 
nalyser les susdites substances dans leurs premiers principes est ac- 
tuellement prouvée la meilleure par des expériences réitérées de 
plusieurs chimistes 5 2^ De quelles substances organisées on con- 
noîl déjà avec certitude , par des expériences bien constatées , la 
proportion de leurs premiers principes ^ 3^ Quel avantage cette 
nouvelle métliode d'analyser les substances susdites pourroit pro- 
curer pour le progrès de la science , ou ce qu'on en pourra attendre 
à l'avenir. » 

II. Mr. Thénard ayant trouvé le moyen de combiner l'eau 
avec de grandes quantités d'oxigène , et le liquide , qu'on a obtenu, 
possédant des propriétés très-particuUères , qui sont encore en grande 
partie inexplicables , on désire , c< im Mémoire ^ dans lequel , après 
un examen réitéré et soigneux , les propriétés de ce liquide soient 
justement décrites , où on en donne une explication prouvée par 
dés expériences , et dans lequel on examine ensuite , à quelles ap- 
plications utiles ce liquide pourroit probablement être employé, soit 
dans la médecine , soit à d^autres buts. » 

III. Comme plusieurs espèces de Mollusques, surtout ceux qui 
se trouvent dans la mer , sont fréquemment employés cher diffi^ 
rentes nations , et comme , suivant les relations qu'on* en trouve, on 
en prépare des nourritures saines et même déUcieuses, tandis que des 
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mollusques qui liabîtent la mer Toisine de nos côtes , onn a fait usagfs 
que des huitres , des mottes et des limaçons de mer, on deivtande : 
« Quels autres mollusques, qui ne se trouyent pas très-ëloignës de nos 
côtes , peut-on estimer arec raison être bons à la nourriture , et de 
quelle manière peut-on essayer, s'ils pourroient servir à une nour- 
riture aussi Sjaine qu'agréable?» 

IV. Une propulsion violente de la sève dans les peupliers , com- 
binée avec l'expulsion d'une quantité considérable d'air , ayant été 
observée par Coulomb en Avril 1 796 , lorsqu'il avoil percé jusqu'au 
centre des troncs de peupliers de 4 à 5 décimètres de diamètre , cette 
observation ne paroît guère avoir esLcité d'autres physiciens à répéter 
l'expérience , comme ce phénomène est cependant très-digne d'être 
attentivement examiné , et qu'une investigation soigneuse pourroit 
peut-être donner lieu à des découvertes intéressantes , la Société 
promet la médaille d'or à celui qui profitera d'une occasion far 
vor2d)le pour répéter au mieux cette expérience au printems , sur 
les troncs de plusieurs espèces d'arbres , et pour observer soigneu- 
sement tout ce qui se présente dans ce phénomène. , 

On pourra attendre pour une réponse très-satisfaisante , hors la 
médaille d'or, une gratification proportionnée àl'intérétdecequ'une 
investigation soigneuse aura appris. 

V. Comme le phénomène observé premièrement par Mr. Doe^ 
bereiner, savoir, que le platine étant réduit par une préparation 
chimique à l'état d'épongé , acquiert l'état d'incandescence , lorsr 
qu'il est exposé au gaz hydrogène en concurrence avec l'air ati- 
mosphérique , ne paroît pas explicable suivant les théories adopr 
tées , et comme la connoissance de la cause de ce phénomène sin- 
guher pourroit conduire à d'autres découvertes intéressantes , la So- 
ciété offre la médaille d'or à celui qui en pourra donner une expU- 
cation évidente et constatée par des expériences. 

((YI. Quelles sont les causes qui ont donné lieu h la formation* 
des terrains d'argile et de sable , qu'on trouve dans les provinces 
septentrionales du royaume? Comment distingue -t -on les terrains 
formés par la mer , de ceux qui doivent leur origifie à l'action des 
rivières ? Quel est particulièrement l'origine des bassins couverts 
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d^ai^Se et des collines de sable , qu*0D trouve sur le terrain situé 
enire TYssel , le Rhin et le Zuyderzëe7)^ 

La Société désire , que dans les réponses on évite les hj^potlièses, 
et qu*on s'appuye sur l'expérience et l'observation. 

VII. Considérant que les expériences chimiques , faites en HcJ- 
lande , surtout celles de P. Driessen , ont fait voir, que les propriétés 
de Fair atmosphérique près la mer sont plus ou moins altérées ou 
modifiées par l'acide muriatique qu'il contient, et que particulière- 
ment la solubilité du plomb dans Feau en est augmentée , que ce- 
pendant ces observations n'ont pas été confirmées partout ailleurs, et 
qu'il s'agit encore de savoir, si cet acide se trouve tout-à-fait libre daiis 
Fair, ou bien en combinaison chimique avec d'autres substances , la 
Société désire , «que ce sujet soit traité de nouveau , et que par des 
expériences exactes , on tâche de démontrer ^ si , dans ces contrées , 
l'sdr atmosphérique contient de l'acide muriatique , quelles sont les 
circonstances qui en augmentent la quantité , dans quel état il s'y 
trouve , et jusqu'à quel point les qualités de Fair en sont altérées. » 

VIII. Comme plusieurs substances , qui autrefois n'étoient con- 
nues qu'à Fétat de gaz , peuvent , moyennant la pression et par 
un froid très-grand , être réduites à la forme solide on liquide , ce 
que surtout les expériences de Faraday ont prouvé, et comme il s'en 
suit que la division des corps , d'après la forme , en liquides et en 
gaz, est devenue incertaine et moins admissible, la Société démande : 
« i» Jusqu'à quel point peut-on encore admettre la classification des 
corps d'après la forme 7 ^^ Quels sont les corps vraiment gazeux et 
vaporeux 7 3® Quel emploi pourroit-on faire, dans les arts, de ces subs- 
tances c[ui , lorsqu'elles sont fortement comprimées ou refroidies , 
peuvent , par l'élasticité et par la dilatation , exercer un grand de- 
gré de force ? « 

« IX. L'acide hydrocyaniquc des végétaux n'étant trouvé jusqu'ici 
que dans les arbres drupacés ,. peut-il être considéré comme prin- 
cipe des plantes 7 Connoit-on d'autres plantes, dans lesquelles il existe 7 
Peut-on, ainsique dans les drupacés, indiquer un rapport de structure 
dans les autres plantes qui renferment ce principe 7 Doit-on at- 
tribuer exclusivement à ce principe les qualités nuisibles ou véné- 
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lieuses dont ces plantes sont douées? Cet acide végétal est-il par* 
faltement semblable à r acide hydrocyanique préparé artificiellement^ 
Quels sont les caractères des végétaux ou des substances végétâtes , 
qui renferment l'acide hydrocyanique , surtout par rapport k leur 
action sur Thomme et h leur vertu médicale? « 

M X. En quoi consiste la dififérence entre l'acier de l'Inde Wootz 
et les autres sortes d'acier? Jusqu'à quel point a-t-on réussi à faire 
l'acier de l'Inde ? Quelles expériences a-t-on fait avec succès pour 
perfectionner l'acier? Comme on s'est servi du chrome à cet effet, 
et que ce métal est à présent moins précieux, en quoi l'acier, 
fait au moyen du chrome , se recommande-t-il? Et quel usage 
particulier peut-on fiiire avec le plus de profit, des différentes sortes 
d'acier?» 

« XI. Les connoîssances géologiques , que l'on a de ce pays, 
donnent-elles lieu à supposer, que l'on pourra percer avec succès 
des puits artésiens dans nos provinces septentrionales? Jusqu â 
quel point peut-on considérer comme bien fondée la théorie 
de ces puits , telle qu'elle a été proposée par MM. Gamier et Hé- 
ricard de Thury ? Que peut-on attendre dans notre pays de la 
réussite de ces sources , soit employées comme force motrice , 
soit utilisées h fournir de l'eau fraîche aux grandes villes , ou bien 
à fertiliser les terrains incultes et les bruyères arides?» 

La Société désire , que l'on s'attache principalement à détermi- 
ner le degré de probabilité du succès des puits artésiens dans les 
Pays-Bas , et ne demande pas une copie de ce qui se trouve sur ce 
sujet dans les ouvrages de MM. Gamier et Héricart de Thury. 

« XII. Qu'est-ce que l'expérience a prouvé jusqu'ici concernant 
l'influence des différens climats et des différentes manières de vivre, 
pour faire naître , pour aggraver, diminuer ou prévenir la goutte 
(poda^ra ) ? Jusqu'à quel point a-t-on réussi à mieux connoître la 
vraie nature de cette maladie? Et quelle utiUté peut-on en tirer 
pour la pratique de la médecine , afin de prévenir les attaques de 
la goutte , de les diminuer , ou quand elles ont lieu , de les rendre 
plus toîérables et de les traiter mieux?» 

On désire que dans la réponse à telte question se trouve seule- 
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ment rassemblé ce qui est bien démontré , et que les écrite dont on 
a tiré les obserrations soient exactement cités. 

«XIII. Jusquà quel point est-on avancé, par les dernières re- 
cherches des physiologistes, dans la connoissance de la nature du sang 
hmnain ? Y a-t-il quelque raison de lui attribuer une vie particu- 
lière? Qu est-ce qu*on peut encore regarder comme douteux à cet 
égard ? £t quelles conséquences utiles peut-on déduire du résultat 
positif de ces recherches?» 

Voyez C. H. Schultz , IJber den Lebensprocess im Blute. In-S**, 
Berlin i824*-"A.. F. C. J. Malfer, Supplément zur Biologie des 
Blutes und der Pftanzensàfte. 

XIY. Les recherches multipliées sur la nature du seigle ergoté 
{^Secale comutum) laissant encore des incertitudes , surtout à cause 
des rapports divers quant aux effets de cette production sur le co^s 
bumajn , ou comme médecine , et quant aux phénomènes observés 
dans les climats chauds, après Fusage du maïs dans le même état 
d^altération , la Société demande , k un exposé succinct des obser- 
Tations faites , ou à faire , sur ce sujet , pour mettre en évidence ce 
qui en est bien démontré. )> 

Mémoires de la Société Linnéenne de Paris. .Vol. V, Janv. 1827, 
p. 565. — LoRiNGSR, Fersuche und Beobachtungen liber die TVir^ 
kung des Mmterkoms. Berlin 1829. — RouuN bij Frorikp. XXV. 
1 53—1 57 . — CuviER , Histoire des progrès des Sciences Naturelles. 
III. p. 80. — Bijdragentot de Natuurk. fVetensch. VI. bladz. 59- 

XV. Comme il est du plus grand intérêt pour le pid>lic , que 
tout doute , concernant le pouvoir de la vaccine comme préservatif 
contre la petite-vérole , non-seulement pour quelque temps , niais 
pour toujours , disparoissc entièrement , et que Tapparition fré- 
quente de la petite -vérole , dite modifiée , cliez ceux qui anté- 
rieurement ont été vaccinés , fait naître effectivement ce doute chet 
bien des personnes ^ même chez quelques protecteurs de Finocula- 
tion de la vaccine , Ton demande :—-(( \^ D'où vient qu après Vino- 
eulation de la petite -vérole , soit qu'elle ait produit une maladie 
très-grave , ou seulement une indi^)osition très-légère , la petite- 
vérole modifiée ne se montre presque jamais j taudis qu'on Fob- 
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serve très-souvent après rinoculation de la vaccine , surtout quand 
la petite -vérole est devenue épîdémique? — ^^ La petite -vérole 
modifiée fournit-elle une preuve de Tinsuffisance de la vaccinaUon 
pour anéantir totalement la prédisposition à la petite-vérole , ou 
démontre-t-elle seulement que la marche de la vaccine a été îr- 
rcgulière , et n'a pas présenté tous les phénomènes qui doivent 
servir de préservatif contre la petite-vérole ? — 3** Dans la der- 
nière supposition , d'où vient alors , ou quelle peut donc être la 
raison , que la petite-vérole modifiée se montre souvent , même 
chez des personnes chez qui , d'après le témoignage de méde- 
cins très -instruits et experts , la vaccine , dans le temps , aVoit 
suivi la marche la plus régulière? — i** La petite -vérole modifiée 
prouve-t-eUe que la marche générale' de la vaccine peut laisser 
quelquefois , même à des médecins instruits ^ des doutes sur Teffi- 
cacité de la vaccination comme préservatif, ou existe-t-il un cours 
de la vaccine fixe et nécessaire? Fournit-elle des phénomènes , 
non-équivoques et inséparables ? Existe -t-il dans tous ces phé 
nomènes un degré de force tellement certain et déterminé , qu'il 
soit aisé de distinguer une vaccine vraiment régulière et par con- 
séquent préseinrative (garantissante) , d'une vaccine régulière seu- 
lement en apparence , et qui ne garantit pas de la petite-vérole , 
ou n'en préserve que pour un temps ? » 

Quant à ce dernier point , il s'agît d'examiner , si la chute plus 
ou moins prompte des croûtes peut fournir quelques éclaircisse- 
mens , et , dans ce cas , s'il est possible de fixer , d'après Texpé- 
rience , un nombre de jours plus ou moins certain , qui doivent 
précéder celte chute 5 enfin , si les cicatrices qui restent après la 
chute susmentioniiée , montrent quelques caractères tellement cer- 
tains y qu'ils puissent servir , à posteriori , de diagnostic entre la 
vaccine i'raiment réguHère et celle qui ne l'est qu'en appa- 
rence, 

XVI. Après la découverte de Viode on s'en est servi de difie- 
rentes manières , comme remède externe et interne dans plusieurs 
maladies. Nombre de médecins et chirurgiens en ont observé deà 
cfiets excellens^ d'autres médecins n'en ont observé aucun efiet, 
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par exemple contre le struiim , pour lequel cette substance est le 
plus souvent recommandée 5 d'autres ont yu des symptômes très- 
dangereux , et même la mort , après qu'on s'en étoit servi im- 
prudemment. La Société demande « un Mémoire raisonné qui soit 
fondé sur l'expérience , où les propriétés médicales de Y iode soient 
examinées avec toute l'exactitude possible , et qui indique tout à 
la fois les maladies internes et externes , où il convient de l'em- 
ployer, )> 

«XYII. Quel est l'état actuel des connoissances concernant la 
propagation des poissons de différens ordres 7 Peut-on déduire de 
ce qu'on en connoît des leçons utiles pour la pécbe?» 

«XYIII. Les végétaux possèdent-ils une cbaleur propre , difie- 
rente de celle du milieu dans lequel ils se trouvent placés? Est- 
elle différente dans les différentes parties du végétal? Quelle en est 
la cause ? Qu'est-ce qui produit la cbaleur que Ton a observée au 
moment de l'épanouissement de quelques fleurs , telles que celles 
de Xanim? Doit-on considérer cette cbaleur propre , soit seule , soit 
en partie , comme la cause par laquelle beaucoup de plantes ré- 
sistent à un froid assez rigoureux sans en être endommagées , tandis 
que d'autres végètent et persistent dans une cbaleur élevée , ou près 
des sources cbaudes , et celles-ci conservent-elles une température 
moins élevée ? Peut-on faire l'application de ces connoissances à 
la culture des végétaux?» (Voyez Van ILvlder, Uber die tempe- 
ratur der P^egetabilien, Tul>ingen 1826 , et Bory de St. Vincent , 
Sur la chaleur des végétaux , Journal de Physique , T. UX. 
p. 280). 

«XIX. Qu'est-ce que l'expérience apprend à l'égard de nou- 
velles espèces et variétés de plantes , produites par la fécondation 
artificielle des fleurs de l'une par le pollen des autres? Et quelles 
sont les plantes utiles ou d'ornement, qui peuvent être produites 
et multipliées de cette manière?» 

La Société désire que cette question soit éclaircie par de nou- 
velles expériences. 

XX. Les terrains qui en plusieurs endroits forment les cou- 
cbes supérieures de la terre , étant distingues par les géologues 
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modemçs ' en formations diluç'iales et allut^iales , dans la supposi- 
tion que les premières n'ont pu être produites que par nue cause 
extraordinaire , différente de l'état actuel des choses , et attestent ^ 
par conséquent, une rérolution générale qui a précédé la cpns^ 
titution de la surface de la terre : d'autres géologues soutenant , 
au contraire , que la nature particulière des couches diluviales peut 
très-bien être expliquée sans la supposition d'une telle cause extraor- 
dinaire , la Société demande : « Quelle est la constitution , quels 
sont les caractères sûrs et constans du terrain que l'on distingue 
actuellement par le nom de dilu^ium ? Diflfere-t-il essentiellement 
des autres , surtout des couches alku^ialesl Un examen approfondi 
de ces terrains , et la considération des causes connues , par les- 
quelles la surface de la terre est continuellement changée, four 
nissent-ils des raisons suffisantes pour expUquer la formation de 
ces terrains , ou bien leur nature particuhère ne permet-elle d'en 
expliquer l'origine que par des causes extraordinaires?» 

«XXI. Quels sont les caractères auxquels on réconnoîtra les 
cimens qui s'endurcissent sous Feau? Quels en sont les principes 
constituans , et quelle est la combinaison cliimique qui s'opère 
pendant leur soUdification 7 » 

Le prix pour une réponse très-satisfaisante à chacune de ces ques 
lions, est une médaille d'or de i5o florins, et de plus, une gratification 
de i5o florins de Hollande , quand la réponse en sera jugée digne. 
Il faut adresser les réponses bien lisiblement écrites en hollandais, 
français , anglais , latin ou allemand , en lettres italiques , affran- 
cliies , avec des billets de la manière usitée , à Mr. Van Manim, 
secrétaire perpétuel de la Société. 



3) Sur une occultation de Jupiter et de ses quatre satellites par 
la Lune, et sur un nou^^eau Bui^au Astronomique fondé en Chine, 
(Note communiquée aux Rédacteurs par Mr. L.-F. Wartmann.) — 
Je m'empresse de vous faire connoitre les détails suivans que IVIr. 
le B;iron de Zach m'a fait l'honneur de me transmettre en date du 
II juillet. 
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« Voici une observation bien importante, et probablement 

unique , je veux parler de l'occultation de Jupiter avec tous ses 
sat^tes , observée par Mr. Rumker à Hambourg le i«'juin der- 
nier. J'appelle cette observation unique , parce qu'apparemment 
die n'aura été faite nulle autre part : cette occultation n'étoit an- 
noncée , ni dans la Connaissance des Tems , ni dans le Nautioal 
Almanac. 



1831 

Juin !.*(' IMBIRIISIONS. EMEHSIONS* 

4«« SatclUte i h. 19. a9'33",« \ 

i.er Satellite,., h. 18.35' 3iV--- * 45- 5i, 8 1 

o» 8 f Temps sidéral 
t Hambourg. 



i.er Satellite,., Il, 18,45' Ji",o--« * 45- 5i, » I 

j , f i,«r bord » 36. 3a, 3 . . . >• 4^. 5o, 8 f Temps sidér 

Jupiter I ^ j ^^^ • » 38. i5, 8 . . , » 48. 34, 8 ^ à Hamboor^ 

a.d Satellite .- »• 40. 47, 3 .. . » 5i. i5, 81 

3«n« Satellite.. » 45. 46, 3 ... » 56. 5i, 8 / 

w Le 9 juin il y a eu une occultation SAldébaran qui n ctott 
pas annoncée non plus. » 

u Ce n'est pas seulement en Allemagne , en Angleterre , en 
France , que l'a^itronomie est cultivée : elle est encouragée et pro- 
tégée en Gbine. Il y a actuellement à Bikin un Bureau astrono- 
mique et un ti*ibunal de mathématiques, composés de sept mem- 
bres, dont trois sont Européens. Le président est toujours un 
prince du sang. Les membres de ce Bureau sont exempts de toute 
punition pour délits quelconques excepté celui de haute trahison ; 
mais s'ils manquent à leurs devoirs ils reçoivent cent coups de 
bâton , dont ils peuvent cependant se libérer en payant une cer- 
taine amende. Sir Georges Staunton , qui rapporte ce fait , ajoute 
avec beaucoup d'à-propos : « Cette exemption est un trD)ut hono- 
rable à rexcellence et à Futilité de la science astronomique , et 
une preuve que sa culture est maintenant regardée en Chine 
comme un objet d'une importance nationale. (Voyez The asiatic 
journal and monthly f^gisterfor british andforeign India^ China 
and Australasia, October 1 83o , T. III, New séries , p. 1 24 ). « Puis 
le narrateur ajoute : « On ne feroit peut-être pas mal d'introduire de 
pareils encouragemens dans certains bureaux d'Europe , pour donner 
h l'astronomie Y importance nationale qu'elle a en Chine. » 
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4) Now^eaa gaz, — Le Prof. Edmond Davy àe DukLn a 
envoyé à la Société Royale 'de Londres un Mémoire qui a été lu' 
le 17 février. Dans ce Mémoire nous trouvons une suite d'expé-' 
riences sur les différens réactifs pour reconnoitre la présence du 
clilore. Ce savant a examiné un gaz qui paroit être un mélange 
de deux gaz , et cfaon obtient en traitant du chlorure de soude , de 
potasse ou de chaux , fondu et pulvérisé avec de Facide nitrique 
très-fort et en quantité suffisante pour humecter le chlorure ^ alors 
il y a action , il se produit du froid , et on obtient en grande quan- 
tité un gai d'une couleur rouge ou jaune. Une partie de ce gax 
est absorbée par Feau , et comme il agit sur le mercure , il est 
difficile de le recueillir. Cependant , comme il est plus pesant 
que Fair atmosphérique , on peut le recevoir dans des bouteilles 
ayant un col long et étroit, dans le fond duquel on le dit arri- 
ver au moyen d'un tube adapté à la cornue où on le produit. Il 
est d'une couleur rouge pâlej son odeur est celle du chlore , 
mais moins piquante^ conune il a une forte affinité pour Fhumi- 
dite , il fume au contact avec Fair. Dans son état ordinaire il dé- 
truit les Couleurs végétales 5 mais s'il est séché , il ne produit pas 
cet effet. Il ne soutient pas la combustion, mais le bi •-fulminate 
d'argent est décomposé avec explosion dans ce gaz. Sa pesanteur 
spécifique est de 1,7 5g, I/auteur croit que c'est un gaz composé 
de volumes égaux de chlore et de gaz nitreux sans condensation ; 
son nombre atomistiquc seroit 162. (Pfiilos-, Magazine Mai i83i, 
p. 355).. 



5) Cliule du pont suspendu de Broughton^ — Le 12 avril i83i 
le pont suspendu sur la rivière Irwell à Broughton , à deux milleô 
de Manchester, se rompit sous le poids d'une compagnie de sol- 
dais qui passoleut. 

La compagnie , en officiers et soldats , étoit de 74 individus; Co^ 
seulement se Irouvoient sur le pont au moment de l'accident. I^e 
heulenant Fitzgerald étoit tout près du bord de la rivière 5 lui et 
quelques hommes ne tombèrent pas dans Feau , 4^ fiu*ent préci- 
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pités , aucun ne fut tué , ao recurent des contusions , sii. furent 
tellement maltraités quil ûdhit les conduire à Fhôpital dans un 
diar. 

La cause de cet accident fut la rupture d'une des draines qui 
airétoient les piliers de fer, lesquels supportent le pont/Ces chaînes 
sont prolongées à une certaine distance et fixées dans un massif 
solide de maçonnerie. La même compagnie de soldats avoit passé 
sur ce pont le matin sans accident , ainsi que plusieurs chars et 
caissons. Les soldats de Fartillerie royale qui est casemée dans 
cette Tille , le passoient tous les jours en grand nombre avec leurs 
cheyaux , leurs canons et leurs bagages. Mais la compagnie qui pro» 
duîsit r accident , mareboit alors sur quatre de front avec un pas me- 
suré j ils observèrent que leur marche régulière et cadencée produi- 
soit ui^e vibration qu ils trouvèrent agréable et qu'ils s'amusèrent à 
augmenter en marchant militairement et simultanément , l'un d'eux 
s'étant mis à siffler une marche. Le mouvement uniforme de ces 
74 honunes communiqua une forte agitation au pont , et ses eifels 
se firent sentir avec violence aux deux extrémités et produisirent 
la rupture de la chaîne. 

lia chaîne elle-même avoit un défaut dans sa construction et 
un autre défaut dans la nature du fer qui la composoit. 

Quant à sa construction , elle étoit faite avec deux barres de fer 
rondes , réunies par une cheville , qui retenoit , en forme de gond, 
une bande de fer. Cette construction est vicieuse j ces chaînes 
doivent être faites de deux barres de fer, qui s'unissent par 
deux chevilles , réunies elles-mêmes par trois barres de fer 
plus courtes. Le fer aussi étoit d'une qualité inférieure. 

En général , les ponts suspendus devroient être soumis par l'au- 
torité à uiï examen attentif de mécaniciens préposés à cet effet 5 
et cet examen et les différens essais que l'on devroit faire pour 
constater la solidité de ces ponts , devroient se répéter périodique- 
ment et dans les différentes saisons de l'année. La. température 
de l'atmosphère et surtout les grands froids peuvent altérer leur 
solidité et exposer ainsi le public aux accidens les plus fâcheux. 
(^Pfiiios, Mngaz. Mai i83i , p. 384) 
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'8 toises au-dessus de la mer, aux mêmes heures que celle^f 
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PHYSIQUE. 

NOTE SUR QUELQUES OBSERVATIONS BAROMÉtRiQUBS FAITES 

SUR LA CIME DU RïGi , par Mr. le Prof* Gautier; lue 
à la Société de Physique et d! Histoire Naturelle de 
Genèi^e , /e 2 1 juillet 1 83 1 . 



J'ai profité d'un séjour de quatorze heures que j'ai fait 5 
il y a environ un mois, au sommet du Rigi , par un très- 
beau temps , pour observer aussi fréquemment qu'il m'a 
été possible le baromètre qui s'y trouve établi, pendant que 
Mr. le professçur J* C. Horner faisoit des observations 
correspondantes à Zurich , à 18000 toises au nord du Rigi* 
Les membres de notre Société qui ont eu connoissance du 
Mémoire récemment publié en allemand par Mr. Horner 
sur la mesiure des hauteurs par le baromèti'e , ou de l'a- 
nalyse qui en a été donnée dans le Cahier d'avril dernier 
de la Bihl, Unii^. savent tout le parti que cet astronome 
distingué a tiré de cette belle station , pour étudier Tin- 
fluence de l'heure oii l'on observe sur la mesure des hau- 
teurs ; et ceux qui s'intéressent à ce sujet doivent désirer 
que de nouvelles observations viennent se joindre à celles 
déjà faites par Mr. Horner ou sous sa direction. Les miennes 
comprennent un trop petit espace de temps pour avoir de^ 
l'importance. Elles ont seulement sur les précédentes l'a- 

Sciences et Arts* Août i83i, Y 
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vantage d'avoir été faîtes par un temps calme et serdn^ 
pendant lequel le baromètre étoit très-élevé (i), et en 
partie à des heures diflférentes, de manière a pouvoir four- 
nir quelques aperçus de plus sur les oscillations baromé- 
triques à cette hauteur. 

Au premier coup-d'œil jeté sur ces observations et sur 
celles faites à Zurich , on aperçoit une marche différente 
dans la colonne barométrique pendant que le soleil est 
sur l'horizon (2). A Zurich, le baromètre après avoir lé- 
gèrement monté le 19 de cinq à sept heures du matin a 
été depuis constamment en baisse , et cette baisse a été 
également observée à Genève, à environ cinquante lieues 
de distance , tandis que sur le Rigi-Culm , le baromètre 
s'est élevé d'une très-petite quantité depuis 4 h. du matin 
jusqu'à 1 1 h. Ces observations confirment donc celles faites 
dans le même lieu en juin 1827, dans lesquelles on voit 
la colonne barométrique s'élever graduellement de près 
d'une demi-ligne depuis sept h. du matin jusqu'à neuf h. 
du soir; tandis qu'en janvier le baromètre monte très-légè- 
rement de sept h. jusqu'à neuf ou dix h. du matin , et tend 
ensuite à redescendre d'une très-petite quantité jusque 

(i) Pendant les treize jours que les observations d'été ont été faîtes 
sur le Rigi-Culm par MM. Esclimannet Louis Borner, en juin 1827, 
le temps a été constamment couvert , pluvieux ou neigeux ; et le ba- 
romètre ne 5 y est jamais élevé à 22 pouc. 10 lig. tandis qu'il étoit un 
peu au-dessus de a3 pouces lors de mes observations. 

(2) Il ne s'agit ici que des petites oscillations diurnes régulières , 
car quant aux grandes variations accidentelles de la colonne baro- 
métrique, elles sont à peu près les mêmes au Rigi qu'à Zurich, et 
sont presque simultanées. 
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vers une h. pour remonter sensiblement ensuite jusqu^à 
dix h. du soir. 

Ces variations de marche du baromètre sur les mon-^ 
tagnes un peu élevées ont été déjà observées et signalées^ 
soit par Jean-André De Luc, vers 1 760, dans son beau tra- 
vail sur la mesure des hauteurs par le baromètre , soit par 
Mr. de Saussure, en 1788, h. Toccasion de son séjour au 
Col du Géant. A l'époque où ces savans ont fait leurs ob* 
servations, on ne connoissoit pas généralement encore 
les oscillations diurnes réguHères du baromètre; jet depuis 
qu'on s'en est beaucoup occupé, on n'a peut-être pas 
assez fait attention aux matériaux précieux sur ce sujet 
renfermés dans leurs ouvrages. La petite table du §. 2o4g 
des Foj^ages deMr. De Saussure, résuhant de quatre-vingt- 
cinq observations simultanées du baromètre faites d'heure 
en heure pendant le jour au Col du Géant, dans la vallée de 
Chamouny et à Genève du 3 au 19 juillet 1788, me pa- 
roît particulièrement intéressante sous ce rapport. On y 
voit qu'à la première station, le baromètre s'élève gra- 
duel?ement en moyenne d'environ un quart de ligne de 
huit h. du matin à huit h. du soir, avec une très-légère 
oscillation descendante de den^ à quatre h» , tandis que le 
baromètre baisse d'un tier§ de ligne à Genève et de près de 
sept seizièmes de ligne à Chamouny de huit h. du matin à 
quatre h. du soir, pour remonter ensuite graduellement, 
sans atteindre cependant à huit h. du soir la hauteur où il 
se trouvoit à huit h. du matin (1). 

(1) Les moyennes dé ces observations , calculées d'après les tables 
tie Mr. Horner, donnent i535 toises , el 33o /a toises pour les liani* 

Y a 
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« Mr. De Luc , » ajoute Mr. De Saussure dans le même 
paragraphe , « en comparant la marche que suit le ba- 
« romètre sur le Mont-Salève avec celle qu'il suit à son pied , 
« avoit déjà vu que souvent à mesure que le soleil monte 
a le baromètre de la plaine descend et en même temps 
« celui de la montagne s'élève. La raison qu'il en donne 
« me paroît très-juste ; il pense que la chaleur croissante 
a du jour, en dilatant l'air de la plaine, le force à s'élever par 
« dessus la montagne, d'où résulte une augmentation dans 
a le poids de la colonne qui presse le baromètre supé* 
« rieur ; mais que néanmoins cet air , pendant son ascen- 
ii sion , se verse en partie à droite et à gauche et diminue 
« d'autant la pression que supporte le baromètre infé- 

« rieur (i) L'inspection du tableau de ces variations 

« diurnes prouve que l'heure du jour où les baromètres 
« des plaines et des vallées sont le mieux d'accord avec 
u ceux des cimes isolées est aux environs de midi , ensorte 



tenrs respectives du col du Géant et du Prieuré de Cbamounj an- 
dessus du sol de rancien observatoire de Genève , qui est élevé de 
i4S8 au-dessus du lac et d'environ 207 toises au-dessus de la mer. 
Mr. le Prof. Pictet avoit déjà reconnu , par des observations faites 
pendant Tannée 1778 9 et dont le résultat a été publié dans les Mé^ 
moires de la Société des Arts , que le baromètre est en moyenne plus 
élevé à Genève d'un peu plus d*un quart de ligne (0^,275) vers 8 li. 
du matin que vers 2 h. après-midi. Mr. le Prof. George Maurice 
trouve un tiers de ligne (o°>°»,74 ) d'abaissement de 9. h. à 3 h. par 
une moyenne de cinq années d'observation (Voy. BibL Univ, , 
T. XLVI,p. 91). 

(i) Voy. Recherches sur lès modifications de l'atmosphère^ §§ 629 
et 596. 
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M que ce moment seroit le plus favorable aux observations 
<< qui servent à mesurer la hauteur des montagnes. » 

Les observations faites au couvent du Grand St.-Ber- 
nard depuis la (in de 1 8 1 7, confirment les résultats ci-dessus. 
En prenant celles faites dans les huit à neuf premières an- 
nées au lever du soleil et à deux heures de Taprès midi , à 
la demande de Mr. le Prof. Pictet, la moyenne des mois 
de mai , juin et juillet donne le baromètre plus bas de 
o^, 1 7 vers quatre à cinq h. du matin qu'à deux h. , tandis 
qu'en novembre , décembre et janvier on le trouve plus 
élevé en moyenne de o^,o3 à sept ou huit h. du matin 
qu'à deux h. La moyenne des six dernières années 
1 826 à 1 83o , dans lesquelles sur l'invitation de Mr. le Prof. 
George Maurice, on a observé à neuf h. du matin et à 
trois h. de l'après midi, donne en mai , juin et juillet : 

le baromètre plus bas de o*,o6 à gh. qu'à 3h* 

en nov. , déc. et janv. plus haut de o, o4» 

Pour complétei' une série aussi précieuse et qui fait aUf- 
tant d'honneur au dévouement scientifique des respec- 
tables Chanoines du St.-Bernard , il seroit à désirer qu'où 
fit aussi pendant quelque temps dans cette station si éle- 
vée des observations à neuf heures du soir , et pendant 
quelques jours , s'il étoit possible, des observations toutes 
les deux heures de jour et de nuit. Le baromètre de 
Gourdon à large cuvette qui a été donné au Couvent en 
1829, par Mr. le Prof. Auguste De La Rive, permettroit 
de faire ces observations avec toute la précision requise 
pour la détermination de très-petites variations (i). 

(1) En adoptant + 7^,8 de Réanmnr pour la températore moyenne 
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. De Luc savoit déjà par les observations de La Conda- 
mine, qu'à Quito , élevée de près de i5oo toises au-dessus 
de la mer, les variations diurnes du baromètre avoient 
plus d'analogie avec celles, de la plaine que n'en ont celles 
de nos Alpes. Il expliquoit cette différence^ soit parce 
que le baromètre de La Condamine n'étoit pas bien purgé 
d'air, soit par la grande étendue de ces plateaux élevés 
de la Cordillière des Andes , dont chacun peut être con- 
sidéré , dit-il , comme une espèce de plaine , sur laquelle 
l'air qui s'élève de la mer n'a pas le temps de se verser entiè- 
rement, avant d'être condensé de nouveau par la fraîcheur 
du soir (i). On peut ajouter à cette dernière explication, 

annuelle de Genève, telle qu'on peul la conclure maintenant de Ireule- 
cinq ans d*observalions, et -o^ySft pour celle du Saint-Bernard , ob- 
tenue par treize années d'observations, il en résulte une différence 
de température de 8",6/| correspondant à une différence de niveau 
de 1069 toî*€* j <^c n^i donne i2 3*y4 d'élévation pour un abaissement 
d'un degré du thermomètre. Mr. De Saussure a voit trouvé 100 toises 
par degré d'après ses observations au col du Géant , et d*auires phy- 
siciens de 100. à 75 toises seidement : mais Mr. de Humboldt a déjà 
conclu de la comparaison d'un grand nombre d'observations à di- 
verses latitudes , un décroissement moyen d'un degré pour 121 toises 
d'élévation. 

(i) II paroît que dans les vallées des Alpes, les variations diurnes 
ordinaires du baromètre sont aussi plus régulières que sur les som- 
mités isolées , peut-être par la même raison. Nous l'avons déjà vu 
pour la vallée de Chamouny, d'après les observations qui y ont été 
faites en 1788. Des observations plus récentes faites à Bevers dans la 
vallée d'Engadine , par Mr. Bovelin , à une hauteur d'environ 867 t. 
au dessus de la mer, indiquent aussi un abaissement sensible du ba- 
romètre de 9 h. du malin à 3 h. de l'après-midi , dont la valeur 
moyenne est de o',i5, 
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ï^ que les varialions diurnesdu baromètre à Téquateur étant 
plus que doubles de celles qui ont lieu dans nos latitudes, 
il est tout naturel qu'elles soient moins altérées par reffet 
de la dilatation des couches inférieures de Fatmosplière , 
et qu'elles restent toujours sensibles malgré cet elFet ; 2^ que 
dans les régions équatoriales , où les jours d'été sont bien 
moins longs que les nôtres, l'amplitude des variations 
diurnes delà température est probablement moindre aussi, 
en général, ce qui doit diminuer les influences perturba- 
trices de ce genre. On voit, en effet, d'après les observa- 
tions en divers points de la zone torride , rapportées par 
Mr. de Humboldt dans son excellent mémoire sur les va- 
riations diurnes du baromètre (T. 10 de l'édit. in-8<* de la 
Relation historique de son voyage ) , que la température 
n'y varie en général que de trois à six degrés de Réaumur 
dans la journée, surtout près des bords de la mer, tandis 
que nous voyons par les obseiTations jointes à cette note, 
le thermomètre à l'air libre varier de plus de dix degrés 
à Zurich de cinq h. du matin à deux h. après midi. 

Il n'est pas surprenant que l'espèce de marée diurne at- 
mosphérique particulière , observée en été sur nos mon- 
tagnes , modifie un peu les résultats de la mesure des 
hauteurs , et ce n'est que lorsqu'on la connoîtra mieux 
encore qu'on pourra en éliminer l'influence perturbatrice, 
en la réduisant en formules , comme l'ont fait MM. Carlini 
et Bouvard pour les autres variations horaires du baro- 
mètre , le premier dans un mémoire publié en 1828 dans 
le tom. 20 de ceux de la Société italienne, le second dans 
un travail dont il a paru un extrait dans le Cahier d'août 
1829 de la Bibl Unw. Il est probable qu'on retrouvera 
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alors dans toutes les saisons une variation diurne sur nos 
montagnes analogue à celle des plaines , mais plus petite , 
et qui est masquée en été par la iparée ascendante de 
Tatmosphère , de même qu'à Bombay elle l'est par les 
pluies et par d'autres circonstances locales d'après les ob- 
servations de Mr. Horsburgh. On pourra vérifier ensuite 
plus complètement la loi qui résulte des intéressantes re- 
cherches de Mr, Bouvard , et d'après laquelle cette varia- 
tion dans chaque lieu est en raison directe du carré du co- 
sinus de la latitude et de la température à l'instant moyen 
de la période. Les observations faites au Rigi pendant onze 
jours, en janvier 1827, -et qui indiquent un abaissement 
moyen du baromètre de 0^,078 de 9 h. du matin à 3 h, 
de l'après-midi , s'accorderoient déjà assez bien avec cette 
loi, en adoptant 3^ cent, pour la température moyenne an- 
nuelle du Rigi-Culm à midi : car la latitude de ce point 
étant de 47° 3 '| cette variation ramenée à l'équateur et à la 
température de 3o° cent- donneroit 1^,68 soit 3"*™,78; ce 
qui differepeu de la valeur 3™"*,55 qui résulte de la moyenne 
de toutes les déterminations rapportées par Mr, Bouvard 
dans le tableau joint à l'extrait de son Mémoire, 

Mais, comme le pense Mr. Homer, ce n'est pas uni- 
quement aux variations diurnes du baromètre qu'on doit 
attribuer les différences signalées dans les résultats de la . 
mesure des hauteurs par le baromètre à diverses époques 
de la journée. Le problème se complique ici d'un grand 
nombre d'influences diverses, dont les unes peuvent 
être accidentelles , les autres locales et constantes , dont 
quelques-unes pourront être déterminées peut-être par un 
grand nombre d'observations, et dont plusieurs, telles, par 
exemple , que les courans d'air intermédiaires et les varia- 
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tions de densité et de température qui en résultent, échap- 
peront toujours probahJement a notre exacte appré- 
ciation. 

Mes observations, et celles de Mr. Horner qui leur 
correspondent, présentent dans l'intervalle de quelques 
heures la même marche progressive de variations dans les 
résultats que celles rapportées dans son Mémoire, avec 
des différences même un peu plus fortes. Ainsi, en ne 
prenant qne les observations tout-à-fait simultanées, et 
les calculant d'après les tables hypsométriques publiées 
à Zurich par Mr. Horner en 1827 , je trouve la différence ' 
de niveau des deux baromètres, l'un à Zurich, l'autre 
sur le Rigi-Culm : 

de 689S4 par Tobservatton faite le 18 juin à 9 h. du soir. 

687,8 * 10 y4 h. 

de 685,7 par lobservallon faite le 19 juin à 5 h. du malin. 

687,7 6 

690,8 7 

69*2,2 • . . . . 8 

694,8 9/4 

698,5 • • 11 

700 Midi 

ce qui donne une différence extrême de plus de i4 toises 
par des observations faites à sept lieures d'intervalle- Les 
résultats non corrigés de l'effet de la température de Faii? 
extérieur , sont respectivement , par les observations du 
18 juin 653^,5 et 654,4; et par celles du 19 : 666,9; 656,4î 
655,5; 655,2; 653,3; 65 1 et 649,1; en sorte que leurs pi us 
grandes différences ne s'élèvent qu'à la moitié environ des 
précédentes, en suivant une marche inverse. Mr. Horner a 
bien remarqué dans son mémoire qu'il étoit difficile d^é- 
valuer exactement la température de l'air à la station sa- 
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périeurie, et c'est cependant un point très-important. On 
verra dans le tableau ci-joint de mes observations, qu'un 
thermomètre transporté de la face sud à la face nord du 
bâtiment de l'auberge a difiFéré de plus de trois quarts 
de degré dans un intervalle de cinq minutes, quoique 
Tune et l'autre face fussent à l'ombre et que l'air lut pres- 
que calme. On verra aussi combien est forte à cette hau- 
teur l'influence calorifique des rayons du soleil , puisqu'un 
thermomètre exposé au nord et à l'air libre, et abrité de 
trois côtes par une légère enveloppe de bois , s'est élevé 
au-dessus de 21^ de Réaumur vers sept h. et demie du 
matin , pendant que le soleil donnoit sur son enveloppe 
€t sur une partie de sa boule, tandis que la température 
de l'air à l'ombre n'étoit que de 9^^, ainsi qu'un petit 
tîiermomètre de Gôurdon à échelle d'ivoire, que j'avois 
heureusement apporté avec moi , m'a permis de m'en as- 
surer. Le résultat moyen de mes observations donneroit 
la différence de niveau des deux stations un peu plus 
petite qu'elle n'a été trouvée par les observations précé- 
dentes. Cette différence de niveau conclue de l'observa- 
tioiï de midi n'est, cependant, inférieure que d'environ 
trois toises à celle qui a été déterminée trigonométrique- 
ment en 1827 par Mr. Horner, au moyen des distances 
connues et des angles de hauteur de la cime du Rigi , 
îiiesurés soit de l'Observatoire de Zurich , soit du signal 
(llu mont Utliberg, avec un théodolite répétiteur de huit 
pouces construit à Munich (1). 



(ï) La hauteur du Uîgi-Culm au-dessus du lac de Zurîcli , qui ré- 
sulte de cette mesure frigonomélrique , est de 71 5 toises , et la hau- 
teur du Uc au-dessus de la mer est d'environ 21 3 toises. 
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Le baromètre avec lequel ont été faites les observa- 
tions sur la cime du Rigi a été construit a Zurich par 
Œri ; il est semblable à ceux que cet habile artiste a 
exécutés pour la Société Helvétique des Sciences natu- 
relies , mais uiî peu plus court que ceux destinés à la 
plaine , le mercure se soutenant sur le Rigi environ qua- 
tre pouces plus bas qu'à Zurich , ce qui correspond à 
une diminution d'un septième du poids total de l'atmos- 
phère. Le tube de ce baromètre a trois lignes et demie 
de largeur , et sa cuvette en bois , de forme carrée , a 
quatre pouces de côté. Il porte une division sur métal en 
lignes du pied français , avec an vernier qui donne les 
dixièmes de ligne et à l'aide duquel on peut apprécier 
facilement les centièmes. Un anneau enfilé au tube, et 
qu'on rend tangent à la convexité de la colonne de mer- 
cure en le faisant mouvoir à l'aide d'une vis de rappel, 
sert à déterminer la hauteur. L'observation se fait par 
transparence , un petit jour ayant été pratiqué pour cet 
eflfel dans la paroi de l'angle nord-est de la principale 
salle de l'auberge , oii le baromètre se trouve solidement 
fixé. La cuvette est située à 35 pieds seulement au-des- 
sous de la cime la plus élevée de la montagne. Deux 
thermomètres très-soignés du même artiste sont joints à 
l'appareil , l'un attenant au baromètre lui-même , l'autre 
fixé en dehors de la fenêtre voisine. Tous ces instrument 
m'ont paru en bon état, quoiqu'il y ait déjà plus de quatre 
ans qu'ils ont été établis par Mr. OEri lui-même , et que 
le nombre de personnes attirées sur cette sommité par 
la vue magnifique dont on y jouit soit très-considérable. 
La cuvette du baromètre n'est plus suflisamment remphe 
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de mercure , mais U ne paroît pas qu'il soit entré d'aîr 
dans le haut du tube j Félévation de la colonne de mer- 
cnre en est un indice , et les petites gouttelettes de mer- 
cure qu'on voit assez abondamment au haut de Fintérieur 
du tube proviennent probablement de Tévaporation de 
ce métal qui s'opère dans le vide. 

Le baromètre dont s'est servi Mr. Borner pour ses ob- 
servations correspondantes aux miennes, est un de ceux 
de la Société Helvétique j il est placé au premier étage 
de sa maison (Froschen grahen N^ 421)9 où sa cuvette 
se trouve élevée de 34 pieds au-dessus du niveau du lac 
de Zurich. Je Joins ici au tableau de mes observations, 
la note de celles de Mr. Horner qu'il a bien voulu me 
communiquer. Il avoit l'intention , quand j'ai eu l'honneur 
de le voir, dç retourner cet été sur le Rigi, pour y faire 
de nouvelles observations et y vérifier, a l'aide d'instru- 
mens portatif , l'état de ceux qui sont établis sur la mon- 
tagne. Il ne laissera sûrement échapper aucune occasion 
de compléter ses intéressantes recherches , qui me sem-» 
blent pouvoir très-efficacement contribuer à augmenter 
nos connoissances sur la constitution physique de Tat- 
mosphère, ainsi que sur plusieurs phénomènes météo- 
rologiques. 

OBSERVATIONS SUR LE RIGI-CULM* 

NB,hes lettres Œ, et G, indiquent les thermomètres d'Œri et de 
Gourdon , divisés selon F échelle dite de Réaumur j toutes les tem- 
pératures notées sont au-dessus du terme de la congélation. 

Samedi 1 8 juin 1 83 1 , ciel serein , hrise très-faihle , que je croîs 
du sud-est, et qui a un peu augmenté d'intensité depuis 10 heures. 
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Sh. soir (de jr)airlib.à 7«,5 G.— y^jsŒ.; bar. 276,>68soît i3 po.o»,68à9«,7(E. 

9 (de nuit). . . 70,9. . • . — » « ,72 »io,a 

■<>••••* — • . . 7,*>6 » o ,7© »ii^ 

10 et demie 80,6. . . 70,5 » o ,65 *ni/t 

« I — ... 7°,7 >» , o ,68 »io,3 

Dimanche 19 juin , temps superbe , brise légère d'O.-S.-O. 
3 7 h. du matin , air lib. à 60,0 G.— 5o,5 Œ. ; bar. aS po. 01,47 à 1 1 V Œ. (1) 
4« ••••«••.......'.. . . — 60,1 o ,4^ » g»,5 

Lever du soleil vers 4 heures 16" 5 ses rayons tombent pendant 
quelques heures sur Tenveloppe de bois et la boule du thermo- 
mètre extérieur d'OEri , tandis que celui de Gourdou est toujours 
mis à Fombre pour Tobservation. 

4 h. 4o«» air à 8«>,o G.— ioo,5 Œ- j bar. 28 po. 0^,40 à 9«,50E. 
5 (à Test) 8,1 11,8 (au soleS) »... 0,4^ " ^o,i 

5 ^ . . . . * . . . 8,5 16,7 » ... 0,42 » 10,9 

6 8,6 18,6 » ... 0,47 A) 11,0 

654 9,0 20,3 » ... 0,49 » 1 1 ,4 

7 9,65 21,1 » ... 0,52 I» 1I9O 

7 '/a •• • 9,5 21,2 . k i . )) ... 0,5l d) II, G 

8/a^ 9>5 20,9 » ...0,55^)12,0 

9 * 10,2 19,9 » ...0,60 3)12,2 

9/a 10,8 18,1 » ... 0,60 i) 12,5 

10. .(au sud) 10,8 17,6 » ... 0,60 )) 12,6 

10 yi II, 5 ï7(^ Fombre ) » ... 0,61 » 1^,9 

Il .i2,i5 i5,i )) ... o,65 j) i3,o 

Il /a 12,8 i3,6 » ... 0,64 » 1 3,45 

he thermomètre de Gourdon qui avoit été jusqu'alors exposé k 
Test , puis au sud , contre la muraille de la maison , ayant été trans- 
porté au nord, à côté de celui d'OEri, a marqué à 11 heures 35* 
iZ^fi le thermomètre d'OËri indiquant alors i3^,5. 

(i ) II seroit possible que la lumière à Faide de laquelle j'ai fait celte 
observation ait un peu réchauffé la boule du thermomètre intérieur. 
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Midi air à i3«,2 G.— 13°,3 Œ. j bar. 23 po. o^M à i3^^ Œ. 
MicU /4. -130,7 . i3%6 

Midi et 20" i3«,7 » ... 0,62 » i4,o 

Air à 4 /4 h. sur le lac de Lucerne i8<*,g G. 
Eau à la surface du lac i7**,o )> 

NB. liC temps ne s'est pas long-temps maintenu beau depuis les 
observations précédentes, et il y a eu un fort orage dès le lendemain 
soir 20 juin. Le temps avoit été pluvieux aussi le 16 et le 17. 

OBSERVATIONS FAITES A ZURICH PAR M. HORNER. 



i83i Baromètre. Thermomètre 

fixe, libre. 

Juin 18 à 3 h. de Taprès-midi 27 po, i^3o i5o,3 l6«,6 

9..... » 0,92 i4,ô i4>ï 

10 yi..." )> 0,80 14,^ i3,oj 

Juin 19 a 5 11. du matin » o,53 12,2 9,5 

6 » 0,68 i3,7 10,6 

7...... » 0,72 i4>6 12,0 

8....... » 0,70 l5,0 i3,2 I Vent 



Vent 

/duN.E. 

T. clair* 



d'E.N.E. 
T. clair. 



9/4..... » o,58 14,7 i5,o 

II..... -» 0,42 i5,o 17,1 

midi .27 0,25 i5,6 i8,3 

ah...,. 26 II ,92 16,0 19,7; 

NB. Le minimum du thermomètre dans la nuit du 18 au 19 a été 
de 8*>,4 5 tous les degrés sont de Féchelle de Réaumur. 
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RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE THERMO -MAGNÉTISME 
DES CORPS HOMOGÈNES ; par W. StURGEON. (P/i/ZfWO- 

phiccd Magazine. Juillet i83i)* 



i) Huit ou neuf ans se sont écoulés depuis que le 
Dr. Seebeck, physicien prussien, a révélé un des secrets 
les plus importans de la nature , par la découverte de la 
puissance magnétique que l'on développe dans des com- 
binaisons métalliques variées , en exposant simplement 
leurs points de réunion , à difFérens degrés de tempéra- 
ture ; découverte, d'un intérêt égal, si ce n'est supérieur, 
à celui de la découverte de l'électro-magnétisme par Hl- 
lustre danois OErsted. Chacune d'elles fait une époque 
distincte et remarquable dans l'histoire de la physique 
expérimentale , et chacun de ces deux savans jouit main- 
tenant du haut degré de réputation qu'il mérite à bien 
Juste titre. 

2) Les physiciens de tous les pays civiUsés ont répété 
les expériences de ces hommes célèbres ; ils ont admiré 
la beauté et l'intérêt des phénomènes qu'elles présentent-, 
et se sont efforcés à l'envi d'ajouter de nouveaux faits à 
ceux qui étoient déjà connus. Le calorique , le magné- 
tisme et l'électricité sont maintenant confondus dans nos 
recherches., et de nouvelles sciences se sont élevées sur 
les phénomènes qu'ils nous ont offerts en commun. 

3). La découverte d'OErsted et la série de faits curieux 
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et intéressans sur lesquels elle a porte notre attention ^ 
reposent principalement sur l'action des combinaisons 
métalliques , et sur un mode d'excitation , qui dès long-* 
temps a été connu des physiciens ; tandis que la décou- 
verte de Seebeck, au contraire, dépend, non-seulement 
de nouveaux arrangemens, mais encore du nouveau mode 
par lequel il développe l'action électrique et interroge les 
phénomènes auxquels elle donne Heu. 

4) Dans ce dernier mode de recherches, cependant, 
aussi bien que dans le premier, des combinaisons de 
deux , ou plusieurs substances métalliques distinctes , 
sont toujours employées ; et quelles qu'aient été les in- 
ventions ingénieuses au moyen desquelles d'autres phy- 
siciens ont poursuivi cette recherche, ces combinaisons 
binaires ou multiples ont été en général considérées 
comme nécessaires pour le développement des phéno- 
mènes thermo -magnétiques. Mais je n'ai pas connois- 
sance qu'on ait , jusqu'à présent , publié des expériences 
faites dans le but d'étudier l'action thermo- électrique 
dans un morceau de métal unique, ou dans tout autre 
corps homogène (i). 

(i) Il y a Heu de s*étonner que Mr. Sturgeon n*ftît pas eu connoî»- 
sance des travaux de Mr. d*Yelin, de Mr. Becquerel , et de Mr. Seebeck 
lui même 9 dont il vient de parler, sur le magnétisme développé par 
la chaleur dans des pièces d'un même métal. Le sujet fut traité par 
Mr. Seebeck avec assez d'étendue. Si donc nous reproduisons ici le 
Mémoire de Mr. Sturgeon , ce n*est pas que tout y soit neuf, mais 
c*est parce que sa méthode de recherches, dans cette matière déh'cate, 
nous parott bonne, et que son travail offre cependant un assez grand 
nombre de fait» curieux et bien étudiés* (R.) 
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5) Dans mes Recherches experimentalei 
i>anisme , Veïectro-magnetisme^ etc., petit 
)'ai publié en dernier lieu , j'ai établi , no 
que les corps métalliques simples déve 
actions électriques diflférentes selon les m 
aussi que les diverses parties de chaque i 
sont , à un même instant donné , dans de 
triques différens , bien que ces parties soiem 
liées entr'elles par le meilleur conducteur 
par le métal lui-même. Et j'ai montré , par 
périences sur les métaux homogènes , que Tai 
tique , qui est regardée comme inséparable 
électrique , peut facilement être mise en jeu , 
procédés galvaniques , soit par les procédés 
triques , circonstance qui m'a paru confirme 
l'hypothèse en question. 

6) Depuis la publication de cet ouvrage , j^ 
à poursuivre ces recherches et à leur donn 
coup plus grande étendue. Les expériences et 
que je vais exposer ici , ne me permettent ] 
quer désormais en doute l'existence de l'ad 
électrique , dans la plupart des métaux ho 
ce n'est dans tous , pris individuellement et i 
ment de toute liaison avec d'autres métaux 
nomènes auxquels cette action donne lieu 
plusieurs cas, soumis, à des lois aussi déte 
dans toute autre combinaison thermo-magn* 

7) Mes premières expériences pour décoi 
loppement du magnétisme dans des morceai 
uniques , ne furent pas très-hçureuses ; bien 

Sciences et Arts. Août i83i. 
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ceaux fussent formés d'alliages , et n'offrissent pas , par 
conséquent, des métaux homogènes. Je trouvai cepen- 
dant, après quelques essais, qu'en durcissant une des ex- 
trémités d'un morceau d'acier, et en maintenant l'autre 
parfaitement douce , on mettoit toujours en jeu l'action 
thermo-électrique , si l'on chauffoit le milieu du barreau 
et qu'on laissât les extrémités à la température de l'at- 
mosphère. 

8) Le même procédé développe dans le cuivre des 
propriétés magnétiques , que révèle aisément le galvano- 
mètre. Cependant un fait remarquable , c'est que les 
courans électriques prennent , dans ces deux métaux , 
des directions opposées relativement aux extrémités dur- 
cies et douces. Dans l'acier fondu le courant va de la 
partie dure à la partie douce , mais dans le cuivre il va 
en sens contraire. La fig. i {V. la -planche^ offre la forme 
du barreau d'acier ou de cuivre, que j'ai trouvée commode 
pour ces expériences ; les extrémités qui sontun peu recour- 
bées, plongent dans les coupes d'un galvanomètre. Avec 
le cuivre , cependant , il n'y a pas lieu a se servir du gal- 
vanomètre ; lorsqu'on a chauffé le barreau à l'endroit de 
sa courbure , on peut mettre ses extrémités en contact 
complet , en plaçant un de ses cotés au-dessus de l'ai- 
guille aimantée , parallèlement à sa direction , et la na- 
ture de la déviation de cette aiguille , indique le sens 
du courant électrique. La pointe de la"^ flèche marque 
le sens du courant quand le barreau est d'acier; quand 
il est de cuivre , le courant se dirige en sens^ôpposé. 

9) J'ai aimanté l'acier de toutes les manières imagi- 
nables j mais je n'ai pas trouvé que la qualité d'aimant 
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.^ui lui étoit communiquée , eût aucune inflt 
ciàble sur le sens ou V intensité du courant é 
terminé dans ce barreau par la chaleur^ 

Première série d* expériences^ sur des inc 

bismuth k 

to) Le bismuth est un des métaux où Tac 
tique se développe avec force sous rinfluen< 
leur; ce développement a lieu avec prompti 
dans de petits échantillons fondus dans certai 
et il est facile à observer, le galvanomètre 
nécessaire. Les expériences sur le bismutl] 
lés plus propres à porter immédiatement h 
dans Tesprit, et à faire ressortir les caractères 
et intéressans du thermo- magnétisme des < 
gènes* 

1 1) Le premier morceau de bismuth que 
dans ces* recherches , étoit fondu en forme c 
tangulaire assez semblable aux anciennes 
culotte. Chaque côté de ce cadre offroit uii 
tangulaire^ dont les faces avoient o,3 de pou 
ces côtés aétoient pas très-polis ; la lime i 
été employée pour faire disparoître leurs aspé 
geur du cadre , mesurée en dehors , étoit de 
et la largeur de 1,2 pouce. Les expériences < 
en chauffant , à différentes époques ^ dive; 
cadre à la pointe de la flamme d'une lam 
lorsqu'un point donné avoit été ainsi chai 
quelques niomens , un des longs côtés étoi 
ment placé au-dessus d'une aiguille aimant 
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ment sttspendue , et parallèlement à cette aiguille. Uac-^ 
tion du magnétisme terrestre sur cet appareil avoit été 
préalablement neutralisée au moyen d'un barreau aimanté 
placé à distance. Les déviations de Taiguille indiquoient 
alors le sens dans lequel les courans électriques parcou- 
rotent le cadre métallique. 

1 2) L'aiguille que j'ai employée étoit longue de quatre 
pouces, pourvue d'une chape d'agathe , suspendue sur une 
fine pointe d'acier , et renfermée dans une boîte couverte 
d'une glace. On avoit soin de ramener, entre les expé- 
riences , le cadre métallique a un état neutre , en le pion* 
géant dans l'eau froide. 

i3) La fig. 2 l'eprésente le cadre de bismuth. Il fut 
chauifé successivement aux points a^ b, c^ d^ tout près 
des angles ; mais ces angles même furent tenus en de- 
hors de la flamme de la lampe à alcool dont on se ser- 
voit. Ces points furent choisis comme points de réchauf- 
fement , parce que j'avois l'idée que la marche de la cha- 
leur peut être entravée par des angles vifs , et influer par 
là sur la direction des courans électriques auxquels elle 
donne naissance. 

Quand le point chauffé étoit a, le courant alloit de b en a 

b b ena 

^ bena 

d aexih 

Pour éviter la confusion je cihoisis le seul côté ab pour 
indiquer la direction des courans ; mais il est bien sous- 
entendu que ces courans suivent tout le contour du ca- 
dre rectangulaire i 

14 ) Les expériences ayant été répétées, la direction 
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du courant changea quand le point chai 
dans tous les autres cas les courans furent 
dans les expériences précédentes. En varif 
la position du point chauffé auprès de è, 
lorsque la chaleur étoit appliquée quelque 
pace d'un demi-pouce à partir de l'angle , 
loit de è en a comme dans le premier cas, 
que l'on s'éloignoit de l'angle jusqu'à un p 
rant alloit invariablement de a en è. Il 
évidemment qu'entre un demi-pouce et un p< 
il y avoit un point qui chauffé ne détermin 
rant électrique. Je reconnus par quelques 
point neutre étoit situé à un peu plus d' 
de l'angle h : ensorte qu'en général , si 1'- 
demi-pouce le plus voisin de l'angle du cai 
alloit de & en a , mais si l'on chauffoit le 
plus éloigné, le courant se dirigeoit en se 
plus comme le sens de ce dernier courant 
celui que l'on faisoit naître en chauffant le p 
évidemment y avoir un autre point ne 
proche de a. Je reconnus que ce point é 
également éloigné des angles a et Z^ , ma 
du premier que du dernier. 

i5 ) On fit varier de la même manière 
point chauffé sur le côté cd. On ne tro 
point neutre sur ce côté , à peu près éga 
des angles c et d. Lorsqu'on chauffoit un 
la moitié du côté en question la plus voi 
cette moitié elle-même tout entière, le < 
geoit de ^ en c : mais si la chaleur et 
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la flèche ne devroit pas s'étendre jusqu'à l'j 
protubérance fut ensuite enlevée avec la li 
résulta aucune modification dans le cara 
magnétique de cette partie du cadre. Il paroi 
la structure interne du métal, seule, influ 
lion des courans électriques déterminés p 
Celte opinion recevra une nouvelle confirr 
périences et observations dont nous parleror 

20) Je dois remarquer ici, que l'intensi 
thermo-magnétique dans ce rectangle, vai 
blement lorsqu'on chaufFe les difFérens poii 
point chauffé est sur le côté ab , le courant 
mouvement de 6 en a, est beaucoup plus c- 
le courant opposé qui va de a en & ; ensortt 
faut un point quelque part sur la moitié k 
chée de a, on obtient un courant plus fort 
cliauffe un point situé semblablement sur 
sine de b. 

ai ) Quand Tune ou l'autre de ces moiti< 
uniformément, l'aiguille est plus forlemen 
si l'on s'est borné a chauffer un seul point. ( 
tout entier ab est chauffé uniformément , 
dirige de b en a^ par suite de la plus gr 
qui appartient à la moitié plus voisine de 
tensité résultante est nécessairement très-foi 

Troisième classe d'expériences 

22) Trois cadres rectangulaires de bisr 
distinguerai par les lettres A, B, C, furent 
le même moule, et de la même masse de me 
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Finfluence du magnétisme terrestre sur l'arrangement des 
particules du métal liquide, si cette influence s'exerce 
réellement (i). 

25) Le rectangle C fut coulé pendant que le moule 
étoit tout-à-fait chaud, et ses longs côtés placés à angles 
droits avec le méridien magnétique. On n'appliqua point 
de barreau aimanté au bismUth ; mais on le maintint dans 
une agitation continuelle long-temps après qu'il fut pris 
en masse. 

26) Expériences ai^ec le rectangle S.. — Les flèches de 
lafig. 4 indiquent en général la direction des courans élec- 
triques dans ce cadre de bismuth. Il est cependant certaines 
circonstances liées avec les expériences , qui exigent quel- 
ques explications ultérieures. Je tâcherai de signaler ces cir- 
constances avec quelque degré d'exactitude , en com- 
mençant par celles qui ont été observées quand le point 
chaufté étoit sur le côté ab;]e passerai ensuite successi- 
vement aux autres côtés en suivant l'ordre des lettres. 



c6tÉ ab. COURANT. 

ûgnant le point ^. ........ . ual 

1 à un pouce de a très-foible f 



! joignant le point ^. ........ . nal \ 

I à un pouce de a très-foible f 1 . 

Point chauffé / au milieu de àb plus fort i 

à un pouce de ^ très-fort ; 

joignant le point b très-fort de b en a. 

Le point neutre à o,5 de pouce de b. 

COTÉ bc. 

( joignant le point b fort \debenc. 

Point chauffé < au milieu debc id. ) 

\ joignant le point c id, de c en i). 

Le point neutre à 0,2 5 de pouce dé c. 



(i) Quelques expériences préalables , me font croire qae cette in- 
fluence peut réellement 5'exercer. 
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/toignant le point c. fort } j j 

Umpouce^e foible jde''»^- 

Point chauffé < au milieu de cd fort 1 , » 

là un pouce de £? plus fort J 

(joignant le point d • fort de li en c. 

Les points neutres à o^y 5 de pouce ded , et i ,5 pouce 

de c. 
Le dernier ëtoit celui par lequel le métal ayoit été 
versé dans le moule ^ 

CÔTÉ da. 
En quelque point de ce côté que la chaleur fût appli- 
quée , le courant alloit de a end : mais «on énergie étôit 
plus grande, quand le point chauflGé étoit tout près du 
point dy que lorsqu'il étoit partout ailleurs sur ce côté. 

27) On remarquera que dans ce rectangle, il n'y a que 
deux des angles, a et &, qui soient des points neutres* 
Les deux autres c et df, lorsqu'ils sont chauffés, donnent 
lieu à des courans très-énergiques , beaucoup plus éner- 
giques que ceux qui naissent par le réchauffement d'au- 
tres points du cadre. Quand ces deux angles sont ckauffeà" 
en même temps, leur influence s'exerçant dans la même 
direction , conspire pour agir sur raigiiille , qui est beau- 
coup plus fortement déviée que quand un seul des an- 
gles est chauffe. Il arrive précisément la même chose, 
quand on chauffe simultanément deux ou plusieurs autres 
points dont les influences s'exercent dans une seule et 
même direction sur le rectangle. 

28) Il y a deux points neutres sur le côté cd^ dont l'un 
qui est exactement à l'endroit où le métal a été versé dans 
le moule. J'insiste sur cette circonstance, parce que j'ai 
observé que dans tous ces cadres de bismuth, selon que le 
point de réchauffement est situé d'un côté ou de l'autre 
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de ce point particulier, en général le courant qi 
naissance ^st dirigé dans un sens , ou dans le s 
posé , ou en d'autres termes , que le point en < 
est en général un point neutre. La lettre o, dan 
gures 4 î 5 et 6 , indique ce point. 

29 ) Expériences ai^ec le rectangle B. — Si V 
sidère la iîg. 5 , on remarquera que la plus grai 
tie du côté ab est neutre. On n'obtenoit aucune d 
de l'aiguille , lorsque le point chauffé s'écarloit 
d'un pouce , des angles a et b. 

3o) Le côté cd a trois points neutres, dont 
o par lequel le métal avoit été versé dans le mo 
deux petits côtés bc et da , ont chacun un point 
sur oJ il est à égale distance des angles a et d 
il est plus rapproché de c que de b. 

3i ) Les angles opposés a et c sont décldém 
points neutres ; mais quand on chauffoit les angle 
on obtenoit des courans très-énergiques. De cha< 
de l'angle b les flèches sont dirigées dans le même 
par conséquent elles représentent cet angle comn 
de toutes parts un même caractère ; mais des exp 
réitérées firent reconnoître qu'il y a deux points 
tout à fait près de b , sur les deux côtés ; ils so 
ment rapprochés qu'il falloit une flamme tenu 
pointe très-fine , pour qu'on pût chauffer l'un d' 
chauffer l'autre. 

33 ) Expériences ai^ec le rectangle C. — Il 
points neutres sur chacun des grands côtés de ce 
gle; l'un d'eux est en o. Sur chacun des petil 
il y a un point neutie situé à peu près vers le 
comme le montre la fig. 6, 
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33 ) Les angles c et d n'exercent aucune influrence 
^uand ils sont également chauffés ; mais les angles a et 
hj quoique représentés par les flèches, comme détermi- 
nant sur leurs côtés adjacens des courans dans le même 
sens, ont par le fait chacun deux points neutres situés 
tout auprès d'eux , ensorte que l'aiguille est déviée diver- 
sement selon qu'on chauflfe des points diflférens autour 
de ces angles. 

34 ) Quand on chauffe simultanément les portions des 
rectangles situées vis-à-vis des flèches i /, les intensités des 
courans qui conspirent, deviennent extrêmement éner- 
giques; et on peut faire faire à l'aiguille un tour entier, 
cjn la suivant avec le côté du rectangle. Les courans ex- 
cités dans ce cadre sont plus forts que dans aucun 
des deux autres , particulièrement lorsqu'on chauffe 
les portions que nous venons d'indiquer. Toutefois l'in- 
fluence thermo-magnétique des rectangles A et B, lors- 
qu'on les chauffoit en deux ou plusieurs points agissant 
dans le même sens , dévioit fréquemment l'aiguille de 3o 
à 4o^ par la première impulsion. 

35 ) Le rectangle A étoit tellement sensible aux plus 
légères inégalités dans la température de ses diverses par- 
ties , que la chaleur des deux doigts qui le tenoient, dé- 
terminoit un courant électrique suffisant pour dévier fai- 
guille de 4 ou 5 degrés. Au fait il étoit très-rare que la 
température du métal fût assez exactement la même dans 
toutes les parties, pour que l'action fut absolument nulle. Les 
changemens naturelles qui surviennent dans la tempéra- 
ture de l'atmosphère paroissent presque suffisans , pour 
entretenir les courans électriques, sans que l'on recoure à 
aucun moyen artificiel. 
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Cinquième classe d expériences. 

36) Les expériences précédentes ayant dém 
le bismuth développoit une action thermo-m; 
considérable , lorsqu^il étoit fondu sous la forme 
rectangulaire , je fus curieux de savoir si ce rés 
du à cette forme particulière , ou si les mêm< 
mènes se manifesteroient avec une forme diflFére 
décider la question , je fondis quelques anne^ 
iaires de bismuth. Le diamètre extérieur de cha 
étoit de 4 pouces, et le diamètre intérieur de 3 
l'épaisseur de l'anneau étoit donc de o,25 depo 
la fonte , le plan du moule étoit horizontal , et 
étoit découvert en-dessus. La hauteur des ann< 
cette position étoit d'environ o,4 de pouce. 

37 ) Ayant appliqué la flamme d'une lampe « 
diverses parties de chaque anneau , et ayant iii 
ment présenté le métal à l'aiguille aimantée^ < 
Pavois fait pour les rectangles (i i), je ne tardai 
couvrir sur leur contour quelques points actifs 
fluence s'exer^oit sur chacune des parties de ces 
et mettoit leur circonférence entière dans un él 
tation thermo-électrique. Je trouvai aussi dan 
neaux quelques points neutres, qui, lorsqu'on 
foit, n'exerçoient aucune influence surl'aiguille p 
auprès. Ces résultats ne me permirent pas de doi 
propriété magnétique n'appartienne au métal, 
indépendante de la forme qu'il affecte. Il faut ( 
reconnoître, que les anneaux n'ont jamais dé vel 
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fluence thermo-électrique au même degré que les rec-* 
tangles ; mais ccUe diflférence peut être attribuée à celle 
de l'étendue de surface que Ton présente à Taiguille dans 
les deux cas ; retendue que l'on peut offrir simultanément 
et assez près de l'aiguille pour reconnoître la nature de 
l'influence exercée, est extrêmement petite lorsqu'on em- 
ploie l'anneau circulaire. Avec des rectangles, ou en gé- 
néral des cadres à côtés rectiligues , il en est autrement ; 
car alors , non-seulement le métal peut être placé paral« 
lélement à l'aiguille et tout près d'elle sur une grande éten* 
due , mais si le coté est suffisamment. long il peut agir 
en même temps sur les deux pôles de Taiguille, avantage 
d'une grande impoitance dans des expériences aussi dé-* 
licates (i). 

38 ) La fig. 7 montrera quel est le carjictère thermo** 
magnétique de l'un de ces anneaux , et suffii*a aussi pour 
donner une idée de l'action développée par tous les an- 
neaux de bismuth , bien que l'on remarque souvent en- 
tr'eux quelques légères différences, quant à l'énergie, au 



(i) On demandera peut-être pourquoi le galvanomètre muhiplî 
cateur n'a pas éié employé dans ces expériences délicates; je répon- 
drai que cet instrument, fort utile dans certains cas , est tout-à-fait 
inapplicable aux recherches dont il s'agit ici; recherches dans les- 
quelles tout métal , hors celui qui est Tobjet de Texpérience, doit élre 
écarte avec soin du circuit thermo-magnétique. On commet fréquem- 
ment des erreurs , lorsqu'on emploie le multiplicateur à Tcxamen du 
caractère thermo-magnétique de très-petits échantillons de métaux. De 
plus , le circuit qu'offre cet instrument , est souvent beaucoup trop 
long pour être pénétré par la ft»ible action que déploient les coq>s 
homogènes ; action qui se révèle aisément dans les circuits de peu 
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nombre et a la position des points actifs : en < 
Vétat actuel des recherches , il est presque imposî 
procurer deux anneaux exactement semblables , 
sauroit indiquer à Tavance les points actifs e 
d'un anneau de bismuth qui est symétrique da 
ses parties. 

39) On remarquera dans la fîg. 7, que le p( 
lequel la matière a été versée dans le moule , est 
neutre. On a vu que c'étoit aussi le cas dans h 
gles ; et je suis porté h. croire que ce point sen 
trouvé neutre , quelle que soit la forme sous 1î 
bismuth ait été coulé. 

4^ ) Pour obtenir l'avantage d'approcher une pi 
portion du bord de l'anneau , aussi près que p( 
l'aiguille aimantée , je fondis quelques anneaux ( 
dont les diamètres étoient à peu près dans le r 
3 à I . Ces anneaux se comportèrent d^une mai 
logue à ce qui avoit été observé dans les autres 
point de vue thermo-magnétique* 

4i ) Mais je ne dois pas omettre de menti 



cVélendue, qu'elle parcourt arec une très-grande facilité, 
se scroient nécessairement élevés sur la justesse des résul 
avoit fait entrer dans le circuit quolqu^aulre métal , si l'oi 
ployé le galvanomètre avec son fil de cuivre roultiplicateu 
pes de mercure, etc. , dans des recherches ayant pour obj 
du thermo magnétisme des corp» homogènes seuls. Enfin 
ches , comme on va le vuir, ont conduit à des découver' 
n'auroit jamais faites en employant le galvanomètre 9 et 
de quelques-unes des expériences est tel qu'il exclut Vein 
instrument dans leur préparation. (A..) 
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une circonstance très-extraordinaire, qui se présenta k 
moi, tandis que je variois les expériences sur l'un de ces 
anneaux elliptiques ; parce que la même cause produit sou- 
vent des changemens très-bi2arres dans le caractère thermo- 
magnétique des cadres de bismuth curvilignes et autres. 
4 2) Ayant procédé de la manière ordinaire ( 1 1 ), je réussis 
a découvrir quelques points actifs dans l'ellipse. Les di- 
rections des divers courans déterminés par le réchauflTe- 
ment de ces points , sont indiquées par les flèches de la 
fig. 8; chaque flèche marquant la direction du courant 
produit par le réchauflfement de l'un quelconque des 
points situés sur l'espace correspondant. Cela fait , je pra- 
tiquai une coche profonde, intérieurement à l'anneau, en 
d (fig. 9), avec le côté convexe d'une lime demi-cylin- 
drique. Cette petite altération occasionna une difierence 
étonnante dans l'activité de son thermo-magnétisme. 
Non-seulement l'énergie magnétique en fut beaucoup 
accrue, mais dans quelques parties du cadre, le sens 
des courans fut complètement changé. Lorsqu'on chauf- 
foit les points o ou y, la déviation de l'aiguille étoit 
au moins trois fois plus forte qu'avant qu'on eût prati- 
qué la coche : s'ils étoient chaufies simultanément , leurs 
influences qui conspiroient , dévioient au premier mo- 
ment l'aiguille de 5o^ ; en changeant la direction du cadre 
pour augmenter la déviation , on faisoit bientôt parcourir 
à l'aiguille un arc de plus de 20o<^ ; et enfin en poursui- 
vant l'aiguille dans ses oscillations avec l'anneau thermo- 
électrique on lui faisoit faire plusieurs évolutions entières 
consécutives (i). 

(1) Mon but^ en faisant celle profonde coche dans le côté du 
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Remarques sur les expe'riences préo 

43 ) Il seroît trop long , et d'ailleurs ir 
crire toutes les particularités qui ont accomp 
breuses répétitions des expériences précéden 
la manière dont je les ai variées en donnai 
de bismuth divei*ses formes rectangulaires ^ 
et curvilignes. Les phénomènes déjà décrits 
ques sommaires que je vais ajouter*, indique 
ment leur caractère général* 

Je n'ai pas de certitude , qu'aucune prop 
lière soit communiquée au bismuth par le 
gnétique (23) , ou par la position du métal 
aux points cardinaux, pendant la fonte. 

cadre , ëtoît d'arrêter led progrès de la chalenr dans 
plus que dans une autre , quand je Tappliquois d 
Fautre de ceUe coche ; effet que j'avois en vue de \ 
moyen des angles (i3). Les fréquens désappointemens 
fait éprouver les résultats irréguliers en apparence qu 
et plusieurs autres expériences que je n'ai pas inentioni 
fait perdre l'espoir d'arriver à entraver d'une mani 
la marche du calorique , autrement quVu modifiant I 
du métal. Les résultats de celle expérience-ci étoient 
j'ai souvent reconnu dès-lors que des résultats seinl 
nent de la même cause : cependant il n'en est pas tou 
cas se présenta le plus fréquemment dans ces cadres 
sont intacts, ne sont pas très-actifs : alors il faut pu 
en un point neutre. J'ai souvent entamé certaines part 
circulaires de bismuth , en appliquant , au lieu de U 
chaud et quelquefois la flamnxie d'une lampe à alcool 

des résultats semblables .«...«.«..« 

Sciences et Arts, Août i83i. 
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fondu des rectangles dans ces circonstances ; mais je 
n'ai pas trouvé plus de régularité dans le développement 
de leur thermo-magnétisme, que lorsque la fonte avoit 
lieu avec des circonstances toutes différentes. 

En général des rectangles petits et bien formés (17) 
(fig. 3) opèrent avec une beaucoup plus grande régularité, 
à regard des angles , que ceux qui ont de plus grandes 
dimeoMons (fig. 3^ /^^ S et 6). Mais il arrive souvent 
que l'énergie des derniers et plus grande que celle des 
premiers. 

Les courans qui naissent de part et d'autre d'un angle, 
sont plus fréquemment que les autres , de sens opposés y 
ou si le point neutre n'est pas à l'angle même, il en est 
fort-près. 

Le point d'entrée de la matière métallique dans le 
moule, est invariablement un point neutre, quand le> 
moule n'est pas très-cbaud au moment de la fonte ; en 
tous cas il l'est plus fréquemment que tout autre. Le ca^ 
ractère thermo-magnétique des cadres de bismuth , soit 
angulaires , soit curvihgnes , peut être considérablement 
modifié , en enlevant complètement , ou partiellement , 
des groupes de particules cristallisées , ou en altérant les 
formes (4^5 4^ et lîi note ). 

Toutes les parties d'un anneau , ou d'un cadre rectan- 
gulaire continu, de bismuth, deviennent magnétiques 
lorsqu'on en chauffe la plus petite étendue possible. 

En général les phénomènes sont assez frappans pour 
être démontrés dans un cours , et pour être observés par 
Tauditeur le plus éloigné , pourvu que l'aiguille soit neu- 
tralisée. On peut employer deux ou plusieurs cadres rec- 
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tangulaîres, que Ton place l'un a côté de Tautre , de ma- 
nière que leurs influences réunies agissent simultanément 
sur une grande aiguille. De cette manière les expériences 
peuvent être faites sur une très-grande échelle. 

( La suite au Cahier prochain) ^ 



> <l ^!0< 



LETTRE ADRESSÉE AU DOCT. FUSlNlBRI, PAR LE PROf . MARIA- 

NiNi SUR l'opuscule INTITULÉ : Observations de Mr. 
Ch* Matieucci sur la contraction qu éprouvent les ani*^ 
tnauxj au moment où Ton interrompt le circuit élec» 
trique dans lequel ils sont placés (i)* 



( Communiqué par T auteur ) 

Les observations publiées le premier novembre i83o^ 
par Mr. Matteucci , ont été insérées dans plusieurs jour- 
naux qui jouissent d'une réputation méritée ; et comme 
on croit généralement que , lorsqu'un ouvrage qui a déjà 
été publié^ est réimprimé dans un journal , les rédacteurà 
de celui-ci approuvent les opinions qui y sont énoncées , 
j'espère que vous me pardonnerez de vous adresser cette 
lettre et de vous prier de l'insérer dans les Annale» 



(i) \oyet BibL Vniv., Cahier de février, p. 1 13. (T. XLVI de la 
•éyie entière. ) ^ 

Aa â 
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dont vous dirigez la publication avec autant de zclc que 
de mérite. 

On peut considérer ro|)uscule de Mr. M atteucci comme 
divisé en deux parties; dans la première il cherche a ré- 
futer l'explication que , suivant lui , j'ai adoptée relative- 
ment à la secousse qu'éprouvent les animaux au moment 
où ils cessent de servir d'arc de communication entre 
les pôles d'un électro-moteur. 

Dans la seconde il explique , d'une manière qui lui est 
propre ^ le phénomène lui-même. 

Après quelques hgnes d'introduction il dit : «Il ne 
B^e paroît pas cependant que l'explication adoptée par 
Mr« Marianini soit suffisamment exacte j il n'y a aucun fait, 
ni aucun raisonnement, qui montre que l'électricité doive, 
comme Mr. Marianini le suppose , se condenser dans le 
système nerveux au moment où elle parcourt les membres 
de l'animal , puis en sortir ensuite et exciter des contrac- 
tions lorsque le courant a cessé. » 

Il ne me semble pas cependant que , dans le paragraphe 
sixième de mon Mémoire Sur la secousse quépro^iç^eni 
les animaux , au moment où ils cessent de setyir darc 
de communication entre les pôles dune pile , paragraphe 
dont il s'agit ici , j'aie fait autre chose que de dire au 
au lecteur la manière dont je suppose que le phénomène 
a lieu, et que j'aie présenté cette supposition comme une 
explication. On en peut juger par la lecture de ce même 
paragraphe. 

« Si donc il est vrai que nous ne soyons autorisés , 
ni par le raisonnement , ni par des faits , à admetttre 
un mouvement rétrograde de Télectricitc dans l'appareil 
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électro-moteur, lorsqu'on interrompt la co 

établie entre les pôles , s'il est vrai que les 

que l'animal éprouve au moment où le c 

terrompu, aient quelqu'analogie avec celles 

duites par un courant contraire, et qu'il ne 

plus nécessaire dlnterrompre le circuit pou 

cousses aient lieu , mais qu'il suflBse de c< 

passer le courant au travers des fibres anima 

il est vrai qu'il soit indifférent pour la réu 

nomène, que les fibres éprouvent oui ou non 

lorsqu'elles sont soumises au courant élec 

saurois me rendre raison'de ces faits qu'en i 

les organes du mouvement, soit à cause de 

conductibilité , soit par l'effet d'une proprié 

particulière, ne transmettent pas totaleme 

électrique qui les atteint , mais qu'ils en r 

certaine portion qui va en croissant à mesi 

cuit dure plus long-temps , que celte électri< 

pour ainsi dire dans les nerfs de l'animal 

au moment où le courant électrique de la ] 

prend un autre chemin , et qu'il résulte de 

pour l'animal. » 

«En réalité, » poursuit Mr. Matteucci, 
périences que cite Mr. Marianini en faven 
nion , ne sont point propres à l'appuyer, 
la première, il a vu la secousse avoir \k 
nouille lorsque l'électricité qui la parcourt 
rection pour parcourir un meilleur condu( 
seconde, la secousse a lieu à l'ouverture du 
qu'elle n'a pas paru au moment où on le f< 
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Mais il paroît que Mr. Matteucci n*a pas eu là patience, 
\e ne dirai pas de transcrire , mais même de rapporter le 
passage de mon Mémoire, où il lui paroit que je cite ces 
deux expériences en preuve de cette dernière explication. 
S'il s'étoit asti*eint à chercher les preuves de son asser- 
tion , il se seroit aperçu sans doute que je citois ces faits 
dans un tout autre but que celui de prouver l'explication 
dont il s'agit. 

« Enfin » ( c'est par ces mots que Mr. Matteuci ter- 
mine sa réfutation , ) « un dernier fait qu'il cite en faveur 
dïj son explication , savoir celui que les secousses qu'é- 
prouve la grenouille au moment de l'ouverture du circuit, 
augmentent d'intensité à mesure que s'affoiblissent celles 
qui ont Heu à l'instant où on le ferme , se trouve être 
si mal vérifié par les expériences de Mr. Marianini lui- 
même , par celles de Mr. Nobili , et par un grand nombre 
que j'ai faites , que je n'en puis tenir aucun compte. » 

Avant tout je demande pardon à Mr. Matteucci si je 
prends la liberté de lui faire savoir que les faits dont il 
croit qu'on ne doit tenir aucun compte , ont été très-bien 
vérifiés, quoiqu'il semble croire d'après ces expériences 
qu'ils ne sont pas exacts. Mais est-il vrai ensuite que ce 
fait soit si peu démontré par mes expériences? Après l'a- 
voir décrit au §. IV, j'ajoute : «Je ne dois pas dissimuler 
que sur quatre ou cinq grenouilles que j'avois disposées 
de cette manière, il ne s'en trouva guère qu'une qui me 
présentât les résultats que j'ai décrits ci-dessus, d'une ma- 
nière très-prononcée , et celle-ci éloit un mâle très-vi- 
vace, etc. » Je hisserai à décider aux autres si un phéno-t 
mène observé quatre ou cinq fois , et une fois entr'aulres 
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avec beaucoup de précision, est assez peu ii 
qu^on n'en tienne aucun compte ; je deman 
.peut dire que ce fait soit peu vérifié par les < 
Mr. Nobili, lorsque Mr. NobiJi n'en a jamais 
pour engager Mr. Matteucci à faire de ne 
tives pour vérifier le phénomène , je dirai 
voir chaque année, depuis 1818, à plus d(^ 
moins et toujours avec la plus grande n 
parvient à le voir une seule fois, j'espèn 
bien m'excuser si je ne sais me rendre ra 
autre manière des secousses qui ont lieu a 
Ton interrompt le circuit électrique , et si 
jusqu'à faire connoître mon opinion à me 
Dans la seconde partie de son travail , W 
après avoir dit que , dans l'acte de la contrac 
animales prennent une disposition diffén 
qu'elles ont naturellement, qu'il suffit de fî 
un muscle frais et plutôt mince, tel que lesle 
le courant d'une pile de i5 ou 10 paires, ] 
l'œil se racourcir et reprendre ensuite sa 
position après que le courant a cessé d'agir 
serve pas moins bien le phénomène sur 1 
pattes qui , après que le courant leur a fait 
certaine disposition, reprennent, lorsque 
cessé , leur disposition primitive , conclut de 
plication suivante , qui est à la fin de la pa 

(i) Voyez le beau Mémoire tîe ce physicien , intilu 
pvrimentale et théorique des effets électrO'phjsio'r 
nouille^ publié dans les Cahiers de mai et juin i83o ( 
et dans les Annales de CJiimie et de Physique de ] 
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« Ce qui précède étant admis , je ne vois pas pourquoi 
cette secousse, ou contraction, qui a lieu au moment <fe 
l'ouverture du circuit électrique , ne pourroit pas être at- 
tribuée au retour des parties du muscle à leur première 
position. » 

Voici un abrégé de quelques-uns des motifs pour les- 
quels cette explication ne peut être admise : 

i*') Parce que les physiciens qui ont étudié le phéno- 
mène , ont vu que les fibres contractées par l'effet du 
courant électrique reprenoient tôt ou tard leur position 
naturelle , lors même que le courant ne cessoit pas , et 
que malgré cela , lorsque le circuit étoit interrompu , elles 
se contractoient de nouveau. 

2^) Parce que souvent on voyoit un certain muscle 
se contracter lorsqu'on fermoit le circuit, et un autre se 
contracter lorsqu'on l'ouvroit. 

3^ ) Parce que dans certaines circonstances on n'aper- 
cevoit pas , lorsqu'on fermoit le circuit , le plus petit si- 
gne de contraction dans aucune des fibres, tandis que 
lorsqu'on l'iriterrompoit , la grenouille sautoit hors des 
verres dans lesquels elle étoit placée. 

4^) Parce qu'enfin les physiciens ont vu dans ce phé- 
nomène de véritables contractions et non des mouvemens 
semblables à ceux qui n'auroient été qu'un retour à l'é- 
.tat naturel. Ils savoient qu'il n'y a pas plus de ressem- 
blance entre des contractions et le retour des fibres à 
leur position naturelle , qu'entre l'action de sauter et une 
chute causée par un évanouissement (i), ' 

(i) Ce» lignes cloieiU déjà édites lorsque Mr, Namias n»'a fait riion- 
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Je suis fôché de ne pouvoir citer les faits que contient 
l'opuscule de Mr. Matteucci , avec autant d'éloges que je 
pourrois le faire pour d'autres productions du même au- 
teur; il n'en sera pas de même, je crois, d'un travail ré- 
cent sur l'acétate de plomb, que Mr. Matteucci a bien voulu 
m'envoyer dernièrement, et dont Mr. Bizio fera proba- 
blement un extrait qui sera inséré dans les Annales. 

Agréez, etc. 

F. MARIANIlfl. 



»^<& !>»g i 



DE L INFLUENCE DE LA CHALEUR SUR LE MAGNÉTISME ; 

par Mr. Ch. Matteucci. 
(Communiqué par Fauteur). 



Parmi les travaux nombreux et întéressans qui ali- 
mentent les recueils scientifiques , ceux qui tendent à 
multiplier les analogies entre les agens impondérables, 
sont^ sans aucun doute, parmi les plus profitables aux 
progrès des sciences physiques. En conséquence , l'exa- 
men de l'influence de la chaleur sur le magnétisme^ 

neur de m'adresser sa lettre sur les causes physiologiques de quelques 
phénomènes que présentent les animaux soumis à l'action de Télec- 
Iricité , et où Ton voit enlr'aulres des motifs propres à coniraincre que 
ro[)inion de Mr. Matteucci n*esl pas admissible. 
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m'a paru un sujet de recherche vaçte et important. La 
grande difficulté qui accompagne ce sujet , et l'extrême 
exactitude requise par les instrumens , suffiront , j*espère, 
pom* faire accueillir le travail que Je présente ici ; quelque 
incomplet qu'il soit , il peut conduire un jour à quelques 
découverte fondamentale. 

On sait depuis long- temps qu'un aimant naturel oii 
artificiel, chauffé jusqu'au rouge blanc, perd en entier 
sa force magnétique ; Gilbert lui-même a parlé de ce fait 
dans son ouvrage sur le magnétisme (i). Coulomb (2) 
reprit l'étude de ce phénomène , et arriva à quelques 
résultats importans relatifs a l'influence de la tempéra- 
ture sur la force coërcitive. Enfin Mr. Kupffer (3) a 
publié dans ces dernières années , un Mémoire intéres- 
sant sur ce sujet , dans lequel il parvient à démontrer , 
par un nombre trop petit d'expériences , que chaque 
degré d'élévation de température augmente d'une égale 
quantité la durée d'un même nombre d'oscillations. Ayant 
i-appelé l'état de nos connoissances antérieures sur ce 
point, je décrirai , avant d'exposer mes résultats , la mé- 
thode que j'ai suivie dans mes expériences. J'ai suspendu 
dans une petite boîte a parois de verre , une aiguille ai- 
mantée à saturation , par un fil de soie tel qu'il est tiré 
du coton. Les aiguilles que j'ai employées étoient longues 
de i4 milHmètres, larges à peine d'un demi-millimètre, 
et faites avec des ressorts de montres. Par une autre ou- 



(i) GuiUelrni Gitberti de Magnete ^ etc. Londini. MDC. 
(a) Mémoires de rAcadémie des Sciences de Paris. 
(^) \nnales de chimie et de Physique. 182 5, 
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verture pratiquée aussi dans la paroi supérieure, j^ai fait 
descendre dans la boite , à une distance de Taiguille de 
4 a 5 centimètres , une verge d'acier aimantée : la lon- 
gueur de ces verges étoit de ^3 à 24 centimètres ; leur 
-diamètre n'a jamais eu plus de deux millimètres ; ces di« 
mensions ioie pcrmettoient de leur faire prendre de suite 
une température voulue , sans avoir d'ailleurs aucun autre 
inconvénient. 

Ces mêmes verges n'étoient que foiblement trempées, 
et elles étoient aimantées par la méthode de la double 
touche. Enfin connoissant, au moyen d'une pendule à 
secondes, le nombre des oscillations que faisoit l'aiguille 
exposée à l'action de la terre, et celui des oscillations 
qu'elle faisoit devant la verge aimantée , je déterminoîs 
l'intensité du magnétisme d'un même point dé cette verge 
dans deux ou plusieurs positions diverses, ou de plusieurs 
points , au moyen de la formule, 

M'—M _ N'^—N^ 

Les choses étant ainsi disposées , je cherchai , avant 
tout, à découvrir si, en opposition aux efifets produits sur 
un aimant par le réchauffement , le refroidissement aug- 
mentoit Tintensité magnétique. Ce dernier résultat ne 
pouvoit pas , au fait , se déduire de l'action contraire 
exercée par le réchauffement; en effet, si l'action de 
la chaleur sur un aimant , produit dans cet aimant une 
recomposition des fluides magnétiques , on ne peut pas 
en conclure que le refroidissement , en augmentant la 
force coërcitive , doive déterminer une nouvelle décom- 
position de ces fluides. J'ai cherché fen outre à décou- 
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vrir le rapport qui existe entre les changemens d'inten- 
sité magnétique et les divers degrés de chaleur. Pour ar?- 
river à ce but , J'ai disposé l'appareil de la manière sui- 
vante. La verge aimantée étoit longue de o",23, et 
avait un millimètre de diamètre ; l'aiguille j sous Tin- 
fluence du magnétisme terrestre , faisoit 66 oscillations 
en 6a" . Sous l'aclian d'un paint de la verge , éloigne 
du pôle nard de o",63, les oscillatians étaient au nombre 
de 102 en 6a'', par une température de -|- 25*^ C. Voilà 
les résultats que j'ai obtenus en exposant la vei'^e pen- 
dant 1 5 ou 20 minutes à une température donnée^, et 
en la plaçant en face de l'aiguille toujours à une même 
distance. 

TABLEVU I. 



Nombre 

des oscilL 

derai^uil 

en 6o". 


Tempér. 
de la 
verge. 


Disl.dii |>ôle JN. 

de raiguille , 
au point de la 

vcrj^e sur son 
prolongement. 


io5 


- I20,5C. 


o^,o6'^ 


io4 





Idem. 


102 


+ 25 


Idem, 


lOO 


+ 5o 


Idem, 


98 


+ 75 


Idem. 


9G ■ 


+ 1 00 • 


Idem. 



La simple inspection des résultats contenus dans ce 
tableau, prouve d'abord jusqu'à l'évidence, qu'effective- 
ment le refroidissement augmente l'intensité du magné- 
tisme d'une verge métallique; elle montre ensuite quelle 
est la loi que suivent les augmentations ou décroissemens 
d'intensité, relativement aux divers degrés de température; 
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celte loî peut s'énoncer en disant que , dans les lî 
température oîi Fon a observé, savoir, de — i 
-j-ioo^C, le même nombre de degrés chanc 
égale quantité le nombre des oscillations faites 
même temps , résultat conforme à celui que Kup( 
trouvé par un petit nombre d'expériences. 

Après avoir montré quelle est la loi de ca 
mènes , j'indiquerai quels sont les élémens qui 
eux la principale influence. Ces élémens sont; i^ 
d'intensité magnétique ; 2^ la constitution physique 
aimanté. Je me suis assuré que les changemens 
site , produits par des degrés divers de températi 
proportionnels au degré d'intensité magnétique < 
La table suivante renferme les résultats des ex] 
faites dans ce but. Ici la verge étoit longue de c 
avoit un millimètre et demi de diamètre ; elle n 
foiblement trempée, et elle étoit aimantée par 1< 
de la double touche, mais non à saturation, 
faisoit 60 oscillations en 60 secondes , et étoit 
du point agissant de la verge, 

TABLEAU IL 



Dist. du 


A oo C. 


A 19° C. 


A + 


pôle N. 


' — - _■■ 






au point 


Nombre 


lu te II - 


Nombre 


Inten- 


Nombre 


aciif de 


des 


site ma- 


des 


sité ma- 


des 


la -verge. 


oscillât. 


gnétique 


oscillât. 


gnétique 


oscillât 


o™,o65 


IO/| 


7216 


9» 


6104 


9^ 


,075 


ICO 


6400 


95 


54^5 


88 


,08 5 


96 


5596 


9^ 


4864 


8a 


0,95 


9» 


4864 


89 


4'3ai 


76'^ 


,io5 


H 


3456 


82 


3ia4 


74 
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L'influence de la trempe, ou de la constitution pliy** 
sique de l'acier, sur les changeniens d'intensité magnétique 
résultant de la chaleur, n'est pas moins sensible; et )'ai 
pu ni'assurer que , plus la trempe étoit forte , moins les 
variations d'intensité étoienl considérables et rapides. 
Une verge faite avec un ressort de montre , devant l'un des 
points de laquelle une aiguille faisoit, à 25^ G., 76 os- 
cillations en 60'', ne parvenoit qu'au bout de 25 minutes 
a faire faire à cette aiguille ^5 oscillations dans le même 
temps , et dans la même position. On voit , en compa- 
rant les deux tableaux ci-dessus, qu'à égale intensité,' 
les changeniens ont été plus forts pour la verge foible- 
ment trempée. 

Je ferai encore remarquer que les variations d'inten-^ 
site magnétique, produites par l'action de la chaleur, ne 
parviennent pas à leur plus haut degré , au moment même 
oii la verge a pris une température donnée ; j'ai toujour» 
vu qu'il falloit pour cela 10 ou 1 5 minutes depuis le mo- 
ment où cette température étoit étabhe ; Mr. Kupffer 
étoit arrivé au même résultat. De plus , ces effets de la 
chaleur sur le magnétisme , au moips dans les hmites de 
température où l'on a. observé , ne sont pas fixes ; et j'ai 
toujours observé qu'après un temps plus ou moins long> 
les verges magnétiques reprennent leur première inten- 
sité. Ainsi celles qui m'ont servi dans les expériences 
rapportées dans les deux tableaux , étoient , au bout de 
quinze heures, telles qu'auparavant. 

Ce résultat singulier m'a conduit à faire l'expérience 
Clivante. Je pris un fil de fer doux, long de o™,222 et 
de deux millimètres de diamètre. Ayant fait passer toute 
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sa longttear devant une aiguille, à la distance d^ 
celle-ci fit toujours le même nombre d'oscillati* 
jlntroduisis le fil dans un gros tube de verre 
vois porté la température à— -i2^,5C., au me 
mélange de sel et de glace. L'ayant présenté 
Taiguille aimantée , à la même distance , j^ai o 
phénomènes suivans. Cette aiguille, qui faisoi 
lations en 60 '% placée vis-à-vis d'un point du 
de o™,63 de Fextrémité de ce même fil , en fi 
le même temps. Vis-à-vis d'un point égaleme 
de l'autre extrémité du fil , l'aiguille faisoit 
nombre d'oscillatiT)ns. Mais vis-à-vis du poin 
aucun changement n'étoit survenu dans ce nom 
pareil ayant été laissé à lui-même , et sa te 
étant , depuis huit heures , redevenue la mèi 
paravant , l'aiguille fit le même nombre d'oscill 
vant tous les points du fil. Il est donc naturel de 
de là , qu'un fil de fer doux, refroidi jusqu*à — 
acquiert les propriétés d'une verge foiblement 
et les perd en reprenant sa température prim 
On peut tirer des fjiils contenus dans cette 
conclusions suivantes ; 

— i^ Le refroidissement augmente Tintensi 
tique , comme le réchauffement la diminue. 

— 2^ Dans les limites de température où 
serve, ces changemens sont d'une égale qua' 
un même nombre de degrés. 

— 3^ L'intensité magnétique et la constiti 
sique du corps , sont les élémens principaux 
mène. 
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— 4^ Dans ces mêmes limites, les changemens en ques- 
tion ne sont que temporaires. 

— 5^ Le refroidissement du fer non aimanté en dé- 
veloppe le magnétisme , ou plutôt le rend plus facile à 
aimanter. 

Âpres avoir rapporte les principaux résultats que j'ai 
obtenus , et sans entrer dans le développement des idées 
théoriques que \e n'aborde pas volontiers, je me bor- 
nerai à faire observer que les changemens de force coër* 
citive produits par la chaleur , sont suffisans pour expli* 
quer ces phénomènes. Quoiqu'il soit permis de supposer 
que le refroidissement, à l'inverse de la chaleur, aug- 
mente la force coërcitive , qui pourroit s'appeler plus 
convenablement propriété coërcitive , ne différant pas de 
la propriété cohibente de la conductibilité , il n'est pas 
mieux possible de concevoir comment le refroidissement 
peut augmenter le magnétisme , ou plutôt en rendre le 
développement plus facile (i). 

Torli ( EtcUs Romains ) ^o juin 1 83 1 . 



(i) P)*ayant pu lire dans les Jnnalesde Chimieet de Phfsique^\%^% 
le beau Mémoire de Mr. Kupffer, qu'après que mon travail cloil en 
grande partie imprimé , et ne le connoissant que par ce qui en est 
extrait dans le Traité de Physique de Mr. Pouillet , T. I , p. 5^4 , je 
me snîs rencontré avec lui dans la tractation "de quelques points, cl 
il m*est arrivé d'obtenir des résultats qui diffèrent des siens. Cepen- 
dant éiant convaincu de la justesse de ma méthode et de rexactilude 
de mes résultats , je n*ai pas cru devoir faire à mon travail aucnn 
changement. 



Digitized by 



Google 



GEOGRAPHIE PHYSIQUE. 

SUR LA TEMPÉRATURE DU POLE NORD , PAR J 

(Edinburgh Joum. qf Science, N^ IX. 



Les travaux de Mr. de Humboldt sur les lîgn- 
et les nombreuses observations des navigat 
polaires , ont permis de déterminer d'une i 
certaine , quoiqu'encore conjecturale , la 
moyenne du pôle nord. Mr. Arago (i) r< 
données relatives au sujet, conclut à croire 
dant de nouvelles observations , on peut fixe 
la température moyenne de ce pôle. Quelques 
et entr'autres Mr. Leslie , se refusent à a< 
moyenne aussi basse , et se rapprochent bea 
pour ce chiffre, du terme de la congélation , a 
la conséquence d'une tempéra4;ure aussi froide 
cumulatjon indéfinie des glaces dans les régioi 
effet qui n'a certainement pas eu lieu , puise 
Mr. Leslie le remarque avec raison , la longi 
en auroit été accrue, et que cette durée es 
n'avoir pas varié le moins du monde depu 

Mr. Forbes , dans un article inséré dans le 
Sciences d'Edimbourg, s'attache a montrei 

^ (i) Annuaire du Bureau des Longitudes ^ année 18 

Sciences et Arts, Août i33i. 



mulation des glaces n'est porat une suite néeessaife d'une 
température moyenne pareille à Celle que l'on propose 
d'admettre par induction ; il s'appuye pour cela ; — 
1*^ sur la différence qui existe entre l'opération de la 
formation , et celle de la dissolution de la glace ; — 2° suv 
l'action des courans sous-marins ; — 3^ sur celle des cou- 
rans atmosphériques. 

«I. )0n a admis comme irrécusable , » dit-il, «que la 
température moyenne d'un climat est le seul indice de 
la prépondérance de l'action qui forme , ou qui dissout 
la glace. Si les productions végétales peuvent arriver à 
une égale maturité sous des climats dont la température 
moyenne est fort diverse , cela tient à l'intensité compa- 
rative de la chaleur d'un été court, il est vrai, mais ce- 
pendaqt assez long pour amener certaines récoltes au 
point de perfection. Mais quant à l'effet de Tété et de 
l'hiver sur la glace,. de quelque manière que ces saisons 
soient distribuées , on prétend qu'il ne doit dépendre que 
de la température moyenne , -parce que la conversion de 
l'eau en glace et le retour de celle-ci à l'état d'eau y 
requièrent des températures qui sont proportionnelles 
l'une a l'autre. Tout cela est vrai; mais si nous exami- 
nons le mode de formation et de dissolution de la glace, 
nous trouvons que la nature a pourvu admirablement à 
ce que la première de ces opérations ne l'emportât pas sur 
la seconde. Supposons la surface de la mer à 28^ F. 
( — 2^,22 C); si la température de l'atmosphère vient à 
baisser brusquement , la glace se formera très-rapidement, 
et acquerra jusqu'à plusieurs pouces d'épaisseur dans une 
nuit- Mais obsei-vons ce qui se passera, si le froid conti- 
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ttue; Tépaîsseur de la glaice'ne peut s'accroî 
qui est exposé à l'influence frigorifique, c*ei 
côté extérieur; la matière qui fournit la gla 
de la mer, laquelle est en-dessous : l'action 
intense qui abaisse d'un si grand nombre d< 
moyenne annuelle , ne peut donc s^exerçer 
vers d'un mauvais conducteur, savoir la mas 
déjà formée ; l'intensité même de cette acti 
rendre toujours plus lente la marche du froid j 
de mer, en augmentant toujours l'épaisseur < 
La température moyenne de l'air peut donc s*al: 
Animent, tandis que celle de la surface de ce 
glace et de l'eau, ne peut pas descendre au-desi 
Remarquons maintenant la marche contraîn 
Ici la matière sur laquelle l'action s'opère, la glac 
nuellement exposée à l'influence atmosphériqu 
de milieu non-conducteur qui protège cette ma 
l'action opposée de la température; bien pi 
l'autorité du Prof. Leslie lui-même , la fonte 
au contact de Teau ; elle est en pleine activil 
côtés de la glace ; les courans d'eau plus chaud 
nent des latitudes inférieures , pouvant effectu 
la destruction de ces plages glacées , avant qut 
du soleil aient acquis une énergie sufiisante j 
pérer. Ces causes ne sont pas les seules qui coî 
but final ; la chute des pluies et l'humidité c 
dans les pores de la glace , tend à la dissou 
meut. Or Mr. Leslie avoit borné ses Calculs 
ceaû de glace assez mince pour que les rayor 
pussent le fondre, sous un degré donné d'obli 

1 
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«II.) Avant de prononcei- sur la quantité de glace qui 
doit fondre sous une latitude et une température moyenne 
données , nous devons tenir compte de Faction impor- 
tante , mais peu connue , des courans sous-marins. Nous 
avons indiqué sur quelle autorité nous nous appuyons 
pour avancer que le commencement de la fonte de la 
glace a lieu par la surface inférieure. Les lois de Fhy- 
drostatique nous conduisent à admettre que des courans 
de divers genres, et modifiés par une foule de circons- 
tances locales , doivent s'opposer à la stagnation des eaux 
de l'océan , et maintenir un certain échange entre les ré- 
gions équatoriales et les régions polaires. Leur nature et 
leur étendue précises doivent souvent être déguisées , ou 
totalement inaperçues, surtout à cause de notre igno- 
rance des causes qui agissent à de grandes profDndeurs, 
causes qui doivent être modifiées par les variations que 
la température fait subir au volume de l'eau, celle-ci 
pouvant avoir, à prèsde5o<* F.(io*^ C-), une pesanteur 
Spécifique supérieure à celle de l'eau de la surface, qui est 
a 28<^F. (-r-2°,22 G. ). Il est facile de se représenter les 
effets soudains qui peuvent résulter de l'action des cou- 
rans au moment critique de la rupture des glaces , et 
quoiqu'il soit plus facile de se les représenter que de les 
analyser, il n'est personne d'assez hardi pour nier les 
forces que la nature peut mettre ainsi en jeu, et qui 
peuvent avoir les résultats les plus importans, tout en 
échappant a nos sens. » 

«III. ) Le dernier pointsur lequel je veux insister, en ne 
m'attachant ici qu'aux faits que je considère comme les 
plus importans , est l'influence des courans atmosphéri- 
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^ues, c'est-à-dire de ces vents violens qui soufflent du 
nord , dans les régions arctiques , à l'époque de la inipture 
des glaces. Si nous nous en référons aux récits des navi- 
gateurs, nous reconnoîtrons que les phénomènes qui se pré- 
sentent dans ces régions , sont fort difFérens de ceux que les 
savans imaginent en spéculant dans leurs cabiiîets. Ceux- 
ci se représentent un lac , ou un étang , sur lequel se forme- 
roit une glace de quelques pouces , par une température 
un peu inférieure à celle de la congélation ; en pareil 
cas la marche de la dissolution seroit effectivement assez 
lente. Mais ce n'est pas ainsi que se comporte la glace 
formée dans cette patrie des frimats , par un froid qui 
est encore de — 3o^ F. ( — ^o^C) slvl mois de mars. Alors 
dans le mois qui suit, quand l'hiver cède brusquement 
à la chaleur, relativement intense , des étés éphémères de 
ces régions , la glace subit une expansion de volume su- 
bite et irrégulière ; ces vastes champs se brisent avec une 
redoutable violence , et se séparent avec des craquemens 
terribles , des glaciers éternels auxquels ils étoient liés. 
Toutes les causes se réunissent alors pour agir ; l'expansion 
de la surface , l'influence liquéfiante des rayons solaires 
devenus énergiques , et la pénétration des pluies, pré- 
parent tout pour l'action de ces vents du nord impé- 
tueux, qui , au rapport des navigateurs , changent tota- 
lement en peu d'heures , l'aspect de l'horizon aussi loin* 
que la vue peut s'étendre , et poussent des milliers d'acres 
de glaces vers des régions plus méridionales. La plus 
grande partie de ces glaces est bientôt fondue par l'ac- 
tion réunie de la chaleur solaire et d'une plus haute 
température moyenne de l'océan ; mais quelques mas- 
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ses s'avancent fort au loin dans la zone tempériée. 
Pouvons-nous donc méconnoître qu'il existe une grande 
difiërence entre le procédé de la congélation et celui de 
la fonte , et n'avons-nous pas montré dans cette esquisse 
rapide des causes suffisantes pour motiver l'anomalie ap- 
parente, que nous prétendons expliquer?» 



MÉDECINE. 

SUR LE CHOLÉRA SPASMODIQUE ET ÉPIDÉMIQUE DE l'iNDE ; 

letti'e adressée par Mr. Fréd. Corbyn , chirurgien- 
assistant dans le Bengale ^ à Sir Gilbert Blane, suivie 
d'observations et additions par ce dernier. (Medico^ 
chinirg. Traîisactions ^ T. XI. P. 1. 1820). 



^«e«« 



ji MM, les Rédacteurs de la Bibliothèque Universelle. 

MM .—J'ai long-temps hésité , avant de vous proposer la publication 
de ce Mc^oire sur le choléra-morbus dans la Bibliothèque Unwen" 
selle parce que personne plus que moi , n'est convaincu du peu de 
convenance d'entretenir de médecine le public non médical. Indépen- 
damment des raisons générales pour s'abstenir de ce genre de pu- 
blications , il y a dans ce cas , celle de ne pas propager ou aug- 
menter les craintes qu'inspire ce fléau j il y a celle de ne pas donner 
des idées fisiusses ou erronées sur F emploi des remèdes , à des per- 
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soûiies qui n'ont que trop de disposition à appliquer les médicamens 
dont elles ont quelques notions , de la manière la moins judicieuse. 
Mais d'un autre coté , dans ce moment , Tidée dominante est eeUe 
du choléra 5 elle occupe toutes les têtes , non-seulement en Eu- 
rope , mais dans le monde entier 5 dans toutes les classes de la so- 
ciété, depuis le palais des rois jusques dans la chaumière du la- 
fcoureur , on est à FalFut de tout ce qui se dit , de tout ce qui se pu- 
blie sur cette maladie^ il n'y a presque personne qui n'ait dans sa 
télé son petit système de traitement , soit préyentif, soit curatif. Je 
crois donc que donner au public quelques idées de plus' ou de 
moins sur la maladie dont tout le monde est menacé , n'a plus d'in- 
convénient , et qu'il y a un grand avantage à ce que tout ce qui 
appartient à la première invasion , à la marche aux symptômes et 
au traitement du choléra, soit parfaitement connu des médecins. 
Je souhaite que cette publication donne lieu à celle de Mémoires 
plus récens , soit en opposition , soit en confirmation de ce qu'il 
renferme. Il est surtout important que les gens de l'art puissent 
comparer, le traitement adopté par les médecins ang^is de l'Inde , 
avec celui des médecins de Pologne et de Russie. J'ai lu avec un 
grand intérêt les deux derniers écrits sur le choléra, publiés dans le 
précédent Numéro de la Bibliothèque Unii^erselle 5 mais malgré les 
choses bonnes et utiles qu'ils renferment , le Mémoire de Corbyn , 
et les judicieuses réflexions de Sir Gibert Blanc , quelqu' ancienne 
que soit la date de ces écrits , me paroissent un complément impor- 
tant à cette publication. Agréez, etc. 

Genèi^e le 28 août 1 83 f . 

I. P. M. 

Lettre de Mr. Fréd. Corbpt. 

Sauger, septembre I Si ç}. 

J'ai reçu des mains du Gouverneur- général la lettre 
dans laquelle vous me demandez une communication 
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relative ù répidémie qui a ravagé Tlnde pendant ces 
deux années dernières. En novembre 1817 j'en traçai 
une description , avec un détail du traitement que j'avois 
adopté et que Je trouvai avoir le succès le plus remar- 
quable. Ge récit , contenu dans une simple feuille , fut 
imprimé et distribué dans les différentes stations par ordre 
de l'autorité. Ea août i8i8, je le rédigesû sous la forme 
d'un petit traité qui fut aussi imprimé par ordre supérieur. 
Mais comme beaucoup de temps s'est écoulé depuis, dans 
le dessein de satisfaire à votre demande , je vous rendrai 
compte de la marche et des progrès de la maladie depuis 
ce temps , et je vous donnerai un détail des moyens pra- 
tiques qu'une nouvelle expérience a confirmés et per- 
fectionnés. 

Cette épidémie singulière et calamiteuse commença en 
1817 à Jessore, ville située a environ 100 milles N.E. de 
Calcutta , d'où elle chemina de village en village , détruisant 
sur sa route des milliers d'habitans , jusqu'à ce qu'enfin 
elle atteignit Calcutta de bonne heure en septembre. De 
là elle s'étendit dans le Behar, détruisant la population 
de plusieurs grandes villes, jusqu'à ce que leurs habitans 
se réfugiassent, pour se soustraire à ce terrible fléau, dans 
d'autres climats. Bénarès, Delhi, AUahabad, Garuckpore, 
Lucknow, Cawnpore , Agra , Muttra , Meerat et Barcilly^ 
furent ses victimes d'une manière successive. Une cir- 
constance intéressante et curieuse , c'est que le fléau ne 
parut point simultanément dans ces différentes villes ou 
districts , mais qu'il paroissoit dans l'une aussitôt qu'il 
avoit quitté l'autre. 

Enfin il fit son entrée formidable . dans notre grande 
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armée , d'abord à Mundellah, ensuite dans les districts 
de Jubbulpore et de Sauger; de la il se répandit a Nag- 
pore , et continua sa route d'une manière violente dans 
le Decan. A Hussingabad , ses ravages furent terribles 
pendant plusieurs jours , et prenant sa course le long 
des rives de la Nerbuddah , il atteignit Tannah. Se mon- 
trant ensuite dans les fameuses cités d'Aurungabad et de 
Ahmednugger, il se répandit à Poonah , de là à Panv^ell, 
suivant la côte, d'où il chemina du nord au midi, et après 
avoir visité Salsette , il atteignit enfin Bombay la seconde 
semaine de septembre 1818, un an après sa première 
apparition à Calcutta. 

Tandis que cela se passoit dans la partie occidentale 
de la péninsule , l'épidémie faisoit de semblables progrès 
à l'orient et au midi , et s'étendoit successivement sur 
toute la côte de Coromandel. Nous avons ensuite appris 
qu'elle avoit passé de là dans l'île de Céylan , puis dans le 
climat pur et tempéré de Siam , à Malacca , et qu'enfin tra- 
versant le détroit de la Sonde, elle étoit arrivée en Chine; 
dès-lors elle a atteint l'île Maurice. De sorte que dans 
moins de deux ans elle a embrassé un espace qui s'étend 
des parties septentrionales de l'Indostan , jusqu'à l'île de 
Ceylan , et de l'Indus à la Chine. Elle s'est aussi mon- 
trée sur nos. vaisseaux , soit dans les ports , soit en pleine 
mer. L'étendue et la rapidité de la marche de ce fléau 
pestilentiel sont si alarmans , qu'il est de notre devoir 
d'avertir l'Europe de son danger. N'oublions pas que 
nous apprenons , dans la pratique de Sj^denham, que cette 
maladie a paru deux fois à Londres , sous une forme épi- 
démique , à lia fin de Tété et au commencement de l'au- 
tomne. 
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; Dans les détails que je vous donnerai par la suHe sur 
■cette maladie, je ferai librement usage des communica- 
lions que j'ai reçues de Bombay ; ces documens authen- 
tiques sont généralement d'accord avec mes observations 
dans la division du centre de l'armée. Les vomissemens 
et les évacuations alvines de matières aqueuses eurent 
lieu d'une manière invariable et constante. L'absence de 
la bile dans l'estomac et le duodénum , étoit une circons- 
tance remarquable , et quand ce fluide reparoi^oit , on 
regardoit son retour comme un symptôme favorable. Le 
Dr. Burrell , chirurgien du 65® régiment de Sa Majesté , 
observa que les premiers symptômes de l'attaque étoient 
de la langueur avec des douleurs vagues et une sensa- 
tion d'engourdissement des extrémités , un mal de tête 
violent ^ et beaucoup de soif^ Bientôt s'ensui voient la 
nausée , les vomissemens d'une matière écumeuse , mais 
pas la moindre apparence de bile , soit de l'estomac , soit 
des selles ; après les vomissemens arrivoient des spasmes 
ou convulsions si violentes qu'il falloit quelquefois six 
hommes pour contenir le malade. 

Mr. Wbyte , cbirurgien-assistant , de l'excellent rap- 
port duquel je ferai un grand usage, assure que dans 
toute sa pratique il a toujours trouvé la même appa- 
rence dans les matières vomies et évacuées. 

u La maladie , » dit Mr, Whyte , « commence le plus sourent , 
par une éyacuation aqueuse qui a lien sans douleur ou irritation. 
En gépéral après un intervalle de demi-heure à. cinq ou six heures , 
et quelquefois sans intervalle, arrive le vomissement d'un fluide 
blanc 'y et ici j'ajoute mon témoignage à la masse des faits accu- 
mulés , c'est que, sous cette forme de la maladie, je n'ai jamais rien 
observé qui ressemblât à de la bile , SQÎt vomie , soit évacuée par 
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les selles. Les vomissemens et les s^es sont promplement suivis 
d'une extrême foiblesse, et d'un abattement dans le pouls ^ lesex-^ 
trémités deviennent froides , les yeux s^enflamment dans leur cavité , 
la conjonctive s'injecte de vaisseaux rouges , qui ne tardent pas à 
prendre l'apparence d'une membrane grise , la figure exprime l'an- 
goisse la plus profonde , les paupières stmt entièrement , ou à dçmi^ 
fermées 5 le malade se plaint invariablement d'ime grande chaleur 
à l'estomac , et demande constamment une boisson froide , quand 
même on l'avertit du danger d'en faire usage. Le tenesme devient 
violent, quoiqu'il n'y ait pas d'autre éyacuation que le fluide men- 
lionne y et une matière assez semblable à du blanc d' œuf coagulé. 
Le malaise et l'agitation scmt si continuels , que c'est avec la plus 
grande difficulté que l'on peut trouver l'occasion de sentir le pouk , qui 
dans le fait , à cette époque, n'est pas toujours perceptible, quoique 
en général on puisse le sentir jusqu'au moment où les spasmes arri- 
yent ^ leiu* arrivée n'a pas d'époque fixe dans la marche de la ma- 
ladie 5 cependant ce n'est jamais après un grand nombre d'heures 
depuis la première apparition des vomissemens et des selles. Les 
moyens médicaux employés avant leur apparition , sont en général 
suivis de succès. » 

Ce rapport de Mr. Wbyte signale une différence es- 
sentielle d^avec ce qui avoit été observé dans l'épidémie 
de la division du centre , dans laquelle les spasmes ar- 
rivèrent avant les vomissemens et la diarrhée ; j'ai vu 
cependant, dernièrement quelques cas dans lesquels les 
spasmes musculaires ont attaqué les gras de jambe et l'ab- 
domen, avant l'apparition des vomissemens et des selles; 
mais dans ce cas il y avoit évidemment du spasme dans 
l'estomac et les intestins. 

. «Les spasmes sont toujours d'une espèce tonique; ils attaquent 
d'abord les orteils, puis les jambes 5 ils s'étendent sur les cuisais ^ 
la poitrine 5 la respiration devient si rapide, le sentiment de suf- 
focation est si grand , que je ne doute pas que le diaphragme en soit 
affecté spasmodiquement dans le même temps. » 
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«Les signes les plus défisiyorables, les plus dangereux , sont le froid 
de toute la surfistee qui s'étend dans la région du cœur et de F es- 
tomac ; la peau sous les ongles se tord et fait un pli en-dehors 5 
la langue est d'un< froid glacé , une sueur colliquatiye arrive en 
même temps que la peau de la paume des mains et de la plante des 
pieds se ride 5 pendant que ces symptômes continuent les spasmes 
Tont en diminuant. £n général les douleurs et les spasmes aban- 
donnent le malade avant la mort ; et quoiqu'on ne puisse sentir les 
pulsations du cœur, le malade exprime plus de Hen-étre et assure 
qu'il est mieux. Cependant j'en ai vu quelquefois qui exprimoient la 
plus douloureuse agonie, et qui se rouloient par terre, en hurlant de la 
manière la plus pitoyable. En général cette dernière circonstance a 
lieu chez les malades qui languissent trois ou quatre jours avant que la 
mort vienne mettre un terme à leurs souffrances , et chez lesquels la 
maladie paroissoit avoir été domptée , mais dont la ^is medicatrix 
naturœ n'étoit pas assez énergique pour conserver cette heureuse 
réaction du système , de laquelle dépend le complet rétablissement 
de la santé. » 

Relativement aux apparences des organes dans Fautop- 
sie cadavérique, je ferai encore de larges emprunts à Mr. 
Whytc , auquel je voue la plus grande reconnoissance 
pour la libéralité avec laquelle il a fait part à ses confrères , 
des résultats de son zèle et de ses infatigables travaux. 

« L'apparence la plus frappante en ouvrant l'abdomen, est l'é- 
norme distension de l'estomac et des intestins, causée, non par des 
gaz ou de l'air , mais par une matière d'une consistance intermé- 
diaire entre un fluide et un solide. Il n'y avoit pas beaucoup de tur- 
gescence sanguine à leur surface 5 mais ils étoient entièrement dé- 
pourvus de cette humidité brillante , qui appartient à l'état sain. Le 
foie étoit fort augmenté par l'accumulation du sang dans ses vais- 
seaux j et sur une partie de sa surface convexe , on remarquoit une 
extravasation de sang considérable. La vésicule étoit remplie de bile » 
et se projetoit considéralilement au-delà du bord du foie. La bile 
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êbDÎt d'une couleur très-foncëe , et les conduits biliaires étoient per- 
méables. L'estomac ëtoit rempli d'une immense quantité de ris et 
de yiande à moitié digérés , les matières contenues dans les petits 
intestins étoient fortement colorées , probablement par un mélange 
de bile. Ce que renfermoient les gros intestins , ressembloit par la 
couleur à ce qui avoit été rendu par les selles avant la mort , c^est- 
à-dire une matière Uancbâtre et des fragmens de taenia , dont quel- 
ques portions avoient été rendues pendant que le sujet éloit encore 
vivant La vessie urinaire étoit entièrement vide , et tout-à-fait noyée 
au fond du bassin. Les reins m'ont paru proportionellement d'un 
petit volume. Les poumons étoient tellement afiaissés qu^ik remplis- 
soient à peine la moitié de la cavité de la poitrine. La portion 
gaucbe des poumons étoit tacbetée de marques noires , mais je n'ai 
pu déterminer si elles étoient récentes ou d'ancienne formation. H 
n'y avoit pas d'épancbement dans le péricarde. Cbez les Européena 
les apparences des poumons étoient semblables à celles que ih>us 
venons de décrire , excepté qu'ils manquoient des taches noires. 
L'estomac et les intestins étoient très-dislendus , mais seulement 
par des gaz , car ils s'aÛaissoient à l'instant qu'ils étoient ouverls ; 
mais les veines de leurs parties latérales ainsi que celles du mésan- 
tère et du mésocolon , étoient remplies de sang , de même tpie le 
foie 5 la vésicule du fiel, comme dans les cas précités, étoit remplie 
de bile. La vessie urinaire étoit complètement vide. Je conclurai 
en disant que , d'après les matières contenues dans les petits in- 
testins , qui dans l'indigène étoient d^une couleur très-foncée , tandis 
que celles renfermées dans les gros intestins conservoient la couleur 
claire qui caractérisoit les évacuations dans la maladie , il me 
parott que la maladie avoit une tendance à la guérison , qui aiiroit 
été complète si le malade avoit été assez fort pour supporter la 
réaction. » 

Maintenant s'élève une question d'une grande impor- 
tance , celle qui regarde la propriété contagieuse ou non 
contagieuse de la maladie. Un si grand nombre de per- 
sonnes qui sont exposées immédiatement^ son influence^ 
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échappent à ce fléau , qu^il n'est , ni dans ma volonté , 
ni dans mon pouvoir, de croire à sa nature contagieuse , 
et si l'opinion de sa nature contagieuse étoit généralement 
admise, il en résulteroit toutes sortes d'inconvéniens et 
de désastres , et entr'autres Tabàndon d'une foule de ma*^ 
lades. L'opinion à cet égard varie beaucoup chez ceux 
qui ont écrit sur le cholérot Mr. Anderson, chirurgien, 
s'exprime ainsi : 

a On suppose que le principe du mal existe dans Tatmosphère , 
parce qu'il s'étend partout sur une grande étendue 5 mais com- 
ment se fait-il qu'il s'étende en opposition à un courant d'air con- 
tinuel , c'est-à-dire en opposition à la mousson du sud-ouest? £t 
cependant l'opinion de sa propriété contagieuse est la moins généra- 
lement adoptée. » 

Mr. Jukes , chirurgien , dans son rapport au Médical 
Board^ déclare qu'il n'a point eu de raison de croire que 
la maladie soit contagieuse. 

(dSi moi, ni mes aides, qui avons constamment yécu parmi les ma' 
lades, ni aucun des infirmiers de l'hôpital, n'ayons été atteints de la 
maladie. £lle a respecté toute une Emilie dont un individu avoit 
été affecté (i). Elle difi&re d'une maladie contagieuse à beau- 
coup d'égards. £n général on a remarqué , je crois , que le plu» 
grand nombre de personnes en sont affectées très-peu de jours 
après sa première apparition dans im Heu quelconque ^ tandis que 
dans le cas de contagion ce seroit précisément le contraire. Il feiut ce- 
pendant convenir que la plus grande obscurité règne encore sur la 
nature de cette singulière épidémie , et que les lois d'après lesquelles 
elle se répand d'une place dans une autre, ne sont nullement sem-. 
blables à celles des épidémies ordinaires. Si la cause existante étoit 
dans ime circonstance particulière de l'atmosphère, qui a exercé 

(i) II paroît , diaprés la préface d'un rapport fait par le Médical 
Boardy que dans la suite Mr. Jukes a changé d'opinion à cet égard* 
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son inâuence du Bengale dans le Deoan^ comment cette influence a< 
t-eUe pu agir contre le vent du sud-ouest , qui a constamment régné 
sur cette côte depuis le mois de juin 7 Comment arrive-t-il que les 
vents de T Océan continuent à répandre la maladie ? Et si c'est une 
influence particulière de Tatmosphère , pourquoi la maladie n''a-t- 
elle pas encore paru en même temps dans deux, parties distincte et 
séparées de la province 7 Rien de tout cela, que je sache, n'a encore 
été observé. La maladie senible toujours cheminer d'un village à 
l'autre y exercer sa rage pendant quelques jours, et ensuite s'étendre 
graduellement, n 

Néanmoins je dois vous dire que Topinion la plus gé- 
nérale est que la maladie n'est pas contagieuse. 

Dans plusieurs parties de l'Inde , le climat l'emporte 
sur celui d'un grand nombre de pays dans le monde , en 
salubrité et en régularité de température ; dans ces belles 
contrées on voit peu ou point de maladies endémiques ; 
cependant , depuis la ligne des montagnes du Népaul -, 
continuation des montagnes neigeuses qui entourent la 
magnifique vallée de Catmandoo , jusqu'aux plaines de 
sable désertes, qui s'étendent de l'Indus, le long du Gange, 
au cap Gomorin , cette affreuse épidémie s'est montrée 
dans toute sa rigueur. 

J'ai observé que la maladie étoit influencée par des 
changemens marqués dans la température, et qu'à me- 
sure que ces changemens avoient lieu , elle acquéroit la 
faculté d'agir puissamment sur les hommes et les animaux. 
Une chose tout-à-fait singulière , c'est que dans la grande 
armée , une grande quantité de bêtes à corne mourut 
d'une manière soudaine et inexplicable. C'est un fait , que 
la partie des indigènes de la basse classe, indigente et sans 
vêtemens, fut plus paiticulièrement atteinte de l'épidémie^ 
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de même que ceux qui n'avoient jamais quitté leur de- 
meure , qui n'avoient jamais voyagé ; tandis que ceux qui 
avoient appris à se soustraire aux inclémences et aux vicis- 
situdes du climat échappoient aux grandes souffrances et 
aux symptômes graves de la maladie. Dans ces localités 
particulières de l'Inde où la végétation est d'une force 
prodigieuse , où le riz croit avec une abondance presque 
nuisible , où l'herbe s'élève au-delà de la hauteur d'un 
homme ; dans ces forêts de grands arbres et de buissons 
où les rayons du soleil n'arrivent jamais , où les eaux 
sacrées , le Gange et le Hoogly , après des inondations ^ 
se retirent dans leur lit et laissent le sol couvert d'une 
boue riche en exhalaisons putrides ; dans tous ces districts 
de désolation la maladie n'avoit jamais pénétré jusqu'à 
ces derniers temps ; mais maintenant , j'ai appris que son 
apparition dans ces contrées délétères , y avpit fait dis- 
paroître entièrement la population. La pestilence du 
fléau ajoutée à l'action des miasmes locaux , y avoit 
causé les effets les plus terribles ; et si l'histoire se ter- 
minoit ici, on pourroit attribuer aux effluves locaux l'ag- 
gravation de la maladie. Mais il n'en est pas ainsi : la 
plus belle partie du continent indien , où la société est 
brillante , où les maladies sont presqu'inconnues , où les 
montagnes s'élèvent couvertes de la plus belle verdure, 
où les pluies mensuelles tombent en ondées rafraîchis- 
santes , où il n'y a jamais d'inondations , où des vapeurs 
nuisibles ne vicient jamais l'atmosphère , où sa libre circu- 
lation n'est gênée , ni par de grandes forêts , ni par des 
jongles , dans ces contrées d'une température éga!e et 
fortifiante , où la plus belle culture paie l'homme de ses 
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travaux , oh la nature ^ par la végétation ei 
de plaines et de montagnes, se présente d 
le plus brillant , le fléau destructeur a fai 
comme dans les lieux les plus mal sains , < 
tion de ce beau pays a disparu presqu^entièrc 
pourtant remarquer, que dans cette contrée 
qu'alors , les variations de température à < 
avoient été considérables et inaccoutumées. 

Maintenant ce sera un véritable soulage 
tourner les yeux de ces scènes de désolatioi 
occuper du traitement que j'ai adopté jusqi 
le marquis de Hastings , dont le zèle et ] 
n'ont pas eu de relâche, m'a fait l'honnet 
blier dans des ordres généraux , et de le 
noître dans toute l'armée des Indes , où il 
des succès les plus grands. Je citerai les autc 
sieurs médecins pour prouver la bonté des i 
j'ai moi-même trouvés si efficaces dans ma p 
ticulière ; et j'éprouve une vive satisfaction 
que la promulgation du traitement adopté 
h. saraver un nombre de vies incalculable. 

A quelques variations près , voici le traitel 
ordinaire . On administre 20 grains de calome 
et non en pillulcs), et on le fait couler ai 
60 gouttes de laudanum et de 20 gouttes d'huil< 
poivrée dans 2 onces d^eau. On fait une la 
dans le premier période , on entretient la 
des bains chauds , des frictions , et des corc 
térieur. 

Sct^nees et Arts. Àoû* i8^!$l# 



Le premier rapport, daté de Seroor , du 22 juillet 1818^ 
est de Mr. Vallace , aide-chirurgien. Il dit : 

« La maladie se présente d'une manière formidable. Nous avons 
remarqué que de fortes doses de calomel » de laudanum et d'huile 
de menthe poivrée , réussissoient ordinairement à arrêter la diarrliée 
et les vomissemens. Mais le symptôme le plus redoutable est T ex- 
trême débilité , qui survient tout d'un coup , et le froid , qui semblent 
indiquer l'emploi des plus puissans stimulans. Nous avons trouvé le 
bain chaud très-utile. » 

Dans son troisième rapport Mr. Wallace dit : 

((Lamédiode de Mr. Corbyn est très-efficace, quand elle est mise 
en usage de bonne heure j mais la grande majorité des malades n^ont 
demandé du secours que plusieurs heures après l'invasion de la ma- 
ladie , et alors les remèdes étoient presque constamment rejetés avec 
les liquider contenus dans l'estomac. Je me décidai alors à donner 
le remède sous une autre forme : je triturai 2 grains d'opium et 1 5 
grains de calomel avec environ 2 drachmes de miel; je fis avaler cette 
dose au malade en l'introduisant graduellement dans la bouche du 
malade avec mon doigt ; après cela il étoit mis dans le bain y puis 
on lui donnoità boire une petite quantité d'arrack chaud, mêlé avec 
de l'eau y des épices et du sucre. Ordinairement le malade s'endor— 
moit bientôt y et dans les cas favorables il se réveilloit déhvré de 
tout danger. Chez d'autres le froid et le spasme revenoient , on 
avoit de nouveau recours au bain chaud , et on administroit encore 
de l'opium sous différentes formes. Hier nous avons eu vingt-deux 
malades à soigner , dont tous , excepté deux , se sont rétablis. 

Le Dr. G. Burrell , chirurgien du 65® régiment , date son 
rapport de SerooT, du 27 juillet 181 8, et nous apprend 
ce qui suit. 

« La maladie se montra le 18. 

Malades admis le 21 i 

32 6 



23.. ..^•.. .6 

a4 i8 

a5 22 

26 7 

60 morts, 4- 

t( À Tinstant de Tadmissioii d'un malade dans 
faisois , dans tous les cas , ûiire une large saignée j 
étoit général , la saignée étoit portée ad deliquiu 
bord après le malade étoit mis dans un bain chav 
deux moyens combinés caknoientinTartablsmmit let 
sées et les yomissemens , et alors l'estomac supj 
le calomel à la dose d'un scrupule , combiné ave 
lesquelles doses étoient fréquemment répétées. £n 
étoit administré sous toutes les foi*mes arec le cale 
que le calomel se trouve rester per se sur la plupart 

Le rapport qui suit est de Mr^ Wliyte . 
daté de Seroor^ du 28 juillet 18 18. II ditqi 
a été celle qui a été d^abord recommandée pai 
dans laquelle le calomel peut être regardé coi 
angulaire et Fancre de salut; i5 à i20 gi 
être donnés à un adulte selon ses forces* 

Nous arrivons à la lettre de Mr, Daws , aid< 
adressée à Mr. le Dr. Jukes à Tannah et Ai 
gabad, du ^29 juillet i8i8; voici ses expressii 

« Je présume qile vous avez vu la lettre écrite pa 
chargé du soin de Thopital des indigènes , dans la di 
de Tarmée à Ëritch ^ au capitaine Franklin, assistant 
général de la même division. A cet égard ^ je ne p 
que de vous recommander d^ adopter le plan de t 
est indiqué et qui est pareil , avec de légères diflc 
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que j'ai employé ', tous apprendrez avec plaisir que 
ma propre pratique coDiinnent tout ce qu^on peut dire 

Suit le rapport de TMr. Craw, chirurgien, dat< 
3o juillet 1818, 11 observe que l'adoption du 
de Topium avec les stimulans les plus diffus 
du bain chaud , ont eu les plus étonnans succ< 
que , si leur emploi est appliqué au malade a^ 
heures se soient écoulées depuis l'invasion du 1 
rison est à peu près certaine. Dans un autre e 
marque que la saignée , selon les forces du 
calomel et les opiacés, les bains chauds, les 
chaudes (couvertures), lès frictions spirituel 
dines, -forment l'ensemble du traitement empl< 
hôpitaux européens , et que ces moyens sont re 
sieurs reprises selon que les symptômes serai 
mander ; il assure qu'en suivant ce plan et 
quant de bonne heure , la maladie n'est pas f 
d'un individu sur cent. 

Mr. Campbell, chirurgien-assistant du 22 
écrit de Seroor : 

i( Un scrupule de calomel avec le laudanum , d'apr 
de Corbyn , est donné toutes les deux heures 5 mais 
missemens et les convulsions ont cessé , on supprime 
on continue le calomel , et on fait un abondant u 
mulans )>...... 



Mr. Milwood, chirurgien-assistant , écril 
nugger, 2 août 181 8. 

« Je vais vous décrire le traitement que f ai ado] 
raisons de faddition que f ai faite à celui de Mr. C 



SUK LE CHOLÉRA SPASMODIQUE DE l'iNDE. 405 

indications importantes se présentent pour obtenir la guérison des 
malades : la première, de calmer les vomissemens et la diarrhée 5 la 
seconde , de rétablir le pouls et la chaleur des extrémités , et de pro- 
curer du sommeil. Dans le but de les atteindre , j'ai ajouté au scru- 
pule de calomel, 5 grains de poudre antimoniale , et à la potion opia- 
cée une drachme d'éther nitreux. Toutes les deux heures je donne 
10 grains de calomel , et 5 de poudre antimoniale , avec la moitié de 
la potion , dans laquelle je mets, au lieu d'eau , la même quantité. de 
julep camphré. Le laxatif qui m*a le mieux réussi , est 4 scrupules 
de carbonate de magnésie j Testomac le supporte très-bien , et il 
procure deux ou trois bonnes éyacuations. » 

Pour prouver combien la saignée est utile , le Dr. Bur- 
rell donne le rapport suivant : 

Malades saignés 88 — morts 2, 
— non saignés 12 — morts 8. 

Admission totale loo lo. 



Mr. Jukes dit dans une de sçs lettres : 

M L'expérience nous a appris qu'une grande proportion des ma- 
lades attaqués par le choléra , peuvent se guérir par le seul emploi 
du calomel et de T opium 3 mais je suis convaincu qu'il y a un grand 
nombre de cas graves , pour lesquels ce traitement ne réussiroit pas 
s'il n étoit aidé du Hbre emploi de la lancette (i). 

Mr. le Dr- Taylor , qui a eu la pratique la plus étendue 



(1) Nous omettons les rapports de six autres chirurgiens , qui ne 
contiennent rien de neuf et se bornent à coiilirmér 1« niude de trai« 
tement de Mr. Corbyn. (R.) 
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à Bombay pendant la maladie , a suivi le même traite- 
ment, et sur 7459 malades, il n'en a perdu que 44 ^ î c'est- 
à-dire environ 6 pour 100. 

Le rapport de Mr. G. Ogilvy, secrétaire du Bureau 
Médical , confirme les précédens et se termine par un ex- 
trait des cas qui se sont offerts dans l'île de Bombay, off 
frant un total de 11 38 morts sur, sur i465i malades, 
traités en 181 7 et 1819 par les méthodes indiquées; c'est 
6,6 pour 100. Dans le même temps la police fait men- 
tion de 1 294 cas dans lesquels le traitement n'avoit pas 
été appliqué; et ce qui est bien remarquable, c'est qiîon 
na constaté aucun cas de guérison dans lequel le irai-' 
tentent n'eût pas eu lieu. . 

La population s'élève à 200 ou 220000 âmes : le nom- 
bre des cas de choléra a été de 16945; ce qui donne le 
rapport de 7^ pour loo. 

Je pense avoir déjà suffisamment prouvé l'efficacité du 
traitement que j'ai recommandé. J'ajouterai encore ici 
les remarques faites par le Bureau Médical de Bombay , 
après avoir résumé toutes les opinions concernant le trai- 
tement à adopter. 

c( Le traitement , si judicieusement et si promplement adopté 
par le Dr. Burrell dans le 56** régiment , prouve clairement 
qa^au début de la maladie chez les Européens , et peut-être aussi 
chez les indigènes , la saignée est une condition essentielle pour le 
Succès. J'ai essayé la saignée sur les indigènes, mais souvent- elle ne 
réussissoit pas au bras , et comme alors les prescriptions médicales 
étoient très-eflScaces , je ne faisois pas de nouvelles tentatives. 
Cependant je ne doute pas que vous ne croyez devoir conclure des 
principes sur lesquels repose le système du traitement , que la phlébo- 
tomie est convenable dans tous les cas où Ton peut obtenir du sang. 
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Pourvu que l-on y ait recours assez tôt , et lorsque la force vitale snf- 
dt encore pour faire couler le saog avec abondance^ cette précaution 
ne doit jamais être négligée 5 car il a été démontré que la foiblesse 
dont les malades se plaignent , est plus apparente que réelle, he ca- 
lomel vient au second rang comme remède ^ il paroît avoir autant d'ef- 
ficacité sur les naturels , que la saignée sur les Européens, pour en 
arrêter les progrès. Dans tous les cas auxquels il a été fait allusion , 
lorsque nous avons traité la maladie dès sa première attaque , un 
seul scrupule de calomel avec 60 minimes de laudanum , et ime 
once d'huile de castor 7 ou 8 heures après , suffisoient pour la cure 
complète. La pratique de cette ville témoigne amplement en faveur 
de l'action du calomel j tous les autres remèdes doivent , dans notre 
opinion , être considérés comme de simples auiiliaires , extrême- 
ttient utiles sans doute comme tels ^ mais ils ne doivent jamais être 
négligés , surtout le bain chaud et les frictions stimulantes, n 

Obseri^ations et additions de sir Gilbert Blane. 

Telle est la relation que nous devons £k Mr. Corbyn, 
sur une maladie qui , sous quelque face qu'on l'examine, 
n'a rien de comparable dans les annales de la médecine. 
En efifet , lorsque nous portons notre attention sur le 
triste exposé des douleurs qui l'accompagnent et de son 
issue fatale , sur l'obscurité de son origine , sur le trai- 
tement à la fois ingénieux , énergique et heureux , par 
lequel on l'a combattue , ou sur la circonstance remar- 
quable de la rapidité de ses progrès et de sa dififusion 
sur une partie considérable du globe , elle devient un 
objet des plus intéréssans et des plus graves qui puissent 
fixer l'attention des hommes et en particulier des gens 
de l'art. 

L'on peut se faire une idée de l'intensité des douleurs 
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par celles que cause communément la crampe d- un seul 
muscle de la jambe. Quelles ne doivent pas être, d'après 
cela, les souffrances de ceux pour qui tous les muscles 
des membres et du tronc sont affectés de la même ma- 
nière , de ceux encore qui ont de plus i supporter l'an- 
goisse d'une respiration gênée par l'extension du spasme 
aux muscles de la poitrine, y compris le diaphragme, pour 
ne pas parler de l'estomac et des autres organes de na- 
ture musculaire essentiels à la vie , tous jetés dans le 
même état de contraction douloureuse ! Si l'on ajoute à 
ces symptômes le désespoir et l'abattement qui les ac- 
compagnent, l'imagination pourra difficilement se tracer 
un tableau plus complet des maux qui affligent l'espèce 
humaine. 

Il est donc à la fois consolant pour l'humanité et hono- 
rable pour la médecine , d'avoir trouvé , dans la combi- 
naison de deux puissans remèdes , administrés avec har- 
diesse , un moyen qui enlève une grande partie de ses 
terreurs et de son danger à une maladie presque cons- 
tamment fatale, lorsqu'elle est abandonnée à elle-même: 
l'un de ces remèdes joint à une quaUté évacuante éner- 
gique , une influence spécifique et puissante sur les sé- 
crétions ; l'autre par ses vertus calmantes et antispasmo- 
diques, en même temps que stimulantes, devient, entre 
les mains du médecin praticien, un des instrumens les 
plus indispensables. 

Une des premières circonstances à remarquer dans 
l'histoire de cette maladie, est le nom par lequel elle 
est désignée, le mot choiera paroissant indiquer qu'elle 
tsonsiste dans une surabondance ou une dépravation de 
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la bile ; tandis qu'au contraire il paroît que la sécrétioa 
et l'excrétion de cette humeur sont entièrement suspen- 
dues, et que la matière des vomissemens et des selles 
est d'un caractère tout-à-fait différent. C'est là sans doute 
une inexactitude dans laquelle cependant sont tombés les 
anciens aussi bien que les modernes, comme nous le 
trouvons clairement exposé dans Alexandre de Tralles. 
Cet ancien auteur décrit trois espèces de choléra. Dans 
la plus violente , il n'y a pas d'évacuation biheuse , et 
il pense , d'après cela , qu'il seroit plus convenable de 
faire dériver le nom de la maladie de x^Xaâèç , vieux 
mot grec dont s'est servi Homère pour désigner les en- 
trailles , que de yohi bile. Dans la seconde espèce , il y 
a à la vérité une abondante évacuation de bile ; mais 
les spasmes douloureux qu'elle présente, comme dans 
la première , lui méritent le même nom. La troisième 
espèce est une diarrhée biheuse sans spasmes. Dans la 
maladie , telle qu'elle se rencontre dans la pratique ordi- 
naire en Angleterre , le plus souvent au mois d'août après 
les chaleurs de la canicule , l'un des symptômes les plus 
saillans est certainement l'évacuation d'une grande quan- 
tité de bile, ce qui paroît devoir la ranger dans la se- 
conde espèce décrite par Alexandre. L'on ne trouve que 
peu de chose dans Hippocrate , sur la nature des évacua- 
tions ; une bile verte , dit-il , en constitue la plus grande 
partie. Dans la description donnée par Arétée , les éva- 
cuations sont d'abord pituiteuses, puis de bile jaune pure. 
Celse dit que la matière évacuée est blanche , quelquefois 
noire ou de couleur variée ; mais il s'écarte sur ce point 
de sa précision accoutumée^ car il donne le nom de bile 
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à la matière blanche , employant ce terme dans le sens 
▼ague par lequel plusieurs personnes étrangères à la mé- 
decine désignent de nos jours toute espèce d'humeur 
morbifique provenant de Testomac. Sauvages , CuUen , 
et la plupart des auteurs modernes paroissent manquer 
de précision et d'exactitude en signalant la bile comme 
la seule , ou du moins la principale matière des évacua- 
tions. La description du choléra par Sydenham , semble 
se rapprocher de la première espèce d'Alexandre de 
Tralles et du choléra épidémique de l'Inde, plus que 
celle d'aucun auteur moderne avant Mr. Curtis ; la ma- 
ladie doit avoir régné épidémîquement en Angleterre , 
en 1669, et surtout en 1676. Sydenham ne dit rien de 
la bile et désigne les matières évacuées par le nom de 
prai^i hwnores. Il semble cependant qu'il existe dans 
tous les cas une disposition à la sécrétion d^une bile su- 
rabondante et viciée ; car celle-ci se montre tôt ou tard , 
quoique dans le degré le plus violent de la maladie la 
sécrétion en soit suspendue , de même que celle de 
l'urine et des autres fluides ; mais lorsque la maladie 
commence à céder et les sécrétions à se rétablir, Ton 
ne tarde pas à remarquer dans les selles une grande 
quantité de bile fortement colorée , la tendance à pro- 
duire en excès cette humeur viciée n'éprouvant alors 
aucun obstacle. 

' Le terme de choléra a paru tellement impropre à 
quelques médecins dans l'Inde, qu'ils se sont soigneuse- 
ment abstenus de le donner à cette maladie. Considérée 
sous le point de vue philologique , l'objection est certai- 
uement sans réplique ; mais d'un autre côté nous avons 
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en hotre faveur , sur des sujets analogues , les autorités 
critiques et classiques les plus respectables , pour regarder 
Fusage établi comme la seule règle du langage, sans égard 
au sens étymologique. Nous aurons donc raison de con- 
server le nom ancien, d'autant plus que ceux qui Pont 
mis de côté ne lui en ont pas substitué un meilleur. 
Ainsi compris , il ne peut en résulter dans la pratique 
un mal-entendu, une erreur; et comme, après les symp- 
tômes abdominaux, des crampes très-douloureuses sont 
le caractère le plus saillant de la maladie , nous ajoutons 
ici répithète de spasmodique substituée au mot inorbus^ 
employé d'abord pour la distinguer du même nom donné, 
dans un sens métaphorique, à une passion de Tame. Mais 
si elle n'avoit pas reçu jusqu'à présent de nom particulier, 
on auroit pu l'appeler colique spasmodique maligne* 

Après l'extrait qui en a été fait par Mr. Corbyn , il 
reste peu de chose d'important dans les rapports de Bom- 
bay, tant sur la description que sur le traitement de la 
maladie. Il est fait mention , dans quelques ouvertures 
de cadavres , de la turgescence des veines des intestins 
et de l'aspect enflammé de la surface dé l'estomac , quel- 
quefois même avec effusion de lymphe coagulable. Cest 
à quoi l'on pou voit naturellement s'attendre d'après Fétat 
exsangue des extrémités et de la surface du corps ; dans 
ces parties la circulation paroissoît presque suspendue et la 
masse du sang refoulée dans les entrailles , comme Tindi- 
quoient l'absence ou la foiblesse du pouls , le froid intense 
et la constriction à l'extérieur ; et ceci rend raison de Far- 
deur douloureuse ressentie à Festomac , comme aussi du 
succès de la saignée. Quelques praticiens semblent embar- 
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rassés à communiquer^ dans leurs descriptions , une idée 
su£Ssante de la contraction des membres et du tronc , du 
resserrement de la peau , du coUapsus extérieur , de l'en- 
foncement des yeux. Il sembleroit que l'absorption com- 
plète de la graisse a sa part dans la production de ces 
phénomènes , tant l'amaigrissement est rapide et considé- 
rable. Ne se pourroit-il pas aussi que la matière blanche 
et épaisse ^ que toutes les descriptions nous disent former 
une partie des selles , fût la sécrétion de la membrane 
adipeuse transpoi^tée sur le canal intestinal , de la même 
manière que la maladie ou l'action des remèdes y ap- 
pellent les fluides séreux? 

Les mêmes documens nous présentent une observation 
intéressante et instructive , quant à la susceptibilité com- 
parative des Européens et des indigènes. Pendant que 
des milliers de ceux-ci périssoient victimes de l'épidémie, 
dans un district près de Bombay , il n'y mouroit que six 
soldats européens. Ce fait peut servir à nous diriger dans 
l'emploi des moyens prophylactiques , qui doivent être 
une bonne nourriture , des vêtemens convenables , un 
abri suflisant contre les intempéries ^ et la soustraction 
de toute fatigue excessive. C'est en effet sous ces divers 
rapports que les circonstances des indigènes sont infé- 
rieures à celles des Européens. 

Une autre remarque bien digne de fixer l'attention, 
c'est la dose à laquelle le calomel et le laudanum peuvent 
être administrés, non-seulement en toute sécurité, mais 
même avec avantage. Vingt grains du premier et soixante 
gouttes du second de ces remèdes , ayant été par erreur 
répétés à un intervalle de moinç de demi-heUre , le ma- 
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lade n^en éprouva qu'un penchant au son 
trouva , au bout de deux heures et demie 
qu'il eût jamais été. 

Les remarques subséquentes sur la qu( 
contagion méritent bien aussi d'être prises 
ration. Voici par extrait l'opinion du Gonsei 
Bombay à cet égard. 

« Le 6 août 1818 répidémie parut ayec une gra 
Panwell , village considérable situé sur la ligne prin 
munication entre Poona et Bombay , séparé de cette 
par un bras de mer à la distance de i5 ou 20 milles , : 
moyen du transport par bateaux , des rapports assez 
elle. Le 9 ou le 10 du même mois , le premier cas d( 
dans cette île , et suivant le rapport du Dr. Taylor fu 
venir d'un homme arrivé ce même jour de Panwell 
core évidemment du rapport du Dr. Jukes, que la mak 
depuis ce même lieu , au nord et au sud , le long ( 
la mer , et qu elle fut apportée dans un village voi 
dansVile de Salcctte, distant de Panwell d'environ a o 
détachement qui avoit escorté un prisonnier de la gar 
nah à Panwell. Elle ne parut à Muhim située à Texl 
et à la distance de 5 à 6 milles seulement de la ville 
Bombay , qu'après qu elle se fut établie dans cette t 
elle se répandit peu à peu au travers de la partie occic 
jusqu'à Salcette que traverse la route qui de Bombay 
rate et dans les provinces du nord , et qui forme la p 
de communication entre ces divers lieux pendant la m* 
ouest. L'observation de quelques personnes qui , ser 
ger de cette épidémie , en épièrent avec soin les prc 
but honorable de diminuer les maux qu'elle entrainoil 
même de suivre sa trace de village en village, où elle 
cessivement et de la même manière, c'est-à-dire à la su 
personne infectée arnvanl des lieux où ellerégnoitdéji 
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et nous sommes certains qu'il y a dans cette ile des TÎlIages qui ^ 
soit par défaut de celte espèce de communication^ soit par toute 
autre cause, en ont été totalement exempts depuis quatre mois qu'elle 
a commencé. 

Ces faits, qui paroîtront peut-être à quelques personnes 
trop minutieusement rapportés, nous disposent à conclure 
que cette épidémie diflfère de celles qui ont été obser- 
vées Jusqu'à présent, non-'Seulement par sa nature, mais 
encore sous le rapport de quelques-uns des caractères 
les plus essentiels assignés aux épidémies. 

En premier lieu , elle s'est soutenue avec un égal de- 
gré de violence dans toutes les saisons de Tannée, de- 
puis la température de 4o à 5o degrés Farenheit jusqu'à 
celles de 90 et 100, pendant des ttioîs de pluies presque 
continuelles , comme pendant une sécheresse telle qu'elle 
laissoit à peine une trace de végétation sur la surface de 
la terre. 

Secondement. Quoique le fait puisse ne pas paroitre 
suffisamment prouvé aux yeux de quelques personnes , 
par ce qui a été allégué jusqu'à présent, il nous semble 
à nous incontestable que le choléra spasmodique peut 
être transporté d'un lieu à l'autre , comme dans les cas 
ordinaires de contagion ou d*infection , et qu'il possède 
en même temps la faculté de se propager par lui-même, 
de la même manière que les contagions bien reconnues , 
c'est-à-dire par l'acquisition de nouveaux matériaux qu'il 
s'assimile, peut-être suivant certaines lois particulières 
dont il est possible que nous ne soyons jamais bien in- 
formés. Ne nous dissimulant pas, cependant, la qualité 
douteuse du terrain sur lequel nous marchons , et au mi- 
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lieu des opinions contradictoirement soufen 
sujet, nous nous contenterons d'établir un p 
de faits qui nous sont fournis par les pratici< 
rapports ont été déjà imprimés, et dont il seroit 
menter le nombre fort au-delà des limites dai 
nous jugeons convenable de nous renfermei 
Dans le mois d'octobre dernier, lorsque la n 
presqu'entièrement disparu deTanftah, Mr* J 
pelé à voir un cas qui étoit survenu dans u 
casernes de ce fort, destinées aux troupes ei 
ce cas pour lequel l'assistance médicale ftit 
tard , eut une issue fatale ; un autre survint p 
après, le malade courut un grand danger e 
qu'avec peine ; endn dans l'espace de six jou 
il ne se manifesta pas moins de neuf cas dans 
salle. Mr. Jukes fut alors naturellement cond 
cher quelles pouvoient être les circonstance 
nèrent lieu à cette reproduction abondante 
die , et il se trouva que la salle en question é 
mal aérée et trop encombrée d'hommes; el 
tôt vidée , écurée , fumigée , et dès lors la ma 
parut plus. Depuis le milieu de décembre , 
oïl nous nous flattions que la maladie alloit d 
approches de la saison froide, le nombre < 
augmenta tout-à-coup considérablement da 
à Salsette et dans le Coukan , au grand effn 
monde; quelquefois la maladie se borna à tel 
ou même à telle ou telle maison , où elle att 
truisit des familles entières, composées de tro 
cinq personnes ; tandis qu'ailleurs les cas m 
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tèrent qu^isolés ou du moins en fort pel 
ignorons entièrement les circonstances le 
donner lieu a ce changement ; à moins i 
posions que rabaissement de la températu 
lions suffisantes pour s'en garantir , n'ait 
quelques restes cachés du venin. 11 sembi 
ment de conciUer ces faits avec ce qu'on i 
épidémies ordinaires. Il esta remarquer q 
Mr. Jukes dit que , lorsque la maladie pa; 
mière fois à Tannah , elle ne se répandit 
milles lorsqu'un de leurs membres en a\ 
Dès-lors il a eu de bonnes raisons pour chi 
à ce dernier égard ; et nous pensons avoii 
plusieurs cas que le choléra a montré uni 
vahissante plus marquée lorsque ses prea 
ont eu une issue fatale , ce qui a toujoun 
l'absence de secours médicaux. Jusqu'à qu 
très épidémies ont elles pu donner lieu a i 
servation , c'est ce que nous ne pouvons d< 
Après le témoignage de Mr. Jukes , nous av 
côté de la question, celui de Mr. Burrel qu 
rapport daté de Seroor, le 27 juillet 18 18 

« Comme toute épidémie tend , par F accumulât! 
en sont atteints , h propager son virus , ce n est qai 
l'énonce mon opinion sur la non-contagion de c 
tous les employés de riiôpital, et ils sont au no 
environ , ont eu la maladie dans le court espace 

En preuve de l'opinion contraire, nous 
guer l'autorité de Mr. Whyte , chirurgien er 
dans son rapport daté de Seroor , le 7 septeml: 
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u ConyaincU , comme je le suis , de Tabsence totale de contagion 
dans cette maladie , ce n est pas sans quelque peine que j'ai yu der-> 
nièrement Topinion contraire remise eu yigUeur. Certainement , si 
la contagion existoit le moins du monde, le fait ne saUroit être long- 
temps douteux. Il y ayoit dans notre hôpital générai trois indigènes 
qui y résidoient continuellement depuis le commencement de Vépi- 
démie , humant jour et nuit Finfection k chaque inspiration ; si 
Fatmosphère de Thôpital eût été réellement chargée d'émanations 
contagieuses proyenant du corps des malades , ces trois hommeâ 
viyant au sein même de ces émanations , et si près de leur source , 
n'eussent échappé à l'infection que par miracle , et cependant ils 
en furent complètement exempts. Dira-t-on que le pouyoir d'une ha^ 
bitude constante ait été pour eux la cause d'une heureuse exception 7 
Mais la même raison ne sauroit subsister à l'égard des amis et des 
parens qui yisitoieut les malades , et de six porteurs de palanqtiind 
changés chaque jour et destinés à assister ceUx-<;i dans le bain y hors du 
bain , et de toute manière , exposés ainsi chaque Jour à être infec- 
tés y soit par l'atmosphère , soit par le contact inunédiat. Cependant 
je ne sache pas qu'aucune de ces personnes ait été infectée de celte 
manière ^ il en a été de même de tous les employés de l'hàpital. 

Nous donnerons maintenant l'extrait d^une lettre du ca- 
pitaine Sykes au Dr. Milnes, datée de Punderpoor , le i5 
août i8i8; et comme il s'agit ici d*une preuve de fait 
ordinaire, sur laquelle des personnes de jugement^ sans 
être de Taii:, sont habiles à prononcer (d'autant mieux 
peut-être qu'elles ne sauroient être influencées par aucune 
théorie ou opinion préalable), cette lettre mérite d'être 
prise en considération* 

« Je ne suis pas compétent ppur ayoîr Une opinion sUr Forigme et 
la nature de la maladie ) mais je pense qu'il y a plusieurs circons- 
tances qui portent à croire qu'elle est indépendante de l'état de Fat- 
mosphère* D'abord nous voyons qu'elle a cheminé de Jaulnah k 
Punderpoor, malgré un Vent sud-ouest qui régna constamment. Ses 

Sciences et Arts* Août i83i< t) d 



Digitized by 



Google 



418 MÉDECINE. 

effets ne se manifestèrent pas d'une manière instantanée clans le 
pays 5 mais Ton put suivre à la piste ses progrès bornés à i5 à 29 
milles par jour, comme si elle eût été graduellement communiqu-^e 
par des personnes voyageant d'une ville à Fautre. Ses principaux, 
ravages dans nos environs paroissent avoir suivi le cours des grandes 
routes attenant à Punderpoor, et aux gros villages dans le voisi- 
nage, et j'affirme qu'on peut prouver qu'elle n'a paru dans aucuir 
village avant que ce village eût eu communication avec un lieu 
voisin où elle existoit déjà. I^es observations que j'ai faites à Nata- 
poota le 17 juillet, viennent à l'appui de ce que j'avance. Ce jour- 
là je descendis de la ville de Singnapoor, sur le Mabadoo-Ghaut, 
où l'épidémie étoit encore inconnue., et je fis une route d'environ six 
milles pour me rendre à Natapoota , où elle paroissoit ce jour même 
pour la première fois. Or, elle avoit éclaté à Punderpoor le 14 , et 
avoit par conséquent mis trois jours à francliir les 4^ ou 5o milles 
qui séparent cette dernière ville de Natapoota. D'autres circonstances 
encore sont en laveur de l'opinion de la contagion. Il y eut dans 
une compagnie, trois ou quatre liommes qui tombèrent malades 
en même temps, et qui exigèrent par conséquent que trois cama- 
rades de la même compagnie fussent appelés à les soigner j la ma- 
ladie fit aussitôt des progrès rapides dans cette compagnie , qui prc« 
sonta des cas de cboléra plus qu'aucune autre. Un de mes domes- 
liques fut atteint, et cinq autres le furent successivement. Un officier 
en eut sept qui tombèrent malades l'un après l'autre à Punderpoor j 
l'officier logé dans la tente voisine n'en eut pas un seul. J'ai vu cliose 
semblable dans noire corps. Je conclus donc de ce que cette mala- 
die se répand dans telle ou telle compagnie d'un corps , dans telle 
ou telle réunion particulière de domestiques se servant l'un l'autre, 
constamment renfermés ensemble dans l'étroit espace d'mie tente , 
je conclus , dis-je , qu'elle se communique , ou par un contact di 
rect , ou par la respiration de l'air exbalé par les malades. Je n'i- 
gnore pas d'un autre coté que les cas de personnes restées intactes, 
malgré leur habitude constante de manier les malades et de res- 
pirer Tair des hôpitaux où règne le cboléra , sont un argument en 
faveur de la non-oontagion. » 
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Miv le chiri»rgîen Coates (lit, dans une le 
au président du Conseil médical de Bomba 

u Nous reçûmes à Tokah la visite d'une personn 
rungabad , qui nous donna quelques détails sur les i 
pidémie faisoit dans cette ville ^ F opinion ëtoit qu' 
appoitée de Jaulnah où elle régnoit aussi dans le m 
Ton pouvoit en suivre la marche depuis Nagpore 
nier endroit , au travers des villages situés le loi 
de poste. » 

Dans une autre partie de son rapport , M 
encore : 

« D'après les faits ci-dessus énoncés et d'autres d 
mention également , je regarde la maladie comme co 
cette opinion, quoique bien fondée,ne doit pas inspirer 
car la contagion ne se manifeste qu'en vertu de certa 
individuelles qui sont heureusement fort limitées. D 
le rapport des malades aux hommes sains a été ai 
pense que ce nombi*e est au-dessus de la proportit 
le maladie dépendoit des circonstances atmosphériqi 
roit répandue sur le pays avec une sorte de régul 
paroit généralement avoir cheminé le long des gra 
par une transmission successive d'un individu k un 
Candeish , où la population est peu considérable < 
cations entre les villages pe« fréquentes , les pro| 
lents. Elle parut à Punderpoor au temps de la gran< 
et se répandit à la fois dans toutes les directions 
pèlerins qui retournoient chez eux ; le nombre des 
peu de jours de 3ooo. D' après les descriptions, l'inv 
bite que les malades tomboient comme frappés de 
ne savons rien de la condition physique qui prédispo 

Mr. Coates, à la fin de sa lettre,- fait i 
circonstance qui tendroit à faire penser q 
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peut rester dormante pendant quelque temps, comme dans 
la petite-vérole. Il dit : 

(( J'aurois pu ajouter que tous les sujets prédisposés à la maladie 
paroissoient en avoir été atteints dans les lieux ou elle parut , dans 
Tespace de lo à 12 jours. » 

Le rapport du Dr. Taylor au Conseil médical de Bom- 
bay, daté du 16 novembre 181 8, nous fournira le der- 
nier extrait relatif au sujet de la contagion. 

« La question de savoir si la maladie est une contagion, ou une 
épidémie ordinaire produite par un état particulier de T atmosphère, 
a été fortement agitée. L'on a allégué comme preuves en faveur 
de la nature contagieuse > le cours qu elle a suivi d'une extré- 
mité de rinde h l'autre , sans être arrêtée par les diflférentes condi- 
tions de la température et par les grandes variations des saisons , 
ses progrès contre les vents violens de la mousson , et sa propaga- 
tion le long des grandes routes d'un lieu à l'autre. Cette opinion 
trouve encore quelque probabilité dans la manière dont il a été re- 
reconnu qu'elle a pris naissance et s'est répandue dans cette ville. 
Il a été prouvé qu'elle avoit été introduite à Bombay , par une 
personne venant du Décan , et qui avoit passé par Panwell où elle 
régnoit alors dans toute sa force , et l'on a remarqué ici que toutes 
les fois qu'elle paroissoit dans un lieu , ou une maison particulière, 
un grand nombre de personnes de la même famille, ou du voisi- 
nage , étoient attaquées dans un très-court espace de temps. J'ai vu 
dans plus d'une occasion 3 ou 4 membres de la même famille ma- 
lades à la fois. Toutefois en faisant connohre ces faits , je dois dé- 
clarer en même temps que des 44 employés , sous mes ordres , 
trois seulement en ont été atteints. 

Nous avons maintenant à examiner les communications 
reçues de File Maurice. Il paroît d'après un rapport du 
principal officier de santé de la garnison, adressé au pré- 
sident du conseil médical de l'armée , que le choléra y 
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fit sa première apparition, le 20 novembre 1818 , et con- 
tinua en dimini^ant considérablement jusqu'au 18 dé- 
cembre, époque à laquelle cessent les derniers rapports. 
Dans cet espace de temps, la troupe composée de 1472 
hommes donna 6g malades, dont i4 en moururent. L'au- 
teur de ce rapport tient d'une personne occupant un em- 
ploi élevé dans l'administration civile, que depuis le com- 
mencement de l'épidémie jusqu'au 18 décembre, date de 
la lettre , le nombre des décès avoit été de 700 , ce nombre 
étant de 90 à 1 20 en temps ordinaire. Ne Sont pas com- , 
pris dans ce compte les cas de mort survenus dans les 
districts de la campagne, cas qui ont été fort nombreux. 
Des rapports plus récens font monter la mortalité totale 
dans l'île à plusieurs milliers , et nous apprennent que le 
nombre des militaires malades a été^ depuis le 19 no- 
vembre 1818 au 4 février 1819, de 269, dont 235 ont 
été guéris , 3 ï sont morts , 3 étoient en traitement. Là , 
comme dans l'Inde , ce fut principalement dans les classes 
inférieures de la population , que l'épidémie exerça ses 
ravages. Elle ne fit périr que 12 blancs; il est vrai que 
cette classe d'habitans ne perdit pas un moment pour s'é- 
loigner de la ville à la première alarme , et prit toutes les 
précautions requises contre une maladie réputée conta- 
gieuse. 

Quant à ce qui regarde le traitement, l'on se servit 
à l'armée de l'opium et du calomel , mais en plus petites 
doses que dans l'Inde. Le rapport dit peu de chose de 
la pratique civile, si ce u'est qu'un des médecins français 
déclara avoir retiré un grand avantage du sulfate de ma- 
gnésie administré a la dose de deux gros fréquemment 
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répétée* Il a déjà été rapporté que la mortalité dans l'hô- 
pital civil étoit de 94 sur i33. Suivant le rapport des 
médecins français, les morts furent dans la ville de 194 
sur 44^ malades. En rapprochant ces faits de ceux obser- 
vés dans rinde , nous voyons que dans ce dernier pays 
la médecine a obtenu beaucoup plus de succès. 

Dans rîle Maurice, comme dans l'Inde , les opinions fu- 
rent partagées sur la nature contagieuse de la maladie. 
Le médecin militaire en chef nie la contagion et attribue 
l'apparition de l'épidémie au degré extraordinairement 
élevé de la température atmosphérique. Un autre officier 
de santé la regarde au contraire comme contagieuse et 
dit qu'elle sévit avec violence sur les personnes lemployées 
au service des malades. La terreur des habitans prouve 
qu'ils avoient adopté cette dernière opinion; ils ne met- 
toient pas en doute que le choléra ne leur eût été ap- 
porté par une frégate, la Topaze , arrivée le 29 octobre à 
Port-Louis, de Çeylan où il régnoît. De 17 personnes qui 
tombèrent malades pendant leur traversée, il en mourut 3, 
d'après le. rapport du chirurgien, outre 2 qui avoient péri 
précédemment ; le nombre total des morts du choléra à 
bord étaftt porté à 5 pendant les 18 mois précédent. 

Il est de la plus haute importance de se décider sur 
la nature contagieuse de cette maladie. Les faits et ar- 
gumens qui militent en faveur de l'un et de l'autre côté 
de la question, ont été pleinement exposés. U a aussi été 
remarqué que, si la contagion n'existe pas, l'opinion con- 
traire à cette hypothèse , si elle parvenoit à s'établir, au- 
roit les plus fiicheuses conséquences par l'abandon des 
malades auquel elle donne Heu. Mais d'un autre côté, 
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il seroit infiniment plus malheureux si, la maladie étant 
léellement contagieuse, l'opinion opposée prévaloit. Il 
est évident que la décision de cette question intéresse 
au plus haut point la société , non moins que le caractère 
et la conscience du médecin, sur l'opinion duquel le monde 
entier a les yeux fixés, et dont l'erreur sur un pareil sujet 
peut entraîner les plus déplorable calamités. Il n'est guère 
possible, en effet, d'imaginer une responsabilité plus impor- 
tante et plus sacrée ; car la destinée de millions d^hommcs 
exposés, par suite d'une opinion erronée, à devenir les 
victimes d'une maladie, la plus cruelle peut-être de toutes 
celles qui affligent l'espèce humaine , repose sur le parti 
auquel on s'arrêtera , sans compter que la tranquillité mo- 
rale de l'individu appelé à prononcer, aussi bien que le 
crédit de la profession médicale en général , s'y trouvent 
gravement compromis. 

Ceux qui soutiennent la non-contagion, tirent leur prin- 
cipal argument de ce qu'un grand nombre des personnes 
exposées par la respiration des émanations et par le con- 
tact des malades , à contracter la maladie , en sont néan- 
moins exemptes. L'on peut opposer à ce raisonnement 
deux considérations auxquelles ceux qui s'en servent ne 
paroissent pas avoir pris garde. La première c'est que le 
même principe trouveroit une bien plus forte apphcation, 
dans le cas où la maladie proviendroit de quelque cause 
atmosphérique générale, engendrée , soit par une tempé- 
rature plus élevée , soit par quelque exhalaison malfai- 
sante du sol, etc. Car il est évident que, tous respirant 
le même air , tous devroient être atteints , tandis qu'il est 
possible pour un certain nombre de ne pas respirer les 
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émanations des malades , dont la diffusion est beaucoup 
plus partielle. La cause étant supposée provenir du sol , 
ou de l'atmosphère ^ ou d& ^elque autre source univer- 
sellement répandue , telle qu'il faut l'admettre si la con- 
tagion n'existe pas, ceux qui ont échappé à son influence 
doivent y avoir été exposés , tout comme ceux qui en ont 
été atteints. La seconde circonstance à laquelle on n'a 
pas réfléchi , c'est que dans aucun cas de maladie épidé- 
mique dépendant évidemment d'un poison engendré chez 
les malades, la population entière n'est également af- 
fectée. S'il n'en étoit pas ainsi, la peste ou la petite-vérole 
auroit depuis long-temps fait disparoître l'espèce humaine ; 
au lieu que parmi ceux qu'attaquent ces deux maladies, 
un grand nombre se rétablissent, et que d'autres résistent 
complètement à l'infection. Quelques-uns des témoi- 
gnages déjà cités établissent clairement qu'à l'exception 
des classes indigentes , une petite partie seulement des 
personnes exposées à la maladie, étoient, en vertu de quel- 
que modification inconnue de leur constitution, dans le 
cas d'en être atteintes , et il paroît qu'elle diminuoit et 
disparoissoit promptement, après s'être ainsi fait sentir 
à tous ceux qui en étoient susceptibles. 

La différence la plus sensible entre une épidémie pro- 
venant d'un poison morbifique engendré dans le corps 
humain , c'est-à-dire de la contagion , et celle qui a 
sa source dans les modifications de l'atmosphère, que 
celles-ci consistent dans les cbangemens de la tempéra- 
ture ou dans les exhalaisons du sol , est que la marche 
de la première est nécessairement progressive, et que 
la trace en peut être suivie par la voie des commu- 
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nications des hommes entr'eux, tandis que Fapparition 
de la seconde aura lieu d'une manière simultanée dans 
des lieux plus ou moins éloignés. Or une lecture atten- 
tive de rhistoire précédente , nous montre clairement 
que la diffusion du choléra a été strictement progi'essive 
et s'est ope'rée par le transport d'hommes infectés d'un 
district à l'autre ; et d'un autre côté l'on ne pourroit con- 
cevoir comment les conditions de température et de 
modifications atmosphériques auroient pu se rencontrer 
accidentellement dans les lieux et aux époques où la ma- 
ladie a paru , tant sur mer que sur ten*e , comme cela 
est établi par les détails historiques que nous avons eu 
sous les yeux. Ce qui s'est passé à l'île Maurice vient, 
plus que toute autre circonstance, à l'appui de cette 
réflexion. Cette île est éloignée d'environ 3ooo milles 
des autres lieux où l'épidémie exerçoit ses ravages. Qui 
pourroit croire qu'une maladie nouvelle, identique à 
celle qui s'étendoit sur l'Inde entière , se fût manifestée 
par le seul fait du hasard , dans le temps qui coïncidoit 
exactement avec la supposition qu'elle avoit été impor- 
tée par la frégate? Car supposons que les habitans de 
l'île Maurice fussent tous, ou pour la plupart, suscep- 
tibles de contracter la petite-vérole par l'absence long- 
temps prolongée de cette maladie, qu'un vaisseau por- 
tant plusieurs malades qui en auroient été récemment at- 
teints , arrivât dans l'île , que ceux-ci au nombre de trente 
fussent débarqués sans restriction aucune de communi- 
cation avec les habitans, comme l'établissent nos rapports 
à l'égard du choléra ; la petiie vérole auroit paru à peu 
près à la même époque ^ c'est-à-dire , trois semaines en- 
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viron après l'arrivée du bâtiment, aucun sujet n'ayant pu 
être exposé aux émanations morbifîques pendant une ou 
deux semaines , et l'infection restant latente dans le corps 
pendant dix à douze jours, circonstance commune à ces 
deux épidémies et qui eut lieu pour le choléra après l'ar- 
rivée de la Topaze. La discussion sur la contagion ne 
peut être dans le fait, mieu^ éclairée que par un paral- 
lèle établi entre la marche actuelle du choléra et le cours 
ordinaire de la petite vérole. Supposons que celle-ci ait 
été introduite a Calcutta, en août 1817 , et que par une 
longue absence de la maladie dans l'Inde , tous les habi- 
tans de cette région se soient trouvés dans un état d'ap- 
titude à la contracter, ne se seroit-elle pas propagée dans 
la même direction et de la même manière que Ta fait le 
choléra? Elle auroit envahi , dé préférence à toute autre, 
la partie du pays où avoient lieu les plus fréquentes com- 
munications, c'est-à-dire, le nordK)uest oti elles étoient 
commandées par les affaires du gauvernement, par le 
commerce, et surtout à cette époque par le rassemble- 
ment de la grande armée sur les bords de la Junma. 
C'est précisément la route qu'a suivie le choléra ; les 
mêmes causes le firent pénétrer dans le Décan, et de là 
dans les deux côtés de la péninsule indienne , où les com- 
munications entré hommes sont plus nombreuses, avan- 
çant d'autant plus Rapidement que celles-ci se multiplioient 
davantage , et atteignant à la fin les ports de mer de la 
côte de Coromandel et l'île de Ceylan , d'où il a été trans- 
porté à bord des vaisseaux dans les cohtinens et les îles 
$ur lesquels ceux-ci étoient dirigés. 

Un autre point de ressemblance entre le choléra et la 
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petite-vérole , est la subtilité de l'agent propagateur qui , 
chezTun et chez l'autre, paroît plus volatile que celui de 
la peste j car quoique nous ayons pu en suivre la trace en 
grand , on l'a vu quelquefois éclater , comme auroit pu le 
faire la petite-vérole , dans des lieux éloignés de quelques 
milles des foyers connus de la contagion , sans qu'il ait 
été possible de saisir le chaînon de communication. Il est 
fâcheux que cette circonstance nuise beaucoup, pour l'une 
et Tautre maladie, à la pleine efficacité de mesures propres 
à en prévenir l'introduction , quelque bien conçues et sé- 
vèrement exécutées qu'elles puissent être. 

Outre les exTialaisons du sol et les émanations conta- 
gieuses provenant des corps vivans , la seule hypothèse 
qui ait été imaginée pour expliquer la cause éloignée des 
épidémies en général , est celle proposée par Sydenham 
qui l'attribuoit à des effluves minérales souterraines arri- 
vant de temps en temps à la surface. 

Un des officiers de santé de notre armée dans l'Inde, 
y a fait allusion comme présentant un certain degré de 
probabilité ; mais sans nous étendre sur la difficulté qui 
résulteroit d'une supposition purement gratuite et qui n'a 
pour elle, ni l'autorité des faits, ni celle de l'analogie, 
l'on peut se demander comment il seroit possible que 
de telles exhalaisons se fussent échappées de la terre en 
suivant la marche progressive selon laquelle s'est ré- 
pandue la maladie qui nous occupe ; comment on pour- 
roit expliquer par là son apparition à bord de bâtimens 
en pleine mer, ou dans les lieux éloignés où se rendirent 
ces bâtimens , nie Maurice , par exemple, éloignée de 
l'Inde de 3ooo milles , pendant qu'elle étoit inconnue 
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dans la petite île de Boarbon , »tuée à environ trente 
lieues sous le vent de la première , au milieu du même 
océan et sous le même courant atmosphérique. 

Postscriptum (communiqué le 9 juillet 1820). 

Depuis que le Mémoire précédent a été lu dans la 
Société , des rapports sont arrivés sur l'introduction et 
la difiusion du choléra dans File de Ceylan ; le Conseil 
médical de l'armée en ayant fait part à la Société avec 
sa libéralité ordinaire , nous allons en extraire ce qu'ils 
contiennent de plus nouveau et de plus important 

Le Dr. Davy^ habile médecin militaire , déjà avantageu- 
sement connu dans le monde savant , rapporte que le 
choléra a régné à Ceylan depuis le mois de janvier 181 9 
jnsqu^au mois de juin de la même année; qu'il y a paru 
sans aucune connexion avec la direction des vents , l'état 
de sécheresse ou d'humidité , le degré de température^ 
la situation basse ou élevée des lieux , le plus ou le moins 
de salubrité du chmat y ni avec aucune variation appré- 
ciable dans la condition de l'atmosphère. Il remarque 
que , dans quelques-uns des cadavres qu'il a examinés ^ 
les muscles présentoient une flaccidité semblable à celle 
des animaux tués par le choc électrique ou morts de 
faim ; les libres musculaires avoient peu de consistance. 
Il n y avoit aucune diflférence de couleur entre le sang 
artériel et le sang veineux ; l'un et l'autre avoient la 
teinte foncée naturelle au second ; point de couenne al- 
bumineuse sur le sang tiré par la saignée sur les ma- 
lades. Il a analysé l'air expiré par ceux-ci, et a trouvé 



qu^il ne contenoit qu'un tiers de l'acide cari 
venant de la respiration de sujets en santc 
Mr. Finlayson , autre médecin militaire , 
par ses talens et son exactitude , rapporte qi 
parut pour la première fois à Jaffnapatam 
mer le plus septentrional de Ceylan et le pi 
du continent indien avec lequel il entretie 
munications habituelles. De là , il se répai 
le long des côtes et dans l'intérieur de l'île 
que quelques symptômes diflFérens de ceux ] 
l'épidémie sur le continent indien , et décri 
nombre de cas qui s'écartent de la forme 
la maladie. Dans ces cas, les spasmes étoie 
moins fréquens et quelques malades expin 
d'heures, sans présenter aucun des caractèi 
de l'épidémie , a l'exception d'une extrême 
de forces. Il y avoit en même temps une 
et un appétit vorace. Le bain et toutes les 
chaudes étoient insupportables , et toute ej 
mèdes paroissoient plutôt nuisibles qu'utile 
qu'il y ait en ceci quelque chose d'analog 
nous savons de la peste , à laquelle quelqu 
succombent brusquement dans un espace 
croyablement court , après avoir été expos 
tion , particulièrement à celle provenant d 
coton qui passe pour plus virulente que 
émanant immédiatement des malades. Une 
cularité que l'on rencontroit à Tautopsie < 
personnes succombant à cette variété de la i 
une forte congestion de sang au cerveau , t 
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cet organe paroissoit comme erveloppé dans une couche 
de sang noir coagulé , ou recouvert d'une large ecchy- 
mose ; et lorsqu'on le coupoit il s'en écouloit une grande 
quantité de sang, de même que du canal vertébral. L'on 
ne troavoit rien de semblable dans les cas ordinaires ; 
Taccumulation du sang avoit alors pour siège les viscères 
abdominaux. Au reste, toutes les descriptions recueillies, 
soit ici , soit ailleurs , concourent à établir que la masse 
des fluides en circulation se retire , pour ainsi dire , de 
la surface du corps et des extrémités , pour se jeter sur 
les organes intérieurs essentiels à la vie. L'on trouvoît 
le sang en état de fluidité , ensorte que l'ouverture des 
gros vaisseaux requéroit quelque précaution pour éviter 
l'inconvénient résultant de l'effusion de leur contenu. 
Dans plusieurs cas la surface du cœur et du péricarde 
étoit recouverte d'une couche gélatineuse. Chez les uns, 
le péricarde ne renfermoit aucun liquide ; chez d'autres, 
il y en avoit jusqu'à une once et demie. L'estomac étoit 
occupé par un fluide de couleur foncée , celui que con- 
tenoient les intestins étoit décoloré ; ces derniers éloient , 
dit le rapporteur, blancs comme des tripes. Toutes ces 
apparences se rencontroient dans les cas de mort prompte 
mentionnés plus haut. 

Lorsque la maladie ne devenoit fatale qu'à une époque 
déjà avancée , il y avoit des congestions de sang extraor- 
dinaires et une forte turgescence dans les vaisseaux des in- 
testins , mais dans aucun cas avec effusion de lymphe coa- 
gulable. Le foie ne présentoit aucune altération ; la vési- 
cule du fiel étoit pleine de bile d'une apparence ordinaire. 
Le sang artériel et le sang veineux étoient presque aussi 
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foncés l'un que l'autre , fait qui viendroît à l'appui des 
observations du Dr. Davy sur la nature de l'air expiré 
qui ne contiendroit qu'un tiers de la quantité ordinaire 
de carbone , les deux autres tiers étant retenus dans 
le sang. 

Le nombre total des malades dans la partie de l'armée 
occupant cette station, a été, depuis le 21 décembre 181 8 
au 21 décembre 1819, de 477 9 ^^^^ ^74 ^^^ ^^^^ guéiis 
et 2o3 sont morts. Mr. Whitfield, chirurgien aide-major, 
rapporte que sur 19 canoniers lascars qu'il fut dans le 
cas de traiter à Colombo, du 21 au 28 février, 9 mou- 
rurent et 10 se rétablirent, et que de 65 habitans de 
Négombo qui tombèrent malades du 23 mars au i^** avril, 
9 moururent et 56 furent guéris. Son traitement consis- 
toit dans la saignée et l'administration de l'opium sous 
une forme solide , avec ou sans calomeU Mr. Marshall, 
chirurgien d'état- major, écrit de Candy, en date du 
i®** août 1819, qu'il y a eu ^o cas de mort sur 5o ma- 
lades. Le calomel, dit-il, a été, dans un grand nombre 
de cas, administré à la dose d'un scrupule, et cette dose 
étoit quelquefois répétée d'heure en heure ou toutcîs les 
deux heures. La teinture d'opium l'a été largement chez 
quelques malades j il n'en est presque pas un auquel les 
stimulans, tels que l'éther, l'ammoniaque , les teintures 
spiritueuses n'aient été donnés en diverses quantités , ré-; 
pétées suivant les circonstances. Mr. Parker, chirurgien 
du 19® régiment, rapporte que, sur 3i hommes tombés 
malades dans ce régiment , il en a perdu 9. De très- 
fortes saignées , l'application de la chaleur à l'extérieur, 
l'usage abondant du calomel et de l'opium, composoient 
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son traitement , qui ne présente d'ailleurs de particulier 
que Tadministration du fiel de bœuf, dans le but de sup- 
pléer au défaut de la sécrétion de la bile. Il n'en résulta 
aucun effet sensible. 

En somme, il paroît , d'après les divers rapports dressés 
avec beaucoup de talent par les médecins militaires de l'île 
de Ceylan , que le choléra y a présenté plus de malignité 
que sur le continent de l'Inde. On peut le conclure en 
particulier de cette variété de la maladie décrite par 
Mr. Finlayson , dans laquelle , soit par la violence de 
l'attaque, soit par la foiblesse de* la résistance, les ma- 
lades succomboient , malgré l'usage des remèdes et des 
stimulans les plus énergiques. Mais même dans les cas 
ordinaires , les secours de la médecine paroissent avoir 
été moins eflGcaces que dans l'Inde . 

Deux sujets , l'un cafre , l'autre malais , présentèrent a 
Mr. Finlayson le singulier phénomène que nous allons 
rapporter. Le premier mourut vingt heures après l'inva- 
sion de la maladie qui se joua des remèdes les plus puis- 
sans. Un quart d'heure après qu'il eut expiré , l'on re- 
marqua que les doigts de la main gauche commençoient 
à se mouvoir, puis les muscles de la partie interne du 
même bras se contractèrent convulsivement , des mouve- 
mens semblables s'étendirent lentement jusqu'aux muscles 
pectoraux. Les muscles des mollets se contractèrent de 
même , et des faisceaux de leurs fibres présentèrent des 
nodosités palpitantes. Ceux de la face interne de la jambe 
et de la cuisse eurent des oscillations vermiculaires. Les 
muscles de la face et de la mâchoire inférieure et enfin 
ceux du bras droit et le pectoral du même côté en firent 
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autant. L'étendue et Tintensitc de ces mouvemens altèrent 
en augmentant pendant dix mirtutes ; puis elles diminuèrent 
graduellement et cessèrent complètement au bout de vingt 
minutes. Le Malais mourut quatorze heures après la pre- 
mière attaque , les remèdes les plus énergiques ayant été 
pareillement sans effet. Environ quinze minutes après sal 
mort , les orteils commencèrent à se mouvoir en diverses 
directions , et les pieds se rapprochèrent l'un de l'autroi 
Les contractions musculaires s'étendirent rapidement le 
long de la partie interne des Jambes et des cuisses. Celles-ci 
se tournèrent lentement en dedans, de manière à se rap-* 
procher, puis se renversèrent en dehors, les membres 
inférieurs tournant sur les talons comme sur des pivots. 
Ces mouvemens se dirigèrent en haut avec un tremble- 
ment dans les muscles. Au bout de cinq minutes les 
membres supérieurs entroient en contraction ; lés doigts 
s'étendirent et se fléchirent avec force : la prostration et 
la supination de la main se firent avec précision , quoi- 
qu'avec lenteur. Les mêmes frémissemens s'observèrent 
comme dans les membres inférieurs et s'étendirent au 
muscle grand pectoral et au bord supérieur du trapèze. 
Les muscles de la face se contractèrent et la tête remua. 
La durée totale de ce phénomène fut d'une demi-heure. 
L'action d'agiter ou de piquer les membres donnoit plus 
d'énergie aux contractions , qui se renouveloient après 
avoir cessé. 

Il est remarquable que les muscles abdominaux ne 
présentèrent rien de semblable dans l'uni et l'autre sujet. 
Tous deux furent examinés anatomiquement. L'on trouva ' 
dans le premier, comme dans les cas de mort d'une 
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courte maladie, déjà décrits, des congestions énormes de 
sang bornées au cerveau. Chez l'autre , quoique la con- 
gestion eût aussi son siège principal dans le cerveau , 
cependant les vaisseaux de la poitrine étoient gorgés de 
sang ; mais il n y en avoit pas dans les intestins. Les 
poumons du premier étoient pesans et compacts ; toute- 
fois dans Veau ils surnageoient. 

Mr. Finlayson s'assura du degré de chaleur des ma- 
lades atteints de choléra , en plaçant un thermomètre 
sous l'aisselle. Celui-ci varia entre 92 | et 97® F. 

Quant au traitement , il a reconnu que de petites 
doses de i o gouttes de teinture d'opium , répétées fré- 
quemment, paroissoient mieux faire que des quantités plus 
fortes. Le point essentiel reposoit sur le calomel donné 
une première fois a la dose de 20 à 3o grains , puis à 
celle de 8 ou 10, toutes les deux, trois ou quatre heures. 
Les frictions à l'extérieur inquiétoient plus qu'elles ne 
soulageoient. La saignée étoit employée avec le même 
avantage que dans les autres parties de l'Inde. Les cor- 
diaux spiritueux et les lavemens avec le laudanum ou 
l'huile de térébenthine , sont mentionnés avec éloge. 
Mr. Finlayson ajoute que, quoique dans son opinion le 
choléra soit rarement susceptible d'une guérison spon- 
tanée, il en a cependant vu quelques exemples. 

Nous ne terminerons pas cet article, sans faire remar- 
quer que les médecins militaires employés dans les pos- 
sessions britanniques de l'Inde , se sont fait beaucoup 
d'honneur par les talens , I0 zèle et l'humanité qu'ils 
ont déployés dans les communications que nous venons 
d'analyser. 
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t) Extrait cCune lettre du Prof. Prei'ost au Prùf. G. Maurice) 
SUR QUELQUES DÉNOMINATIONS SCIENTIFIQUES. — (ïiC Gabier de Juin 
i83i (T. XLVII de la série) de la Bibliothèque Universelle , renfer- 
me (p. i83) un article intitulé , Sur une horloge perpétuelle , cons- 
truite au moyen des piles sèches de Zamboni , extrait d'une lettre 
de ce physicien à l'Académie des Sciences de Paris.) 

On lit , dans cet article , ( dit Mr. Prévost , ) à propos du mot 
perpétuel , une note très-judicieuse, dont l'objet est à la fois de pré- 
venir l'abus de ce mot et de caractériser avec précision le joli ins- 
trument inventé par Mr. Zamboni. 

Il est bien reconnu que l'espèce de pile dite souvent pile sèche 
est ime invention de J. A. De Luc. Mr. Zamboni lui en a fait hom- 
mage , et , si mes souvenirs ne me trompent pas , il s'exprimoit a ce 
sujet avec beaucoup de candeur à l'époque où j'eus la satisfaction 
de voir fonctionner une pile de sa construction , qu'il nommoit , je 
crois , électro -moteur perpétuel. Elle me fut prêtée par un voya- 
geur qui la tenoit du professeur de Vérone lui-même , et je m'em- 
pressai de la mettre sous les yeux de nos physiciens (i). 

A cette époque , j'avois déjà quelque connoissance de l'invention 
de De Luc , par une indication sommaire , conçue en ces termes : 
tdJn instrument dont la partie active n'a que trois pouces de long , 
qui produit plus d'effets électriques qu'une pile ordinaire de loo 
groupes , qui les produit spontanément et constamment depuis un 
an (2) , sans produire aucun effet chimique. Le nom colonne 

(i) Dans une séance de noire Société de Physique et d'Histoire 
Naturelle le 29 octobre i8i/|. 

(2) Si c'est le même instrument, dont ii est question dans un Mé^ 
moire que je vais avoir occasion de citer, la note , que je viens de 
transcrire et qui n'est pas datée , seroit de 1808 , puisquVn 1812 nne 
colonne électrique , depuis cinq ans n'avoit rien perdu de sa force. 

E (î 2 
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électrique et éleclroscope aérien , parce qu il a des moitvemeïts spon* 
laiiés , qui se lient avec Fétat élcelrique de Tair ambiant. » 

En effet , après avoir lu , a la Société Royale , deux Mémoires 
sur ce sujet et s'en élre encore fortenaent occupé , il ne crut pas 
devoir différer la publication de ses expériences et de son éleclros- 
cope aérien , dont l'emploi lui paroissoit ouvrir aux pbysiciens une 
source de découvertes. Il inséra donc, en 1810 et 1812, dans le Jour- 
nal de NiCHOLSON, plusieurs Mémoires dans ce but. « C'est , » disoit- 
il , « en parlant de sa colonne , une macbinc électrique spontanée y 
dont la force peut être augmentée sans limites, en augmentant le 
nombre de» groupes. Elle est permanente , car j'ai encore la pre- 
mière colonne que j'ai construite il y a cinq ans , qui conserve toute 
sa force (1). » 

Cet instrument , construit postérieurement et sans doute perfec- 
tionné par un babile pliysicien , se trouve coiislanmiient cité sous 
le nom de ce savant, dans quelques Mémoires récemment pu- 
bliés (2). 

L'horloge perpétuelle doit à la vérité porter le non\ de celui qui 
Va. construite et qui l'a mise sous les yeux des conuoisseurs 5 car, 
bien que De Luc ail beaucoup parlé du mouvement pendulaire pro- 
duit par son instrument (3) , je ne crois pas qu'il ait eu la pensée de 
l'appliquer à la mesure du temps. 

(1) ISicIiolson's P/ii'los. Journal^ vol. 33 (daté du 27 août 1812), 

(2) Voir rnir'aulres les Observations àe Mr. Parbot , où iï esl sou- 
vent question de la ]>rle de Zambonî. Jnn, de Chimie et de Physique. 
Octobre i83o , p. 3,8o , etc. 

(^ 1) Voici enlr'aulres coDime il s'exprime sur un de ses élerlroscopes 
aériens , muni d'nn appareil pendulaire très-soigné : « Il n'a pas cesse 
ft de frapper depuis denx ans qu'il «i été consirnil. Mais la fréc|uencc 
« de ses coups varie beaucoup ; car j'en ai observé quelquefois qua- 
A ra nie-cinq dans une minute; mais quelquefois aussi. j*ai vu ce 
« nombre changer et passer par tous les nombres intermédiaires y 
« jusqu'à pouvoir à peine compter un coup par minute *. » 

* ( « / hâve observed at times forty-five in a minute ; but pnssing- at 
« other times hy ail the intcrmediate numbers ^ doivn to hardly one, » ) 
Nicliolson's Phil. Journ. Vol. 33. On electr. column ^ elc, (Daté de 
Windsor le 27 août 1812 ). 
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Mais il semble que la colonne électrique , ou Véleclrophore aérien ^ 
de voit conserver le nom que lui a donné rinvenleur, ou recevoir 
celui de cet inventeur lui-même. 

Je me sens d'autant plus disposé à réclamer en sa faveur, que , 
si le perfectionnement d'une invention doit suffire pour effacer le 
nom de l'inventeur, le thermomètre dit de Réaumur devroit sans 
contredit être, depuis long-temps, devenu le thermomètre de De 
Luc (i). 

Peut-être , après tout , ne convient-il pas d'être trop rigoureux 
sur l'emploi d'un mot. L'auteur même que j'ai nommé , comme 
ayant fréquemment caractérisé la pile de De Luc , par le nom du 
physicien qui l'a construite et modifiée , critique la dénomination 
de pile sèche , et consent toutefois qu'on la laisse subsister dans un 
sens restreint et arbitraire. « Ce seroit , » dit-il , « un nom de bap- 
tême (2). J'invite donc les experts à tracer la limite de ce genre 
d'abu3 d'une manière plus précise. L'appUcation des noms 
d'hommes aux objets scientifiques , en particulier aux découvertes 
qui peuvent illustrer leurs auteurs , donneroit lieu à bien des ob- 
servations , qui ont été faites en partie et qu'il ne seroit pas inutile 
de rassemljler. » 

Agréez , etc. 



2) Relation d^une ascension en ballon , exécutée le^oa^ril i83i, 
par T, Forster, ^ — Le samedi 3o avril i83i , le Dr. Forster , qui 
avoit long-temps désiré poursuivre ses observations sur les nuages 
dans les régions élevées de l'air, se détermina à faire une ascension 
dans le ballon de Mr. Green , et à 5 '/» hemxsdu soir, le temps étant 



(1) Plus d'une fois (ie telles dénominations ont été légèrement ap- 
pliquées , et tardivement reclifiées. Assez htng temps les lampes à 
courant d'air prirent le nom de l'artiste qui leur avoit donné une 
forme commode et élégante ; cet abus a cessé , le souvenir en est con- 
sacré dans ce vers : 

Argand les inventa, Quinquel les a nommées. 

{'i.) Annales de Chimie et de Physique ^ octobre i83o, p. 3<j'i. 



calme et beau , le baromètre se tenant à 2Ç)^^,^g , et le thermomètre 
à G3® F. , par un vent léger et variable , les aéronautes se rendirent 
au jardin des frères Dominicains , à Moulsham , près de CfaclnM- 
ford , d'où à 6 heures moius un quart , ils s'élevèrent de terre au 
miheu des acclamations de plusieurs centaines de spectateurs. I^e 
ballon , qui avoit une hauteur verticale de 4^ pieds sur 3 a de dia- 
mètre, étoit rempU d'hydrogène carburé provenant des gazomètres. 
Il s'éleva d'abord avec un mouvement de translation très-doux et fut 
emporté par une légère brise de l'est au-dessus du village de Writtlc, 
A une hauteur d'environ i ooo pieds , les aéronautes laissèrent tomber 
une ancre, dans le but de donner une plus grande immobilité à la 
nacelle. Quelques minutes plus tard, ils s'aperçurent que la vitesse 
du ballon diminuoit, ce qui étoit dû évidemment à un changement 
dans le courant d'air ; ce courant les reporta presque en sens inverse , 
le ballon continuant à monter, et à cheminer, quoique fort lentement , 
sous l'impulsion d'un léger vent de S,-0. Parvenu au-delà de l'ex- 
trémité N.-E. de Chelmsford et à la hauteur d'environ 4000 pieds , 
presque au-dessus du couvent de New-Iïall , le courant changea de 
nouveau. Les aéronautes jetèrent un peu de lest, et le ballon com- 
mença à monter rapidement, eu décrivant une spirale irrégu- 
lière j cependant le mouvement étoit si doux qu'il étoit à peine sen-* 
siJile. Enfin h la hauteur d'environ 6000 pieds , il devint parfaite- 
ment immobile , et demeura dans cet état pendant l'espace d'iui 
<[uart d'heure. I^e Dr. Forster parle de la sensation qu'il éprouva 
dans ce moment là , comme étant délicieuse 5 balancés dans l'es- 
pace au-dessous d'un gloJ)e rempli d'air, dans une région tout à fait 
calme et tranquille, au milieu des formes grotesques des nuages, ayant 
. sous leurs yeux un vaste panorama qui leur paroissoit concave , 
bonié d'un côté par la mer, parsemé çà et là de villes et de villages 
et em^ichi par les teintes variées de la culture , les voyageurs aé- 
riens jouissoieiit , loin du tjmulte et du tourbillon du monde , d'un 
repos momentané qui est rarement goûté sur celte terre. Ayant jeté 
de nouveau du lest , le baUon s'éleva encore , et le Dr. Forster en 
éprouva une sensation désrgréable , savoir, une pression sur le 
tympan, semblable à celle que MM. Garnerin, Charles et Robert ont 
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décrite j cûl conséquence ils se déterminèrent à ouvrir la soupape , et 
ils desceaclii'eut rapidement dans un courant inférieur qui les amena 
a Broomfield , ou ils touclièrent terre à «y heures moins 20 minutes. 

Pendant le cours , et à la suite de ce Toyage aérien , le Dr. Forster 
a recueilli les observations suivantes : 

i** Le ballon , lorsqu'il s'élevoit doucement , toumoit dans 
la même direction que le font la terre et les planètes dans lem* 
mouvement de révolution , c'est-à-dire de droite à gauche 5 ce mou- 
vement étoit cependant si doux qu'on ne pouvoil l'apercevoir qu'en 
observant les objets situés sur la terre 5 çn redescendant le ballon os- 
cilloit dans la même direction. 

2° Les com'ans d'air qu'il rencontroit en montant , redescendi- 
rent le lendemain dans le même ordre de succession 5 le vent sud-: 
ouest , par exemple , dans lequel ils donnèrent , souffla le premier 
sur terre le lendemain matin , et produisit la pluie. Des expériences 
répétées donnent lieu au Dr. Forster de croire qu'il en est de même 
de la plupart des courans d'air situés dans les régions supérieures 
de notre atmosphère. 

3« Les images ondoyans , désignés par le mot de ciiTOComulus , 
sont au-delà du point auquel peuvent atteindre les ballons^ ces» 
mêmes nuages , oliser^és des plus hautes sommités , pàroissent enr 
core aussi élevés au-dessus des nuages ordinaires qu'ils paroissoient 
l'être au-dessus de la terre. 

4** Le Dr. Forster, en comparant son ascension en ballon avec 
colles qu'il a faites sur les hautes montagnes de la Suisse , attri- 
bue à l'idée d'un isolement complet , le degré moindre , et dans son 
propre cas , l'absence complète de vertiges dans le ballon ^ car la 
cause ordinaire des vertiges , pour les persomies placées au bord des 
précipices , ou sur le sommet d'édifices élevés , vient du sentiment 
qu'elles ont , du défaut de solidité des objets qui les environuent. 

Le Dr. Forster a oljservé pendant ce voyage l'ordre et la manière 
suivant lesquels les nuages descendent dans une soirée. Il a fait aussi 
quelques observations sur les effets particuliers produits par les dif- 
férculcs circonstances de la navigation en mer, et les a comparés 
aycj ceux qui résultent de la navigation aérienne 5 ses remarques sur 
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ce dernier point seront avant peu conmiuniqiiées au publie , ainsi 
que quelques observations pbysiologiques sur le mal cle mer et sur 
le genre particulier de surdité qu'on éprouve à de grandes liauteurs, 
dans les cloclies à plonger, dans les mines et à Tépoque d'un cban-' 
cernent de temps , quand le baromètre baisse , ou monte très-brus- 
quement. L^une des plus curieuses observations du Dr. Forster est 
celle que la surdité que Ton éprouve en descendant des montagnes , 
est toujours accompagnée d'une sensation de plénitude dans les 
oreilles j mais cette sensation pénible ne se fait point sentir après 
une descente en ballon j ce n'est alors qu'une simple foiljlesse d'ouïe. 
Dans les deux cas la surdité cesse promptement. La sensation 
éprouvée dans les hautes régions de l'air n'est pas une véritable 
surdité , mais un bruit sourd dans les oreilles , qui cesse a mesure 
qu'on descend ^ mais alors la surdité qui frappe le voyageur ,' à 
mesure qu'il commence à descendre , et qui augmente toujours jus- 
ques à ce qu'il touche terre , semble en quelque sorte la contre- 
partie de la sensation éprouvée dans les hautes régions. Ce sujet 
fort curieux mérite des recherches ultérieures. 

Belativement au vertige et à la crainte d'ime chute soudaine du 
ballon. Le Dr. Forster remarque qu'ayant eu l'habitude de monter 
à de grandes hauteurs , il n'éprouva aucune de ces sensations là. 
Il dit pourtant que , quand il regardoit directement en bas , l'ancre 
suspendue au ballon , ou la contrée située immédiatement au-des- 
sous de lui , il étoit désagréablement ému et éprouvoit quelque chose 
de semblable à du vertige et qui auroit sans doute été un véritable 
vertige pour des personnes inaccoutumées à se trouver à de grandes 
hauteurs. Il recommande donc aux aéronautesde tenir plutôt les yeux . 
fixés sur rhorizon , que sur la région placée directement sous leurs 
pieds j surtout si la nacelle est assez vaste pour leur en laisser le choix. 

La nacelle dans laquelle le Dr. Forster fit son ascension étoit 
fort petite , afin d'clre plus légère. Il s'occupe à faire construire un 
petit panier circulaire en osier, propre à renfermer un assortiment 
d'instrumens , atiu de pouvoir s'en servir aussitôt , si une nouvelle 
occasion de faire un voyage aérien venoit à s'offrir. (^Philos. MagaZs 
Juin i83i.) 
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3) Pom'oir conducteur pour V électricité , des gaz lit/ué/iés. — 
Mr. Kemp a observé qu'en plaçant du gaz acide sulfureux liquéfié 
dans le circuit d'une l>atterie voltaïque de 25o paires , on recevoit 
des secousses , l'eau éloit décomposée et l'aiguille du galvanomètre 
étoit déviée , comme s'il y avoit une communication métallique. Il 
en résulte que l'acide sulfureux liquide est un excellent conducteur. 
Le cyanogène liquéfié n' étoit pas du tout conducteur, même avec 
un courant voltaïque produit par 3oo élémens. Avec une batterie 
de 25 o paires , le cblore liquéfié ne T étoit pas non plus. Ij' auteur 
a soumis aussi à l'expérience le gaz ammoniaque liquéfié ; mais 
il ne peut affirmer s'il étoit conducteur , ou non , de l'électricité ; il 
pencbe plutôt à croire que probablement il ne l' étoit pas. Les 
résultats obtenus par Mr. Kemp sur l'acide sulfureux liquide sont 
absolument contraires à ceux dont j'ai rendu compte dans la 
Bibl. Unit^. en 1829(1). J'avois observé plusieurs fois que du gaz 
acide sulfurique liquéfié et parfaitement anliydre , n'étoil pas le 
moins du monde conducteur de l'électricité voltaïque , mais que , 
dès qu'il renfermoit mi peu d'eau , quelque petite qu'en fut la 
quantité , il devenoit conducteur et étoit lui-même décomposé en 
même temps que l'eau avec laquelle il étoit mélangé. L'auteur 
ne nous dit point si l'acide sulfureux, au travers duquel passoil 
le courant électrique , étoit décomposé , circonstance qu'il auroit 
été fort important de connoître ; peut-être aussi son acide renfer- 
moil-il un peu d'eau et alors la conductibilité observée seroit tout- 
ii-fait d'accord avec mes propres expériences. A. D. L. U. 



4) Noui^elle niélliode pour déterminer la quantité d'ojcide et 
d'oxidule de fer , contenue dans une substance soluble dans les 
acides ; extrait du Manuel de Berzélius , T. IV, p. 757. — Après 
avoir pesé la substance à analyser , on la dissout dans l'acide by- 
drocblorique , et après avoir cbassé de la dissolution tout ce qu'il 
pouvoit y avoir d'air atmospbérique , au moyen de l'acide carboni- 



(1) T. I de l 'année (XL tic la série), p. 3o. 



que, on la renferme dans un flacon hermétiquement bouche. La cha- 
leur devra favoriser la dissolution. S'il reste quelque chose qui ne 
soit pas dissous , on décantera , et le résidu sera lavé avec de Teau 
bouillante et bien purgée d'air. Le tout sera ensuite transvasé dans 
ime bouteille contenant un poids connu de poudre d'argent métal- 
lique (i) et de Feau pure distillée j on achèvera de la remplir avec 
le hquide et on la bouchera aussitôt. On laissera digérer à une cha- 
leur d'environ loo**, en agitant fréquemment j il y aura décompo- 
sition , l'argent réduira le chlorure de fer et il se foimera du chlo- 
rure d'argent. Quand la dissolution sera devenue incolore , c'est-à- 
dire après qu'on l'aura laissé digérer 24 heures , on n'aura plus 
qu'à filti'er pour séparer l'argent , laver, sécher et peser le produit. 
L'augmentation de poids vient du chlore enlevé au fer 5 44 >-^ parties 
de ce dilore correspondent à 97,84 pai^ties de l'oxide de fer qui se, 
ii'ouvcnt dans la comJjinaison. Ce qu'il resloit encore de fer oxidé , 
est devenu de l'oxidule. On peut aussi , au moyen de radditlcn 
de clilorure d'or et de potassium, et de la détermination de la 
quantité d'or réduite , évaluer le contenu d'oxide ( Annaleu dcr 
Ptijsik und C hernie , i83o. N° 11). 

5 ) Expériences sur Vinjlammation de la poudre à canon dans 
Veau au niojen du potassium ; par le Prof. Hi'mefcld de Greifs- 
^valde. — C'est un de mes amis parlicuhers , ]*ilr. l'ingéuiem^ Lùhke , 
qui le premier eut l'idée que nous développâmes ensemble en 
conversation, d'employer le potassium à faire sauter des rochers 
dans certaines circonstances difficiles , idée qui nous a amenés à ime 
pxpérience du plus heiu*eux résultat. Dans le port de Penemuud gi- 



(i) Le procédé le plus facile pour obtenir la jmudre d'argent né- 
cessaire ])our celle exprrience, consisle à voisir de l'eau aciiîe sur 
<lu clilorure d'argent fondu , et à laisser siir ce cljîoruie un nior- 
crau de zinc aussi long temps qu'il le faut pour réduire rar«;ent. 
i\ nrès avoir relire le zinc , on lave le gâteau d'argcnl avoc de l'acide 
nuiriali(jue ; on le piilvérise enlrc les doigis jusqu'à ce «ju'il stûl ré- 
tlult en une sorte de poussière ; on le fail ensuite bouillir dans l'eau, 
j)uis on le SL'clie au feu , sans toutefois ie faire rougir. 
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soit un rodier énorme , recourert de trois pieds d'eau , qui nuistoît 
beaucoup à la navigation. Vainement avoil-on essayé plusieurs fois 
de l'enlever. Les moyens mécaniques étoient sans efiet sur lui , 
et on ne savoit comment s'y prendre pour le faire sauter au moyen 
de poudre à canon. Voici comment Mr. Liibke a surmonté la dit- 
iiculté. 

On introduisit un tuJie de plomb, long de plusieurs pieds et fermé 
par le bas , dans le trou qui avoit déjà été pratiqué dans le rocher 
plusieurs années auparavant. On y enfonça une cartouche et par 
dessus un petit morceau de potassium, de manière à ce que la poudre 
bien sèche fût en contact avec lui. lia partie supérieure du tube étoil 
terminée en entonnoir, et portoit, par le moyen d'un appareil très- 
simple, un petit vase en fonne de dé à coudre, rempU d'eau et 
maintenu dans une position verticale par un morceau d'amadou, qui 
devoit être allumé et entraîner , en se consumant en entier , le ren- 
versement du petit vase. Tout ayant été ainsi préparé et le feu misa 
l'amadou, on s'éloigna à force de rames et on attendit à une dislance 
qui mettoit à Tabri de tout danger, le résultat de l'expérience. I^e dé 
bascula , l'eau enflaunna le potassimn , celui-ci la poudre à canon 
et l'explosion réussit très-bien. Une nouvelle épreuve fut également 
heureuse. Mais la poudre doit être très-sèche, ainsi qu'on Fa déjà dit ; 
la poudre du commei'cc , qui le plus souvent est humide , ne s'en^ 
flamme pas par le potassium , quoiqu' ensuite il faille plusieurs 
gouttes d'eau pour produire l'inflammation. (Neues, lahrbuçh clcr 
Chemie uricl Plijsik, T. I , N** I.) 



G) Nouvelle expérience de mccanîquc, — Mr. F. Elice , profes^ 
seur à Gènes , a publié l'expérience suivante qui nous paroît avoir 
de Fintérct. Que l'on suspende par un (il F, de hn ou de toute 
autre matière , capable de porter 3 kilogrammes , une boule B de 
fer ou dfe toute autre substance , du poids de 2,9 kil. , armée de 
deux crochets diamétralement opposés 5 cette boule étant suspendue 
par l'un de ces crochets tourné en dessus , que l'on attache au cro- 
chcl inférieur un autre fil de V capable de porter un kil. ^i l'on 
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tife peu à peu le fil F' avec la maiu , dans la direction verticale , 
on verra rompre le fil F qui supporte la boule et jamais le fil F' j 
riuverse arrivera si Ton tire le fil F' brusquement et avec force, 
et ce dernier cas a également lieu , lorsque le fil F' qui ne pouvoit 
porter qu'un kil. a été remplacé par un autre capal>le d'en por- 
ter 5 ; cependant alors le fil F' est le plus fort. 

Cette expérience no'us paroît s'expliquer fort bien par l'inertie 
de la Ixnde. Quand la traction exercée sur le fil F' est lente et 
graduelle , on peut considérer l'appareil comme sollicité par un 
poids additionnel appliqué à ce fil et qui , d'abord nid , va en 
croissant par degrés j ces additions de force successives , étant 
lentes , ont le temps de se communiquer aux molécules de la boule 
et de là au fil supérieiu* F 5 au moment où elles équivalent a plus 
de 0,1 de kil. , le fil déjà chargé de la boule , pesant 2,90 kil. , 
n'est plus de force à résister à l'action totale. Si au contraire on 
lii*e le fil F' brusquement et avec violence, la force ainsi appli- 
quée surpasse facilement ce que peut supporter ce fil , même 
lorsqu'il porleroit 5 kil. , et il se rompt 5 le fd F reste intact , parce 
que la promptitude de l'action n'a pas permis à la force de se ré« 
partir dans la masse de la boule et d'arriver jusqu'à ce fil , avant 
que le premier fût rompu. G. M. 



7) Eclairs (rès-ékifés 5 extrait d'une lettre de Mr. Huber-Bur- 
nand , tlatée d'Yverdun , 16 août i83i.-^Le 14 juillet a été le jour 
d'un orage désastreux pour plusieurs parties de la Suisse ; une 
colonne de grêle très-considérable a ravagé les beaux vignobles 
du Canton de Vaud , et a traversé la Suisse dans la direction du 
nord-est. Mr. lluber a fait les observations suivantes , à Yverdon où 
l'orage ne-paroît pas avoir eu de conséquences fâcheuses. — « Ce fut , n 
dit-il , « entre 6 et 7 heures du soir que les éclairs commencèrent j 
l'orage dut être terrible dans la direction de liavaux et à 5 ou 
(5 lieues d'ici. Je vis de ce coté là, pendant plus d'une heure et 
à chaque seconde , des éclairs partant toujours à peu près du 
uicmc point. C'éloit comme un vrai feu d'arlificc , mais duus 
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quelles cUmensIous ! Ce poiut étoit assez élevé sur V horizon pour 
me faire juger que les décharges électriques avoienl lieu dans la 
région supérieure des nuages. Une observation assez singulière 
vient à Fappui de cette conjecture. » 

«Quoique placé à une si grande dislance de T orage , beaucoup 
d'éclairs brilloient encore dans la région du ciel qui régnoit au- 
dessus de moi. Ils partoient le plus souvent de quelques petit» 
nuages inférieurs , mais déjà très-élevés , et montoient vers les 
nuages de la couche supérieure. Toutes ces foudres étoient rami- 
fiées comme les branches d'un arbre sec. D'autres fois elles par- 
couroient horizontalement un espace immense dans le ciel , et leurs 
ramifications menaçantes se dirigeoient dans tous les sens , sous la 
forme d'un lacis de rivières lumineuses , mais il en tomboit très- 
rarement sur la terre. 

Néanmoins les échos de ces terribles déflagrations électriques 
ne s'entendoient que comme des roulemens lointains et long-temps 
après réclair. Je vis im de ces éclairs extraordinaires présenter la 
forme d'un soleil avec ses rayons. Jamais je n'avois encore vu 
d'électricité aussi intense. Plusieurs des éclairs qui passoicnt au 
zénith traversèrent un espace de plus de 80 degrés. Quelle ne 
devoit pas être l'étendue de leur trajet , si Ton juge de leur dis- 
tance par le silence de leiu?s échos ! Et ils n' étoient pas même tou- 
jours entendus long-temps après. 

Combien d'éclairs nous frappent peut-être , quand leur énorme 
élévation en étouffe les échos , et quand la lumière du jour et l'é- 
paisseur de l'averse nous en dérobent la lueur ! J'ai souvent re- 
marqué , dans de très-violens orages , qu'on n'entend les éclats 
du tonnerre qu'au moment où l'orage nous atteint 5 tandis qu'ils 
accompagnent probablement sa marche depuis long-temps (i). 



(i) L'éliWalion prodigieuse de la scène électrique du 14 juillet, n ex- 
pliqueroit-elle point la production extraordinaire de grêle qui eut 
)ieu ce jour-là et* qui ravagea le district d*Oron , Lausanne et une 
partie de L^vaux ? 
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